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La regiette de là gloire ne s^ouyre point aux des- 
tinées vulgaires. Ceux-là seuls y occupent une 
place qui ont été forts par la puissance , grands pai' 
le génie ) saints par Ih vertu. Mais ce privilège 
individuel peut devenir un droit national. Le joiir 
où les peuples $ montant par les degrés de la civili- 
sation au trône de T indépendance | régnent sut* 
eux'-mémes, ils régnent pOUr . Thistoirei Alors, 
oomme ils j jouent un rôle éminent , ils en ftmf 
une étude sérieuse. Leur enfaiice disparait aveo 
ses plaisil:*s naïib et ses vues bornées^ Les citojébs, 
dirigeant leurs pensées ou tendent leurs efforts y 
veulent envisagea toutes les faces ^ ccdculer toutes 
les chances 9 expliquer tous les revers de la fôr^ 
tutie publique» Autrefois esolaveà, aujourd'ilui 
collègues du commindement , ils en silivent la 
marche pou^ en apprendt*e rexercicèi et mesurent 
rattentioll qu^ils donnent à sa destinée ^ sur la part 
qu'ils prennent à son action. Ainsi leurs goÙts 
s^élèvent comme leurs droits s'étendent. Les an- 
nalistes succèdent aux rhéteurs^ la science posi** 
tiye de$ choses 4 l'art ingénieux des paroles^ et ces 
enseignemens politiques, dont Bossuet n'entrevit 
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l^ndispensable nécessité qne pour les rois, tombent 
dans le domaine de Tinstraction générale. Ici, par 
le privilège accordé ;iux travaux de Tintelligenoe , 
lliommes^éclaire et puis s*attache ; où le besoin le 
forçait, le plaisir Tentraine. On remue àFenvi la 
poussière des siècles pour y découvrir les moindres 
reliques du passé, et recomposer cette grande 
image dans sa majesté complète. Voilà comment, 
parvenus à Fétat viril , pendant la tutelle de notre 
longue minorité y nous avons vu les révolutions 
successives, qui nous ont déclarés majeurs, pour 
rinvestiture du pouvoir et de la liberté , inspirer 
plus vivement encore la connaissance déjà si at- 
trayante des vieux âges, et ajouter à la curiosité 
de notre esprit celle de notre raison. Cette con- 
naissance en effet réclame quiconque veut , dans 
les fonctions de la royauté sociale , ou décider avec 
sagesse, ou prévoir avec certitude. 

Diaprés la nature de notre époque , il ne faut 
pas être étonné si les travaux historiques se pour- 
suivent avec tant de zèle et se produisent avec tant 
d^éclat. Toujours en ce genre un nouvel ouvrage 
obtient une faveur nouvelle. Le public désire 
pousser la science jusqu^au bout. Ce serait donc 
servir son intérêt et satisfaire sa curiosité que de 
lui mettre sous les yeux une foule de pièces aussi 
difficiles à rassembler qu'importantes à connaître. 
Nous nous occupions depuis long-temps de ce 
pi*ojet, quand deux sociétés littéraires se sont for- 
mées successivement , pour achever aussi Féduca- 
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tion nationale. Le motif qui a décidé plusieurs 
savans à entrer en second dans la carrière nous y 
fait entrer nous-mêmes. Il est toujours teinps de 
rechercher avec patience afin de reproduire avec 
fidélité. Dans cette communauté d*ef forts, les 
nôtres peut-être ne se verront point perdus. 
D'ailleurs si nous exploitons le même fonds , no- 
tre publication se distingue en partie pour le 
choix , et en totalité pour le plan. Ce qui nous 
caractérise , sous ce dernier rapport , c'est de ne 
pas donner les pièces comme le hasard les présente 
et sans observer Tordre des temps , mais de pas- 
ser d'un règne à l'autre , en suivant une marche 
chronologique : sous le premier , c'est de ne pas 
réimprimer les ouvrages volumineux ou connus 
par de nouvelles éditions, mais d'offrir seule- 
ment ceux qui unissent la hriéveté à la rareté. 

Pour établir que notre collection diffère égale- 
ment de celles qui existent déjà, nous dirons ce 
qui avait paru et ce qui restait à paraître. Il ne 
s'agit point ici de ces histoires complètes qui em- 
brassent tout et que tous possèdent. Il s'agit des 
relations limitées à un fait, ou consacrées aune 
époque. Ces documens si précieux pour la pein- 
ture des mœurs, la vérité des détails, la descrip- 
tion des lieux, la connaissance des personnes 
peuvent se diviser en trois classes et comprennent : 

D'abord les chroniques et les mémoires d'une 
certaine étendue, laissés les premières par des 
écrivains qui ont débrouillé les origines de la 
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monarcllie , tracé le tableau an règne sous le- 
quel ils ont vécu 9 adopté tout autre siècle en parti- 
culier ; les seconds par des personnages que leur 
position sociale mettait à même d'observer la mar- 
che des évéaemens^ et qui racontent ce qu'ils ont 
ou fait, ou vu , ou souffert. MM. Guizot , Buchou 
et l'etitot ont reproduit, d*après les meilleures 
versions ; ces mémoires enrichis de notes intéres- 
santes, judicieuses ; et telles qu'on devait les at- 
tendre de littérateurs aussi distingués. 

Ensuite les dissertations raisonuéessur la fortune 
des mœurs, des sciences et des arts, ou autres 
examens critiques d'auteurs qui rapprochent des 
faits , tirent des inductions, hasardent des conjec- 
tures , pensent beaucoup et donnent beaucoup à 
penser. MM. Leber , Salgues et Cohen, ont révmi 
la meilleure partie de ces traités , choisis avec ha- 
bileté pour le fonds , et coUatiounés avec soin pour 
le texte. Eu cela, ils ont, comme leurs devan- 
ciers, bien mérité de la science. 

Eniiil , les récits détaillés d'un événement pkis 
à part, lesfragmens d'histoire anecdolîqUe et de 
correspondance curieuse, les pamphlets satiri- 
ques, etc. Ce sont les pièces dont la publication 
manquait à notre siècle et appartient à notre re- 
cueil. Quelques-unes ou certainement par le nom 
de Tauteur, ou évidemment par le ton de l'ou- 
vrage , sortent d'une plume plébéienne. 11 convient 
que toutes les voix du passé s'élèvent pour Tins truc- 
lîon de Tavenir. Le clergé, la noblesse, la ma- 
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gistrature , nous ont déjà fait une partie de leurs 
confidences. Aujourd'hui le tiers-état monte avec 
eux à la tribune de Thistoire. 

Notre collection n'atteindrait pas entièrement 
son but d'agrément et d^utilité, si nous omettions 
d'y comprendre les notices biographiques qui ré- 
vèlent, soit lesprincipes, soit les préjugés d'une épo- 
que ; tantôt les vices dont les hommes étaient capa- 
bles, tantôt les vertus dont ils étaient susceptibles; 
les habitudes de la vie privée en général , comme 
aussi la physionomie originale de certaines desti- 
nées, de certains caractèi*es. 

Souvent les pièces que nous publions joignent 
au mérite du fond eelui de la forme. Une plai- 
santerie piquante, un raisonnement habile, une 
éloquence forte , une grâce en jouée , voilà ce qu'on 
peut admirer alors , et ce qu'on doit imiter ton* 
jours. 

Le présent recueil offre le même avantage que 
ces cours d'histoire où le professeur insiste sur un 
événement pour le démontrer à l'intelligence 
et le graver dans la mémoire de ses auditeurs. 
Ici chaque pièce est une leçon. En prenant ainsi 
les faits un à un, précédés de leurs motifs, ac- 
compagnés de leurs détails /suivis de leurs résul- 
tats, le lecteur acquiert une instruction profonde 
et durable. Il possède ensuite le moyen sûr de 
découvrir une erreur , de confondre un préjugé , 
de réparer une omission et de flétrir un mensonge. 
En effet, les récits curieux que nous exhumons 
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aujourd'hui ont en leur faveur d'avoir paru sou- 
vent à Tépoque des évënemens dont ils consacrent 
le souvenir , avant ou avec la plupart des histoires 
générales et des chroniques particulières, et d'of- 
frir par le compte minutieux des détails , par la 
candide naïveté du style, tous les caractères d'une 
vérité prise sur le fait. Au reste, le public lui- 
même exercera son jugement et formera son opi- 
nion. Yoilà ces pièces comme les siècles les ont 
transmises. Ce sont celles du grand procès de This- 
foire. Notre tâche est d'en compléter l'instruction 
et de préparer les arrêts de l'avenir. 

Si au degré de confiance qu'il inspire . on ajoute 
le mérite de rareté qu'il possède , on ne peut nier 
la prééminence de ce recueil sur les autres du 
même genre. Ces derniers comprennent des ou- 
vrages qui, imprimés vingt fois chez nous et chez 
Tétranger, étaient , pour tout ou partie , soit dans 
la main ^ soit à la disposition de chacun ; on ne 
peut en dire autant des pièces dont la collection 
se faisoit désirer. Les unes gisant au milieu de 
compilations grossies d'élémens hétérogènes , dé- 
pourvues de notes explicatives, composées de 
volumes nombreux, confuses pour les temps, 
incomplètes pour les choses, d'un prix élevé, 
d'un format incommode, il serait difficile et rui- 
neux de les acquérir. Les autres que ce double 
inconvénient met tout-à-fait hors du commerce, 
existent à la Bibliothèque royale où détachées 
pour la plupart , elles éprouvent nécessairement 
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les rayages du temps et causeraient , un jour , par 
leur destruction , une perte irréparable. On^doit 
aux profondes connaissances , aux soins assidus , 
aux sacrifices coûteux des savans célèbres qui 
dirigèrent ou dirigent cet établissement, la réunion 
et la conservation de ces pièces. Elles se trouvent, 
d*une manière complète, seulement là et seule- 
ment pour ceux qui ont le fil du labyrintbe, que 
leur position met à même d'en parcourir tous les 
détours, d'en explorer tous les recoins, d'en 
fouiller tous les trésors , qui enfin par goût , vu 
leurs études et par nécessité, vu leur emploi, pos- 
sèdent, si on peut s'exprimer ainsi, les cachettes 
de la science. Il s'agit de rendre populaire la con- 
naissance de ces mystères historiques , à laquelle 
sont initiés très -imparfaitement peu d'érudits eux- 
mêmes. Nous entreprenons donc un ouvrage aussi 
neuf par sa nature , qu'indispensable par son uti- 
lité, un ouvrage que, dans ce genre, rien ne 
tend à remplacer et qui sert à compléter tout. 

Passons aux motifs qui , dans l'examen de tant 
de pièces , ont décidé Tadmission des unes et le 
rejet des autres. Ce choix n*a été dirigé ni arbi- 
trairement d'après nos goûts, ni partialement 
d'après nos opinions. Nous avons cherché la règle 
qui devait nous guider à cet égard , dans le titre 
et le but du présent recueil. Annoncer des docu- 
mens historiques c'était promettre des faits. En 
conséquence , nous avons écarté cette foule innom- 
brable de dissertations théologiques , morales, po- 
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illiqueiîi financières , véritables traités ex proiesso, 
vainement déguisés sous une forme dramatique , 
et de nulle convenance avec notre objet. 

tl ne suffisait pas d^inventorier la Bibliotliéque, 
il falloit enrichir la science, en traitant à Té- 
gai des écrits qui ne disent rien ceux qui ne di- 
sent rien de neuf. Nous avons donc omis les actes 
publics déjà insérés dans des recueils spéciaux^ 
les témoignages sèchement justificatifs de choses 
entièrement justifiées, les descriptions qui se res- 
semblent pour le fonds et les détails, excepté cel- 
les qui , indépendamment des circonstances ordi- 
naires, en présentent de caractéristiques. Telle 
est la méthode de discernement à laquelle nous 
avons res|)oir de ne pas obéir sans succès, et nous 
prenons l'engagement de ne pas déroger sans 
motif. 

Après le bon choix des pièces, vient le bon 
choix dans chacune. Elaguer les redîtes fatigantes, 
les passages obscurs , les réflexions oiseuses , les 
détails insignitians, constituait un devoir indis- 
pensable. Ces défauts rebuteraient et arrêteraient 
le lecteur. Toutefois, on s'abstiendra de tout chah- 
gementcapabled'aiïaiblirrauthenticitéjdedënalu- 
rerTobjeletde cacher la tendance des pièces doilt il 
s'agit. Si on est attentif à ne rieii dire de superflu, 
on le sera davantage encore à ne rien omettre 
d'essentiel. Des additions importantes auront 
même pour but d'amener et d'éclaircir ces rela- 
tions détachées, en plaçant chaque événement 
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dans le cadre de son époque, en traduisant les 
mots toin}>és en désuétude, en fixant les dates sur 
lesquelles il y a variation , en levant les doutes , 
en cherchant des transitions et, pour tout dire, eu 
popularisant tout. 

Ayant principalement pour objet de reproduire 
des pièces contemporaines et rares , nous devions 
commencer à Louis XI, ^vant lequel rien n^est im- 
primé, et finir à Loui^ XVIII après lequel rien n'est 
inconnu. En conséquence et pour l'avantage des 
personnes qui ne voudraient étudier à fond 
qu'une époque seulement de la monarchie, le 
présent recueil sera divisé en trois séries , savoir : 
la première de Louis XI à Louis XHI j la seconde 
de Louis XlII à Louis XV ; la troisième de Louis 

XV à Louis XVIII 

Tel est Tobjet et Fétendue de Touvrage que 
nous offrons aU public. 11 possède le triple mé- 
rite d'être neuf, intéressant et utile. Nous avons 
prouvé suffisamment les deux premiers points; 
le manque absolu d'une bonne histoire de France 
démontre le troisième. Pas un écrivain, s'il eu- 
treptend de dérouler nos annales aux regards 
de la postérité, qui ne Justifie son entreprise 
par le besoin de remédier aux défauts graves de 
ceux qui le précèdent dans la carrière. Ces dé- 
fauts tiennent, pour les fhits , à un inventaire sans 
exactitude et à une estimation sans justesse. 
Malheureusement , il est plus facile d'exercer que 
d'éviter la critique , et le nombre des mêmes es- 
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sais n'a rien ôté à la yalenr des mêmes reproches, 
ainsi les grands tableaux qui composent la suite de 
nos fastes yeulent être corrigés ou complétés, et les 
Français attendent encore un historien égal à leur 
fortune. Notre tâche est de mettre en lumière 
les documens que nos Tacites mettront en œuyre. 
Cet ouyragerépond à Fétat imparÊiit de la science, 
et au goût investigateur de F^poque. On cherche 
moins aujourd'hui à grossir la liste chronologique 
des choses , qu'à en sonder Torganisation mysté- 
rieuse ; on veut pénétrer dans les entrailles mêmes 
de chaqae événement , pour y découvrir la nature 
des élémens qui le constituent, et le jeu des ressorts 
qui raniment. Méthode attachante et instructive. 
La connaissance des faits partiels importe à celle 
des faits généraux qui les résument, et les pe- 
tits détails préservent des grandes erreurs. Én- 
tourons-nous donc complètement du passé et re- 
montons nous asseoir au foyer de nos pères , afin 
de les peindre en présence d'eux-mêmes. Ce livre 
établit cette contemporanéité .On y pourra étudier, 
mais avec plus de précision qu^on ne l'avait fait 
jusqulci , et le mouvement des U^oupes dans les 
guerres, et Tordonnance des cérémonies dans les 
fêtes , et la variété dés métamorphoses dans les 
mages, et le secret des intrigues dans les cours; 
et rinfluence des vertus, et le ridicule des préju- 
gés^ et Tégarement des passions, et le progrès des 
lumières; et les agitations de la vie politique, et 
l#s détails de la vie privée , et les maximes de la 
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vie morale; enfin, on y trouvera la plus grande 
partie des relations les plus curieuses sur l'histoire 
de France, c'est-à-dire, à tout événement, des 
matériaux pour la refaire, ou des mémoires pour 
la remplacer. 

L. ClMBER. 
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Rn dc'fdi'ant k riiHnge uDiYcrsclIcmeDt adopté de substituer , dans 
la nfimpresiiioti de nos anciens auteurs , le J et le V à l'I et à TU, 
pttiployéli comme consonnes , nous nous ferons un deroir de coo* 
server scrupuleusement |H>ur le reste rorthogrs|)he du temps. On ne 
sVtonnera pas de voir souvent le m^e mot écrit dans le mtee ou- 
vrage de plusieurs manières. Ces cootrari<^<s ne cessent ifu'à Té- 
poque 011 la langue est soumise 4 des principes fixes. 
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LOVIS XL 

CONTENANT 

plusieurs Fragmens, lettres 
missiueSy et secrètes Intri* 
gués du Regue de ce Monar- f 
que, et autres Pièces très- 
curieuses y et non encores 
Yeuës. 

ReceuiUies de diuerses Archiues et 
Trésors. 




Â PARIS, 

Chez GABRIEL QUINET, au 
Palais , dans la Galerie des Prison- 
niers, à l'Ange Gabriel. 

M DC. LXL ' 
AVEC PRiFlLEGE BV ROY. 



T. I. 



AVERTIfiSEI«ENT. 



Le Cabinet de Louh Xt renfermé un grand nombre de lettres 
et instructions de ce monarque h ses agens , lices entre elles par un 
récit succinct des cvénemens anjqucls elles ont rapport. Ce recueil 
est important en ce qu'on y trouve des faits omis p.ir les historiens 
contemporains , et des détails qu'ils n'ont point donnés sur plusieurs 
ëve'nemcns remarquables de ce règne. Le Cabinet de Louis JT/fut 
public' pour k première fois, en 1661^ par Tristan l'Hermite 
(Jean-Baptiste), seigneur de Soliers, auteur de plusieurs compila- 
tions généalogiques , et d'une Histoire de la noblesse de Touraine. 
Il était frère de Tristan THermite , poète dramatique et rival oublié 
du grand Corneille. D. Godcfroi et l'abbé Lenglet du Fresnoy firent 
réimprimer le Cabinet de Louis XI parmi les preuves des mémoi- 
res deComines^ en le donnant de nouveau, nous ayons eu le soin 
de comparer le texte imprimé avec les lettres originales qui existent 
pour la plupart dans les manuscrits de Béthune, à la Bibliothèque 
royale. Nous ayons eu souvent à corriger des fautes ou à réparer des 
omissions importantes. La suppression de l'épître dédicatoire au 
marquis de Plancy est la seule que nous ayons faite. 



LE CABINF^T 



DU 



ROY LOUIS XI, 

CONTENANT 

PLUSIEURS FBÀGMEfrS) LETTRES MISSIVES ET SECRETES INTRIGUES 
DÛ REGNE DE CE MONARQUE^ ET AUTRES PIEGES TRES CURIEUSES 
ET MON ENCORE VEUEf. 



CHAPITRE PREMIER. 

La disp'âcê du comte de Dammartin et l'enlèpemeilt de 

Monsieur, frère du Roy. 

La grandeur de courage qui list dire ^ Louis , père du 
peuple , que sa majesté ne se souvenoit point de Toflense 
receuë en la personne du duc d'Orléans, po toucha point 
Tesprit de son prédécesseur Louis XI , q û ne pût public^r 
le déplaisir rendu h monsieur le dauphin , par Taveugle 
obéissance que Jacques de Ghabannes {i) eust pour le roy 
Charles VIL Louis , son fils , venant à la couronne , lança 
tous les traits de sa colère contre ce fidèle ministre : il par- 
tagea ses biens et ses terres à ses favoris. Le seigneur du 
Lau eust pour sa part la terre de Blanquefort en Guyenne; 
et la baronnie de Rochefort , avec la terre d'Aurière , fu- 
rent données h Uvast de Montespedon : Charles do Me* 

(1) Il ne i*appelftit point Jaoqnei , maii Antholne de Cbibsnnei. 
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luo (i^ • cfTorça d'avonccr la condamnation de ce diêgra* 
eié; ei de toof ceux qui esloient le plus en crédit , comme 
TAdmiral de Montauban » Boniface de Yalpcrgue, RouauXp 
Belbe^ et autres» le seul Joachim Rouaux (3)» mareschal 
de France » conserva amitié pour ce malheureux ; et lors 
qu'il futprendre possef sion du gouvernement de Laon , ce 
gén ér e ux seigneur recevrnt les lettres du comte de Dam- 
mariin , les accompagna de ses larmes, et par ses réponses 
TaTertitde mettre sa personne en sûreté» tandis qu'il en- 
f ojreroit quelqu'un des siens en cour. A ces nouvelles Dam* 
fliartin se retira à Saint Forgeau et envoya vers le Roy 
Robert de Balzac » son ncpveu » qui fut introduit près le 
duc Philippe de Bourgongnc » par le seigneur do Charlus » 
auquel ce prince dit tout haut , parlant au duc Jean de 
Bourbon, que Chabanncs estoit l'un des honnestcs gentils- 
hommes du royaume» et qu'il auroit bien voulu qu'il se 
fust retiré à son service , l'asseurant qu'il luy auroit fait 
plus de bien que ne lui en fit jamais Charles VIL Le duc 
de Bourbon dit aussi du mesme Balzac d'asseurcr son oncle 
que » devant qu'il fût peu » il auroit de ses nouvelles. Ce- 
pendant les cérémonies du sacre estant achevées , le comte 

{i) Churlcf de Melan , baron des Ltndff , de Normanville et deNantonil- 
let , chambellan de Lonis XI et son favori , gouverneur de Paris et de TIlc- 
de-France , lieulenant-gënëral du royaume. Ayant obtenu du roi la gestion 
des biens du comte de Dammariin, avec promesse de confiscation à son profit 
tn cas de condamnation , il n^attendit pas que cette condamnation fût pro- 
noncée , et , accompagné de son frère de Nantonillet , il en!cva tous les meu- 
bles appartenant à Anthoinc de Dammartin^ dans toutes ses maisons et 
propriétés, et réduisit la comtesse sa femme au plus affreux dénuement. 

(S) Rouaux (Joachim ), seigneur de Ghastillon de Boismenard en Poitou, 
aire de Gamaches en Picardie , rendit de grands services à Charles VU. En 
4465, il défendit Paris pour Louis XI contre les princes ligués. Il en fut ré- 
compensé par le roi , qui lui donna le gouvernement de cette ville , et le 6C 
maréchal de France. Ti fnt pourtant disgracié dans sa vieillesse. 
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de Dammartiiij impatient de se justifier, suivit ia cour à 
Bordeaux y et à la faveur du seigneur de Cominges , entra 
dans la chambre du Roy (i% et parlant à genouk à sa ma- 
jesté , luy demanda plustost justice que miséricorde : mais 
le Roy, toujours inflexible, lui fit commandement de sortir 
du royaume, ce qu'il fit, et passa en Allemagne, où il 
demeura quelques temps, tandis que Jeanne de Charlus (a) 
sa femme , se trouvant chassée de toutes ses maisons , et 
sans aucuns amis , fut contrainte de mendier l'assistance 
d*un laboureur de Dam'martin , nommé Anthoine le Fort» 
lequel la retira chez luy, où il la nourrit fort long-temps 
avec son fils , filleul du duc de Bourbon , lequel n'a voit 
alors que dix-huit mois. Cependant Jean Yigié, qui de-- 
puis fut évesque de Lavaur,ne pouvant souffrir que le comte 
deDammartîn» son oncle, fCit plus long-temps exilé, le 
pressa par ses lettres et par ses conseils de se rapprocher 
de la cour, où il revint, et se constitua Iny-mesme à la 
RastîIIe , pour se purger des crimes que ses ennemis luy 
împosoient; mais comme Charles de Melun se déclara ou- 
vertement contre luy, et poursuivit sa condamnation , il 
prit résolution de se remettre en liberté. En ce temps « 
Monsieur, frère du Roy , se retira en Bretagne , feignant 
d*aller à la chasse avec Odet Daydie (5) , seigneur de Les- 

(4) Dammartin fut introduit aaprcs da roi par Gharlei deBort ; ce dernier 
fat coédamnë , par arrêt du parlement de Bordeaux , â requérir nurcy du 
Moy, à l'issue] de ia messe , à genoux , la tête décoiwerte , et sans eein^ 
ture , disant qu'il aJoUement et indiscrètement accompagné, conduit 
et mené Dammartin dont Us hostrls et chambres oii éioit ledit sire , et 
jusque det^ant la personne d'icehiy. 

(5) Sotrant le traite de Saînt-Manr, de 4465, elle ac nommait Margaerifn 
4e Nanteuil. 

(3) Odet d'j^jrdief il fut fait amiral de Guyenne et comte de Commingra 
en 447i, |tar donation du roi Lo*ym XI. 
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cun, vaillant et hardy chevalier, qui fit celle entreprUe» 
après laquelle fut composée celte ballade : 

Mettez sus chiens et oyseaux , 
Aussi toute gaudiseric. 
Jusqu'à ce que Odct Daydie 
Aura remlB sus jeux nouveaux , 
l^esquels qe seront trouvez beaux ; 
Mais ils pourroient bien cher couster. 
Un grand mal est bon à ostcr. 

Alors Testât estant en trouble» et tous les princes ligqcz 
contre Tauthorité de la couronne , le duc de Nemogrs dé- 
pesçba le seigneur de Lanzac pour advcrlir le }loy , quQ 
pour certaines causes il s'estoit accommodé avec les autres 
princes , et chargea ledit Lanzac d'en parler à monsieur du 
Maine, et aux autres princes qui estaient à la cour. Le duc de 
Bourboq, d'autre part, prit toutes les finance^du Langue- 
doc, et jarresta IjB.sieur deCrusol, fort familier du Roy, et les 
sieurs de Tresnel (i). ci-dey^nt chancelier de Fraace^ et 
d'OrioUe. Cette pcc9sion si favorable aux affaires dgi comte 
de Dapamartia , luy fit songer aux moyens de recouvrer sa. 
libère à la faveur du frère , bastard de son nepveu Vigie , 
qui luy aida, et luy fournit une corde pour descendre 
d'une des tours de la Bastille. Il passa de là à Saint-For- 
geau , dont il chassa Geoffroy-Cœur, qui en avait eu la con- 
fiscation, et retourna h Moulins se joindre au duc de Bour- 
bon, qur luy donna le gouvernement de Moulins ^j@;t la 
lieulenance de sa compagnie de gens d'armes. Ce fut en ce 
temps que se forma la guerre appelée du Bien public , qui 
avança la journée de Mont-l'Héry, et l'approcne des pripces 
devant Paris, auquel temps le Roy trouva peu de fidèles 
serviteurs , puisque ses plus familiers prirent le party en^ 
nemy. Le patriarche de BourgeS; fils de Jacques- Cœur, qui 

(1) Jttvénal des Ursins, 
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aroif inuiHemenl demandé la cas»/tion de la senteuce don- 
née contre son père (i), divertit te duc de Nemours d'al- 
ler trouver le Roy, qui lui a voit envoyé Yvon-d«i-Fou : le 
mesme conseilla ledit duc de Nemours d'enlever le Roy^ 
lorsque sa majesté estoit à Montluçon ; et pour cet abou- 
chement , il fallut que les seigneurs du Lau et de Gominges 
fussent donnez en ôstage. En ce temps le Bourguignon, ve- 
nant hostilement en France , prit la ville de Beaulieu , où 
le mareschal Rouhaut avoit mis garnison tandis qu'il com- 
mandoU dans Péronne ; mais il eut aussi-tost ordre du Roy 
de se rendre à Paris avec Jean Salue , évesque d'Evreux , 
qui eut charge d'y mener le guet avec Charles de Harlay , 
qui en estoit chevalier. Le Bourguignon fit grande violence 
du costé de Sainct-Denys , et poussa son £ivant-garde jqs^ 
ques^ à Sainct-Lazare ; mais le mareschal Rouhaut luy ré- 
sista courageusement. Entre les tr^istres , dan» la maispn 
du Roy, l'on découvrit Je seigneur du Lan, auquel li» duc 
de NemDurs envoya ses Instructions par escrit pour pré- 
senter à 6^ majesté, et lui fit demander secrèteqient, par 
1§ seigneur de Lanzac, si Tentreprise qu'ils aioient f^ito 
ensemble d'enlever le Roy se pourroit exécuter , auquel il 
manda dire que non ; mais il ne laissa de s'aboucher avec 
le comte Gbarolois, comme fit aussi Charles de Melun, 
gra^d maiitre fie France , et lieutenant général de Tarmée 
diiBoy» lequel commençant à les soubçonner d'infidélité , 
ordoniifi pour la garde de Paris Gilles de S'ainct-Simon , 
bailly de Senlis; avec le comte de Gominges y bastaird d'Ar- 
magnac, sous l'authorité du mareschal Rouhaut; auquel 
teiiip^ Ie$ Bretons passèrent les rivières de Seine et d'Ionne 
sur .dds basteaux, .et furent repoussez par le marescbat 
Rouhaut. Un page duquel , nommé Pamabel , eust un bras 
eippQr^é qn cette occasion, et furent aussitost dépeschez les 
(4)11 l'obtint en août 1463. 
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•ieurt de Précigny» présideot en la chambre des conplee » 
el Chris tophle Paillard , conseiller en la mesme chambre » 
pour aller trouver le duc de Calahre. Jean Beraud, con* 
ieiller au mesme parlement de Paris» se retira en Bre- 
tagne , et le comte d'Eu fut reçu grand maistre de France 
et gouverneur de Paris , en la place du gouverneur de Me • 
lun» disgracié» et appelé le Sardanapale de son temps» 
eogorgeur de vins et de broîiets* 



CHAPITRE n. 



Mariage du bastard de Bourbon : disgrâce du grand^^iham^ 
beUan et sa prison, Arrest prononcé en faveur du comte 
de Dammartin : son retour près du Roy, et autres incident 
arrivés dans les années 65^ 66 et 67. 

(i465.) Cette première année en octobre ^ le Roy fat 
souper en l'Hostel-de-Ville à Paris» où il yeost» selon le 
manuscrit» moult beau service de chair et poisson^ etillec 
la fiUenaturelledu Roy» nommée Jeanne.qu'ilavaiteoëd'une 
dame en Dauphiné » nommée madame de Beaumont» fut 
fiancée à monsieur Louis, bastard de Bourbon»gentiletloyal 
chevalier » lequel fit de bons » grands et agréables services 
au Roy » et à la couronne » et ne donna jamais à avarice 
nne seule demi-heure de repos pour dormir en son 
cœur. 

L'année suivante » messire Anthoine de Chasteanneuf » 
seigneur du Lau» sénéchal de Guyenne» grand chambellan 
du Roy » et plus aimé de luy que oncques n'avoit esté au- 
cun » et à qui le Roy fist de moult grands biens» tant qu'il 
fut aqtour de lui €i de son service; car en moins de cinq 
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ans il ameoda des biens da Roy de trois k quatre cents 
mille escus d'or » ayant esté fait prisonnier dii Roy» et mis 
au chasteau du Sully-sur-Loire » par sadite ordonnance , 
fut envoyé audit lieu au mois d'octobre messire Tristan 
THermite prevost des mareschaux de l'hostel du Roy» et 
maistre Guillaume Cerisai , nouvellement greffier civil du 
parlement , pour illec tirer hors ledit sieur du Lau » et le 
mener prisonnier au chasteau de Husson en Auvergne. 

En ce mesme temps , le Roy fit publiera Paris » que tou- 
tes personnes , de quelle condition et estât qit'ils fussent , 
depuis l'âge de seize» jusques h soixante ans» qu'ils ississent 
hors de la ville , en armes et babiUemens de guerre; et s'ils 
y en avoit aucuns qui n'eussent barnois » que néantmoins 
ils eussent en leur main un baston deffensable et sur peine 
de la hart » et lors issit hors de la ville de Paris » la plus- 
part du populaire chacun sous son estcndard ou bannière» 
et estoient bien quatre-vingt mille têtes armées» et ce fut alors 
que monsieur de Crusol (i)dit au Roy : Sire» entendez-vous 
pas bien qu'en cette montre, il y en a plus de dix mille qui 
ne sçauroient faire dix lieues à cheval sans repaistre : et le 
Roy luy répondit» par la foy de mon corps» monsieur de 
Crusol » je crois bien que leurs femmes chevauchent mieux 
qu'ils ne font. 

Le mardy %% septembre de la mesme année» le Roy par- 
tit, de Paris pour aller à St.-Denis en France » et estoient 
avec luy» aussi k pied, monsieur d'Evreux» monsieur de Cru- 
sol, Philippes l'Huillier et autres ; et au retour de^son pèleri- 
nage s'en retournaen son hostel des Tournetles ; et d'tilec 
fut souper en l'hostel du sire Denis Hessclin son pannelierct 
Esleu de Paris » qui nouvellement estoit devenu compère 
du Roy» k cause d'une sienne fille dont sa femme estoit ac- 
couchée» que le Roy fist tenir pour luy » par maivStre Jean 
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Balue 9 ére^que d'Erreux , et pour commère estoieni ma-* 
dame de Re?el (i) et madame de MoDgIat, (3) et auiiit 
hoslel le Roy (ist grande chère , et y trouva trois beaux 
bains et richement nccoustrez, cuidant que le Roy deust il- 
lec prendre son plaisir et se baigner , ce qu'il ne fit pour 
aucunes choses qui en raison Tcmeurent ; e'est à sçavoip» 
tant pour ce qu'il estoit enrhumé » qu'aussi le temps eHoit 
dangereux. 

Le jeudy 8 du mois suivant , Silvestre le Moyne , natif 
de la ville d^Auxerre , pour aucuns cçs et délits par luy 
commis , et qui pour aucuns temps avoit esté constitué pri- 
sonnier es prisons de Thiron , fut tiré hors et mené noyer 
en la rivière de Seine près de la grange aux Merciers , par 
la sentence et jugement de messire Tristan-l'Hermite. 

Sur la fin de Tannée, le sieur de Balzac (3) fut voir le 
Roy de la part de son oncle le comte de Dammartln, et 
après plusieurs audiences , le Roy consentit au retour de 
son oncle , qui revint en grâce; et au mois d'aoust de Tan- 
née 68 9 après toutes les procédures faites par les officiers 
du Roy en sa cour de parlement, en matière doreur con* 
tre Anthoine de Chabannes , comte de Dammarlin ^ grand 
maistre d'hostel de France , fut prononcé un arrest au pro- 
fit dudit grand maistre, en la manière qui s'ensuit. 

C'est b sçavoir , qu'à l'occasion durecellement de la dé- 
position de Renaut du Traynay chevalier, et autres causes 
à ce mouvans , les sieurs de ladite cour ont ordonné que 
Tarrest donné Tan mil quatre cents soixante et trois , con- 
tre ledit de Chabannes , comte de Danimarlin , seroit dé 

(1) Suivant la Chronique scandaleuse ^ estait madame de Beuil, fille na- 
turelle du roi , épouse d^Antoinc de Bcuil , comte de Sancerre. 

(2) Germaine Hes&elin ; femme de Jean Bureau , sire de Monglat. 

(3) C^était Robert de Balsac , fils de Jean , sire d'Entragues , et de Jeanne 
de Ghabannef . 
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nulle vigueur , et totalement annulé; çt que la déposition 
dudit fijenaut duTraynay, seroit mise dans la cpur, et que 
pour ce faire seroient regardez tous les moyens et diligciices 
que fi^re se pou.rroient , pour recouvrer ladite déposition « 
et qu'à ce faire seroient içan^rnints^pus eeujK qui auroiont 
esté Q9qs§ de l^ recellptip^ d'ice.Ue déposition; et qu'en 
cas qu'elle he pourroit estre recouvrée , seroient députez 
par ladite cour certains commissaires pour aller par devers 
ledit messire Renaut du Traynay , pour refaire ladite di^o- 
sition , afin que ledit sieur de Ghabannes s'en pust ayder 
à sa justification. 

Le samedi 20 aoust de la mesme année , messire Char- 
les de Melgq siear de. Npi^ipaP^iH^ » qui 9voi( jesté griind 
maistre 4.6 l'Iip^t^l de France , et ppfivellegiei^t f^it prison- 
nier an çhastean Gaillard-]ea-A.i|deli$ sur S^ipei après json 
prpçez fait p^r m^^s.s^'e Tristun-rijern^ij^^ ^ accompagné 
d'aucuns seigf^euirs de la cpur dp parl6^^J^».p9F le4i| mes- 
sire Tristan fut condamné d'estre décapité pour plusieurs 
çWiQâs, Il déclara aussi avoir en quatre mïlh ^seii/s.dy si^ur 
i» Cbaleiigon,^ papseque.Iedit4(9 Miîlupluy avojtfait avoir 
plusieurs hy^m et. lettrçs au Koy , pour lavoif le yjiçomti^ 
de Pojijgn^c , qu'il plaidoit : il Ait el^cuté au marché d'Afî- 
éUk (t)f «t fut lie paurch^s de spa exécution fait par le 
CArdinal Boiw , qui lors gou¥^rnoit. 

(4) Qfi IH d^ns^uaç |ii|€ij^iH tl^onjqif^i ^ qii^ jdu' premier cp^f^^e l^ 
l^pP^rcAi^ donq^ ^ ChAjrles àe Mçju/i , il qç Uii coii]iaJia tête au'à n^oitié ^ et 
que le chevalier ^e releva, et qu^il dit tçut haut .qu^il n'avoit causç ne couipc 
en ce que 1c Boi le mcttoit, et qi^'il n*avoit mort desservie j mais, puisque 
c'étoit le plaisir du Roy, il ]prenoit la miort en ^ré, et quand fl cjit ce dit H (ut 
|tir>»9rès décapite.» J^et fiïms d^ £b^*}es dp ^ejun furent «opfisqufS^ 9(1 
p]>ojit^a, coipte de IDammartin j QVi , touche de /^oi^passion pour les CD|[ans 
du condamné , se contenta de garder la terre de Saint-Marc et les Tournclles 
pour tout dcdommf^gement de la prise et vrntc de ses meubles par Ctiari'cs 
dfl Melua > et jouiasance de ^ca bieas peudaut quatre ans. 
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Le comte de ChabaDoes retourné en graee , et te trou- 
vant près du R07, à Montila-les-Toura, sa majesté le déclara 
son lieutenant-général en Champagne , et luy mit sous sa 
charge quatre cents hommes d*armes , commandez par Sa* 
lasar» le sieur de St.-Just, Estienne de Vignoles et Robert 
de Conigan » et aroit en outre quatre mille francs ar- 
chers. 



CHAPITRE III. 

ht Roy allante Pérùnne trouver le Bourguignon, A la per^ 
suasion du cardinal Batue , escrit diverses lettres au grand 
maistre de Chabannes ; les lettres de Balue au Bourgui" 
gnon interceptée^ ; son emprisonnemsnt et confiscation de 
ses biens, et les vers composés sur sa disgrâce. 

Au commencement de l'année suivante » le Roy dtiibéra 
d'aller vers Monsieur de Rourgogne » espérant faire un bon 
appointement ensemble , et mena le cardinal Ralue , au- 
quel le Roy avoit plus de fiance qu'aucun de son sang » et 
est à sçavoir que ce voyage se fit contre le gré et volonté de 
Messieurs les connestables , grands maistres et marescbaux 
de France, oui firent leur devoir de remontrer au Roy les 
inconvéniens qui en pourroient avenir , à luy et à son 
royaume» et nonobstant ledit cardinal fit leurs opinions 
estre nulles /et connoissant le grand maistre la fausseté et 
mauvaiseté du duc de Rourgogne, et les pratiques qui pour 
lors se mouvoieni en France contre le Roy> il ne voulut 
obtempérer à une lettre que le Roy lui escrivit^ dont la te-» 
lieur s'ensuit : 

Monsieur le grand niaislro , vous pouvf js avoir sçeu que 
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depnb aucun» temps eo çà , cerlaioes parolle» ont eaté 
tenues entre mes gens et ceux du conseil de mon beau«> 
frère de Bourgogne « pour aflaires qui estoient entre mojr 
et luy , et tellement a esté procédé , que pour y prendre 
aucune bonne conclusion, je suis venu jusques en cette 
▼ille de Péronne; auquel Heu, avec plusieurs demandes 
qui ont esté faites entre moy et luy » avons tellement be- 
songné , qu'aujourd'hui , grâces à Nostre Seigneur, moy et 
mondit frèrç avons es mains du cardinal d'Angers, pré- 
sens tous les seigneurs du sang , prélats et autres grands et . 
notables personnages en grand nombre , tant de ma com* 
pagnie comme de la sienne , juré paix finale solemnelle- 
ment sur la vraie croix , et promis ayder , dcflendre et 
secourir l'un l'autre à jamais ; et avec ce , avons juré es 
mains et sur la croix susdite , le traité d'Arras , sur les cen- 
sures et contraintes en îceluy contenues , et autre qui cor- 
diallement ont esté* advisées , pour perdurablement de- 
meurer confédérés en paix et en amitié, incontinent ce 
fait , mondit frère de Bourgongne a ordonné en rendre 
grâces et loUanges h Dieu , par les églises de son 4>ays , et 
desjà il fait faire en cette ville grande solemnité : et pour 
ce que de mondit frère de Bourgongne a eu nouvelles que 
les Liégeois ont pris mon cousin du Liège , lequel il est dé- 
libéré de recouvrer par toutes les manières à luy possibles; 
il m'a supplié et requis qu'en faveur de luy , et aussi que 
ledit évesque est mon prochain parent , lequel je suis en 
son bon droit tenu de secourir , que mon plaisir fust aller 
jusques es marches du Liège , qui sont proches d'icy , ce 
que luy ay octroyé et ay mené en ma compagnie partie 
des gens démon ordonnance, dont monsieur le connestable 
a la charge , en espérance de brief retourner , moyennant 
l'aide de Dieu : et pour que ces choses sont au bien do 
moy et de tous mes sujets : je vous escris présentement, 
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pource qttG je 8uî§ certain qm) de ce serex bien jo^eiin; 
61 afin qu'eit lassiez faire pareilles solemnilés» d*autre 
part y monsieur le grand maistre , ainsi que dernièrement 
TOUS aj escrit» je vous prie que plus diligemment que 
pourrez» vous faites départir tout mon arrtère-bau, en- 
semble tous les francs archers , et que y mettiez tel ordre 
et provision qu'ils s'en puissent aller au moins de charge et 
foule du peuple que faire so pourra; et leur baillez gens de 
bien pour la conduite d'eux par chacun bailliage et sénes- 
cfaaussée ; et surtout gardez bien qu'ils ne fassent nulles 
nouvelletés : et ce fait , si vous voulez venir h Ronen , )e 
le voudrois bien , afin d'ordonner et pourvoir au surplus 
de ce qui sera à faire « selon que les matières seront dis- 
posées. Donné à Péronne , le 9 octobre. Signé , Loys : et 
au-dessous , Neurain » et en la suscription : A nostre cher 
et amé cousin , le comte de Dammartin , grand maistre de 
France. 

Il est h remarquer, qu'après la lecture faite de ladite 
lettre , le grand maistre ne voulut consentir aui ordres y 
contenus, ne les jugeant pas estre pour le bien de l'état. 

Le Roy après le traité de Péronne, allant contre les Lié- 
geois, escrit cette suivante au susdit cocpte de Dammmartio, 
y estant persuadé par le susdit duc de Bourgongne , afin 
qu'il licentiast son armée. 

Monsieur le grand maistre, j'ay receu les lettres que par 
le sire du Bouchage (1) m'avez escrites , tenez vous seur 
que je ne vay en ce voyage du Liège par contrainte nulle, 
et que je n'allay onques de si bon cœur en voyage , comme 
je fais en cettuy-cy : Et puisque Dieu m'a fait grâce et 
Nostre Dame , que je me suis armé avec monsieur de Bour- 
gongne, tenez vous seur que jamais nos broîiilieurs de par 
delà ne le sçauroient faire armer contre oioy; monsieur le 

(4) Xmbert de Batarnay, baron du Bonehaçe. 
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(HAqI sfiaisliie œoD âmy » tous m'arez bîeii mdff ttré que 
In'aknex , et m'ayez &it le plos grand service qae pourriez 
faire; car les gens de monsieur de Bourgongae eussent 
Guidé qUeje les eusse voulu tromper et ceux de par delà eus- 
sent cuidé que j'eusse esté prisonnier» ainsi par défiance les 
uns des autres, j'estois perdu. Monsieur le grand majstre, 
louchant lea logis de vos gens d'armes , vous sçavez que 
6ous devisâmes vous et moy » touchant le fait d'Armagnac, 
et me semble que vous deviez envoyer vos gens tirer tout 
droit en ce pais là , je vous bailleray trois , on quatre ou 
cinq capitaines, dès que je seray hors d'icy; et pource, 
choisissez lesquels que vous voudrez,et je vous les envoyé- 
t9j : monsieur le grand maistre , je vous prie , venez vous- 
en à Laon , et m'-attendez là , et m'envoyez un homme in- 
continent que vous y serez , et je vous feray savoir souvent 
de nos nouvelles, et tenez tous seur que si le Liège estoit 
mis en subjection, que dès le lendemain je m'en irôis; car 
monsieur de fiourgongne est détibéré me presser de tn'en 
partir incontinent qu'il aura fait au Liège ^ et désire plus 
mon retour de par-de là , que je ne fais : François du Mas 
vous dira la bonne chère que nous faisons , et adieu mon- 
sieur le grand maistre. Escrità Namur, le 22 d'octobre. 
Signé, LoYs : et au-dessous, Joustin, et à la suscription : 
A nostre très-cher et amé cousin , le comte de Dammartin, 
grand maistre de France. 

Après la lecture de ces lettres , le grand maistre dit à 
Nicolas Boisseau delà maison du duc de Bourgogne, qui à voit 
accompagné ledit du Mas, qu'il s'estonnoitdu mauvais pro- 
cédé de son maistre, qui trahissoit le Roy, à qui il avoit 
tant d'obligation, et iuy dit que.^it duc se iiiît asséuré» 
que 9Î le Roy ;on seigneur ne venmrbientost, que tous cetfx 
du royaume avoient délibéré de Iuy joiier en ces pays un 

(t) Celte lettre M trouve dans les manuscrits de Golbert,ro). 64, pap. 863, 
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tel et «emblable jeu qu'il vouloit jouer au pays de Liège , 
et que monsieur de Guyeoné n'estoit pas mort, ny le 
royaume despourveu de geos cbevalereux. 

Tost après le Bourgtiignoo envoya un ambassadeur vers 
monsieur de Guyenne , pour entretenir les promesses qui 
aroienl esté faites entr'eux; ce que sçachant» le Roy dépes* 
cha à sondit frère monsieur du Beuil (i) > Imbert de Bas- 
tarnay^ etmaistre Pierre d'Oriole, lesquels estans près de 
monsieur de Guyenne, escrivirent la lettre suivante au Roy : 

Sire » nous recommandons à vostre grâce tant et si très- 
humblement , que plus pouvons et vous plaise sçavoir , 
Sire» que samedy dernier les Bourguignons arrivèrent vers 
monsieur vostre frère; c'est à sçavoir Jacques, monsieur de 
St. Paul et maistre Pierre de Remiremont , lesquels luy 
ont apporté deux paires de lettres , c'est à sçavoir une gé- 
nérale, et l'autre petite et particulière « laquelle après 
monsieur vostre frère nous a récitée , et contient en effect 
six points : le premier que monsieur de Bourgongne en- 
voyé visiter mondit sieur vostre frère en son nouvel advè- 
nement de seigneurie ; le second si luy avez fourny entiè- 
rement tout ce qu'avez promis pour son appanage,s'offrant 
s'employer de toute sa puissance pour le luy faire bailler ; 
le tiers point , qu'il a esté bruit que monsieur de Bourgon- 
gne avoit voulu entreprendre le gouvernement du royaume, 
au préjudice de mondit seigneur vostre frère, etqu'ilsvou- 
droient bien advertir que ledit bruit n'estoit pas véritable:, 
le quart point, s'y estoit d'offrir à mondit sieur vostre frère 
la toyson,kquelle,' Jacques, monsieur de St. Paul, avoit 
apportée pour luy bailler , s'il lùy piaisoit la prendre ; le 
quint, pour offrir à mondit sieur vostre frère le mariage 
de mademoiselle de Bourgongne , au cas qu'à présent il 

(4) G^ëtait Ânihôine de Baeil , comte de Sancerrei qni avait épousé 
Jeanoe , fille natarelle da roi Louis X(. 
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voudroîl prendre latoyson^ auquel cas il avoit puissance de 
conclure ledit mariage , et s'en assourer : Lesixiesme point 
défaire nouvelles alliances avec mondit sieur vostre frère, 
disans qu'ils avoient apporté blanc signé et scellé de mon- 
dit sieur de Bourgongne , pour faire lesdites alliances si 
f<»rtes , si exprès , et en quelque qualité que mondit sieur 
vostre frère les voudroit deviser. 

Sur ces points » monsieur voire frère a fait faire une ré- 
ponse selon l'effect et substance qui s'ensuit. 

Au premier point , mondit sieur vostre frère remercie 
mondit sieur de Bourgongne ; au second , qu'après que 
monsieur vostre frère à veu, que par tous les Iraistez qu'on 
faisoit de son appanage» on ne luy offroit pas rien, qu'il fust 
propre ne convenable , ne chose dont il se peut bonnement 
entretenir : il n'a trouvé moyen fors d'avoir racours à vous, 
et vous a supplié qu'il vous pleust luy bailler le pays de 
Guyenne qu'il a de présent , où il avoit son aflection plus 
qu'ailleurs^ et qu'il vous a trouvé si franc et si libéral en- 
vers luy , que vous luy avez donné ledit appanage et pays 
qu'il demandoit : toutefois qu'il remercie ledit sieur de 
Bourgongne de son bon vouloir; au tiers point, que Mon 
sieurs'est trouvé avec vous bien familièrement et en privé, et 
par plusieurs jours; mais qu'à vous, en vostre hostel ne 
ailleurs, il n'a point ouy parler de ladite matière, et croyt 
que ce sont rapports controuvez qui ont été faits à Mon- 
sieur de Bourgongne; au quart point, touchant la Toyson, 
que de nouvel , vous qui estes son Roy et son chef, avez 
fait un ordre pour vous et vos successeurs, bel et notable, 
fondé en Phonneur de monsieur Sainct-Michel , prince de 
chevalerie de Paradis, la représentation duquel vous et 
tous vos Boys de France avez tousjours portée en vostre 
esteudard; lequel ordre il vous a plu lui offrir, et l'a pris , et 
bien désiré à avoir ; et par îceluy ordre , vous comme chef, 

T. I. 2 
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e| lous les aulres chevaliers <|ui eu sopi e<(é Hoz ci ab- 
sIrainU les uns avec les autres » h plusieurs çliose§ |)je.i| 
bonnestes et raisonnables , à Tbonoeur de Dieu et pour {e 
bien du royaume et de la couronne de France; et qu'2^ 
Tostre dit ordre, monseigneur se tient et licitement n'^q 
peut, et n*e$t pas délibéré d'en prendre; mais qu'il remer- 
cioit mondit sieur de Bourgongne de son bofi vouloir; ai| 
quint, que Monsieur remercie monsieur de Qoui^ongiie , 
et ne leur a tenu nulle parole. 

Et au sixiesme , touchant les alliances que mondit sieur 
TOStre firère croit, que monsieur de Bourgongne soit joint 
et uny avec tous en bonne amour et alliance, et comme 
Tostre parent et subjet, et que tous ceux qui sont vos bien- 
yeillans amis et alliez, mondit sieur les tient pour les siens: 
et par ce , croit que mondit sieur de 3oui^oqgne soit de 
ce nombre , car mondit sieur est délibéré d'avoir amour \ 
tous Tos amis et bienveillans , et tenir pour ses eqpeii)is 
ceux qui seront les vosties. 

Depuis ladite délibération , mondit sieur TOstre frère 
nous a dit qu'aucuns TaToient adverty de donner de la 
▼aisselle d'argent auxdits Bourguignons ; pource c'est chose 
accoustumée de faire aux ambassadeurs , soit d'amis ou 
d'ennemis, et qu'on auroit jà trouvé ladite yaisselle; mai$ 
qu'il ne le Toulait point faire sansvostre conseil : sur quoy 
nous luy avons dit qu'il nous sembloit qu'il ne le dcYoi^ 
point Élire , et à tant s'est conclud qu'ils n'en auroient point. 

Si , c'est à l'effect de ce qui a esté be^^ongné touchant la 
matière dessus dite et après que mondit sieur TOStre firère 
a Teu et leu de mot à mot les présentes lettres qui sont se- 
Ion ladite délibération, il nous a dit qu'il a fait auxdits 
Bourguignons telle réponse que cy-dessus est contenue', et 
trouTons toujours mondit sieur rostre frère en très-grand 
désir et vouloir de tous servir et obéir^ et en cette ma- 



tière^HQul0^HMlres,.sipyçpn4Miro e^ gqavçmqf fiidèn- 
mfl^t çeloQ vQstfç bon plaisir, çl tenir If^fliQi^iq qy'il yomi» 
pi(iifa , et non autre. 

Sire ^ tantost après que lesdits Boi^rgqigisiOQ^ tW99.( 
partU» uous eu retournerons p^ lil(|isir 4« Pi^Mi qiAf par 
susajncte grâce il vous dqpne tr^s |)onQfi viee^ l<>Pglitf)f 9t 
accoqplii^set^ent cle vos très-nobles d44rs. E^crit ^ Sai^ffi 
Jfean d'Angdy » Ip yingt-deuxièp^o jq^r 4'oçta^re ; ^infî 
signé ; vos très-humbles et^trè^-ob^yss^^ts subj1$^ 9^ ^fYi** 
leurs, Jlein de Queil, Iii)bert do Bast^imi^y, qt Pierre d'Q- 
rjole^ et k la subscriptiqp 4^ |a lettre : sm Roy, nqlre ^l^uvfi- 

î^es lettres 4v^ cardipa| Salue « escrite^^ ai) S^ilfgWgMH» 
ayM^t esté surprii^es , il fut ^rresté prisoa|)ier. mppé k MiRlA' 
^^spn, et Içiissé è^ la garde de xponaÎQUi^ ^ T,wey (»)•«! 
4es CQ^ipis^^ires establis ^ (i^ire ipveql^ir^ 4e ^^9 n^f^Mb^l» 
e\ pour l'interroger sur les cbflrges à luy Unpp«<^e|| j se^Yf^i^* 
T^npeguy du Çbaslel, gouyerpeur 4^ IWuiî«ill9** WliflilP 
GuiilDUQie Çouainot fa), ledit fisMrd© Torçy» f( «RikMpp 
Pierre 4'Orio|ey général ^^^ finances: \e% bi99^4u4it Ift** 
Imç ayant es|é confisque?! , fion^tietir df». Qrutfs^l ^ut d^ieeili; 
une pièce de dr«p d'or de yingt-qqfltre aujq^f f^\ qiiprl» 
irsi^eur à) doujpe cents livres, qMaQtiié 4e feur^mriii 4» 
mf^rtre sebeline , et Mpe. pièce d'e^çftrlat^ 4fî FlôC«Plr#« 

tors de Ip de^tPuctiQft dM4jt Bftluç, fwr^trt (f H» cm v§f|: 

A pcrda la veuc 
De 868 éve<chë8 : 
Monsieur de Verdun (3) 
?r^n a p|94 p|% ^I1 î 
Tous son; dëpe^chex. 

t^ci Rpy estant à Amboise . eqvoya à fari^ in<)q9i«ur 4« 

(i) Céui( 4e«n ^'ÇstoaicvUle., Qran^ fnaitrc iJm ffm^f^V^fur^* 

(2) Il ëlait maître Jrs requête^ cl so.innriir de Monireiiil. 

(3) GudUame deHaraucour, évâque de Verdun, Tut aussi arrcU. 
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ChastilloD , grand maistre enquesleur el général réronna*» 
teor des eaux et forest , pour prendre et recevoir lesmon- 
stres des bannières^ des oflBciers , gens d'estal, et populaire 
de laTÎUe de Paris. 

Aomesme temps, le Roy constitua son lieutenant général 
es pays de Guyenne, Bourdelois, Gascogne» Languedoc, 
Albi^^eois, Rouergue, Qiiercy, Agenois^ Périgord, Au- 
Tergne, Haut et Bas-limousin , la Marche, Xaintonge,ct 
antres pays où se iaisoicnt yoIs et violemens , et oppressions 
sur les subjets dn Roy de la part des Anglois, Anthoine 
de Chabannes, comte de Dammartin, auquel fut donné 
plein pouToir et authorité pour en faire lelle justice qu'il 
trooferoit bon estre; et manda le Roy, aux séneschaux, 
baillifii, diels, capitaines des mres , nobles , Tasseaux, 
bourgeois et habitants des rilles desdits pays , obéir, donner 
ayde et iayear à son lieutenant général , tout ainsi qu*il 
paroist par ces paroles : sçavoir faisons, que nous confiant 
à plein de grand sens, vaillance « expérience, loyauté, 
pmd'bommie» et bonne diligence de notre cher et féal cou- 
sin , etc. Cet acte fut passé au Monlil-Ies-Tours , Fan i468. 
Signé : Lots; et plus bas : Lalouette, tesmoins lesdits 
de Bourbon, le connestable, les seigneurs de Craon et 
de la Forest, Tanneguy du Chastel et autres, lesquelles 
lettres contiennent entre autres choses le pouToir d'absou- 
dre , et de pouToir mesme poursuivre les sieurs d'Arma- 
gnac et de Nemours, qui aToient adhéré au party des 
Anglois. 

L'année suivante , 1469» le '26 avril , le grand maistre 

lieutenant général en Guyenne, partit avec son armée, 
et arriva en la ville de Rhodes, auquel lieu il fit prester 

serment de fidélité aux principaux subjets , et au mesme 
temps le Roy fut adverty que les Bourguignons armoient dans 
/ces pays, cl en csciivil au grand maistre de cette sorte : 
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Monsieur le graod maislre, je vuu» eavoye le double des 
mandcmens que monsieur de Bourgongne a fait en ce pays, 
el est le tout par Tadvertissement qu'il a eu de Bretagne» 
par le moyen du sieur do Lescun; et vous asseure que s'il 
me veut rien demander, je me deffendray bien, et ne vous 
requerray de cet an de me venir servir; toutefois je vous 
prie que vous mettiez peine d'avoir promptement le se- 
cours; car en ce faisant vous chevirez bientost du demeu- 
rant > et vous prie que souvent vous me récriviez de vos 
nouvelles : aussi j'ai escrit à monsieur le gouverneur de 
Roussillon qu'il se vienne joindre à vous^ et que je vous ay 
fait mon lieutenant général en cette année » et que je yeux 
qu'il vous obéysse comme à moy-mesme; et de recbef luy 
en escris bien expressément , et qu'il se haste de se joindi'o 
avec vous en toute l'armée de par de là; et pour ce, je 
vous prie que de voslre part vous luy escriviez qu'il se hasle 
de s'y rendre» afin qu'abrégiez à toute diligence, car plus 
grand plaisir ne service ne me sçaurez faire. Adieu , mon- 
sieur le grand maistre. Escrit à Tours» le 6 novembre; si- 
gné: LoYs; et au-dessous: Toutain; et en la subscription: 
A uostrc très-cher A. C. L. C. D. G. maistre» et nostro 
lieutenant général en Roiiergue» Gascogne» et autres mar- 
ches de par de là. 

Le comte d'Armagnac voyant cette armée contre luy » 
envoyé le seigneur de Barbazan vers le Roy » pour tascher 
à détourner cet orage sur eux. Le Roy en escrit au susdit 
grand maislre» en ces termes : 

Monsieur le grand maistre» j'ay veu par le sieur de lu 
Cboletière ce que m'avez escrit; aussi ouy ce que m'a dit 
Georges voslre serviteur» et veu bien au long le mémoire 
que vous lui avez baillé , dont je vous remercie tant que je 
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Ipulii él vhiift pHv qu'en ia plim grande diligence que vous 
pAUrreHi vom» tfi^ttk t k fin In chnr^^e que je rbUs ai baillée i 
«d lurplùk » le totnte ë*Arifta^nac a feilvbyé teM mel lé 
Mèur lie Burhaftnn et aiUreâ, peur itië supplier qu'il Aist reced 
par procureur èfl M enUr du parlement , et que je fiise 
eeaier la vo^e do Mï en mon arnti^e : et semblablbmèât 
lei naïail du pny» nie Tout fnlt par eux requérir. Mail 
répoh»<^ ll^tir a e«lé Rilie en mon conseil bien assemblé , 
^u*aUtlt) provision ils h*l^uroient en colle pnrtie » fors que 
Ifidit eomte d*Arnuignac ho linist en ladite cour de parlé- 
niMtipctttr^e justifier des chnr^s qui luy sont données. 
Touielbi!^; si l^dit$(ei«|tneurde Bhrbnxhnou autres « se trou- 
vent dl^vers VOu> . et qu'ils fassent que la possession de Lec- 
I6UH!)» et Aulre$ placer de par delà vous soient lovalemenl 
b^lhN^s; et qu'ils Tassent au surplus eutière obéissance, el 
en ee eus H non autrement» pour supporter le pauvre peuple ; 
et nfitl ^rils puissent mieux payer lestailles^ je suis content 
q«e Twin^ nVntr^ point audit pays, et que vous l«supoe- 
tîe« <les eharç<^ iiu mieux que faire se pourra; mais ne 
vMt^ kil$e« |minl eiidoraur de paroles; mais au:^ il mo 
«emèle pouf le mieux ^ quelque cbo^^e qu*îl vous promette , 
qu<^ VMfl9t nie^iue 4evet aller en personne pour prendre 
kl |i<(>KS$ie($^oii « el quli nul autre ne lous devet lier; el 
•u$si $i xt^u$ ^n^yv'xqu^ib \ veulent di^zsiiiiuler, el que lapt»- 
î«^§k4l ^ plates ne Tru$ ^îl byalemenl baillée , pro- 
tMet Milrf à Ytv<lrf euIrepHse dAn$ aucun délai , aii^ 
^11 H e$ilé f^^*: rluJI el délîk^^ré^ei aie f^île* $«>uTent savoir 
èe ^^«5 «iiM^y4'^e$s M-ni^ieur le cvaud u>ai$lre . Tar eu des 
h^Xtt^ é^ uw«i$îeur <*?Twrcy^ qui :^>nl bien bonnes, et croy 
fjn'fl $ï? Iw** tlewr$ t%vï>^: >H x ^k«l« |e croîs que le Irai- 
Ht^ liienî «u;m$ |^ xvt«i$ <^ :^y bien v\hi!u a.iverlîr^ t^ir ^oa 
liQ^iNi^ e^ V1^?5U x<tr< ww^y . î^ cfv>y que ce $<»l à beo e$^ 
e*<«l.. Au ^^iifclW?«-T^«r^. îe i ? m>xeml«»w> Sîo^ . Lotî». 
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«t MU-db^SoiJS , ToiisUiti; et eti Ik Mububriptioti , h ndntrb 
èher 61 imé toûi'm , lé comte DD. G. M. do Fr. , et iiostre 
llëiitefiàht général es marcheê de par ^ë Ih. 

Le sieur de Ëarbozan iaftcha depuis de surprendre le 
grand mâi^stre , luy voulant faire croire que le Roy avoit 
changé d^*ntenlion, et qu*il ne vouloit plus que la guerre 
continuast en Guyenne; mois le grand maisire no laissa 
de suirre ses ordres ponctuellement, et en escrivit au Roy 
en ces termes : 



biRÊ^tepIlift humblement que je puis à voUre grâce, tnë 
recommande, vous plaise s^avoir que de[>uidque vous ay 
dernièrement eécrit par Pierre Cléret , Tambassade que le 
comte d'Armagnac à envoyée devers vous est venue devers 
inèy^, è'esi h sçavoir^ le èlbur do Barba^an et autres, et 
m'bfat dit eôtimie Ils obt esté devers vbùs, et ^ue vous 
avez esté content que l'armée n'enlrâst |)02nt au pay^; au 
<lfil ^ile ledit comte d'Armagnac se rendiâi au barleitient dt 
Pftrié, jjour éoj justifier des cas h lui imposer, et qu'il 
Bailladt eh la marhdë hionsieur de Guyenne, les terres qu'il 
a delà la ritiërë de Garonne , et leà autres qui sont deçh le 
pays de Aoliergue h tt)oy; tnais je leur ay dit, que vous ne 
rdvibi ainsi voulu, ci quô sinon qu'ils me baillassent la pos- 
seéftion 9ë Lectoure, l'obéissance des âulrcs'places qui sont 
deçà et dëth làdile rivière; et que ledit d^Armaguac eus! h 
se tendre eii personne en parleuient , pour s'y justifier 
desdilà cas , de quoy ne leur accorderois point ce qu'ils ine 
dèttlâddoienl ; mài^ quand ils viendroient ainsi faire, en ce 
cas, et bon autrement, et en suivant ce qu'il vous a pieu . 
me mander, je suis bien content que l'armée n'enlrast 
plus avant, mais j'ay bien connu qu'ils ne qiiéroient que di- 
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layer le plus qu'iU peuvent , et à celte cause je partiray 
demain d'icy, au plaisir de Dieu , passeray la lÎTièie, et 
iray loger en l'isle Jourdain , qui est à présent en rostre 
obéissance; et sont venus les consuls vers moy, ont ap- 
porté les clefs et ont fait toute obéissance : ledit comte 
d*Armagnac est à Lectoure, et si je puis Tencloray comme 
je vous ay toujours escrit» et croy qu*en peu je vous 
feray sçavoir de bonnes nouvelles de tout, au plaisir de 
Dieu. 

Le grand maistre réduisit tout le pays d'Armagnac en 
l'obéissance du Roy » et avoir sous sa charge le bastard de 
Bourbon , admirai de France , monsieur de Craoo , mon- 
sieur de CrusoU le capitaine Salazar et autres, et lors fut 
faite une chanson qui commençoit : 

Canaille d'Armagnito , oobbt. a poiga^ fl««llrir 
La venue de France da comie Bamnartia. 

Dès le règne précédent» il avoit conquis tout ce pais en 
l'obéissance du Roy, et après celte dernière victoire le Boy 
luy escrivit cette lettre : 

Monsieur le grand maistre , présentement j'ai en lettre 
de mon fils l'admirai ( i) , du marquis et du séneschal de 
Beaucaire, telles que je croy que le sçavez bien, et en effet 
il n'y a plus que Rodez que tient le bon corps Brillac : 
j'escris à mon fils l'admirai , que surtout le plaisir qu'il 
désire me faire, qu'il metle ledit Brillac entre mes mains; 
aucuns m'ont rapporté que le comte d'Armagnac rode en- 
viron Lectoure , ce que je ne puis pas bien croire; si ainsi 
estoit je vous prie que fassiez bonne diligence et mettiez 
toute la peine que pourrez pour le prendre : au surplus 
mon frère le duc de Guyenne est icy, et faisons bonne 
chère , et nous en allons à Amboise , en attendant de vos 

{') V admit al ^ Locû , bâtard de Boarboo , qai avait épo«sc Jcuuw , tille 
natarcll* Ai roi Loaî* XI. 
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nouvelles. Monsieur le grand maisU^» j« voudrois que 
vous eussiez tout bien fait » et que vous y fussiez ; je vous 
prie abrégez et vous y en venez » et me faites sçavoir sou- 
vent de ce qui vous souviendra. On m'a dit que le comte 
d'Armagnac a aucune retraitées terres de monsieur de Foix» 
et si ainsi est , faites le sçavoir à monsieur de Foix et je 
croy qu'il ne le souffrira pas. Escrit à Montils-Ies-Tours, 
le 27 décembre. Signé, Loys , et au dessous , le Clairet. 



CHAPITRE IV. 

Lors de l^instltution de C ordre de Saint-Michel, le Roy en- 
voyé le collier au grand maistre , qui obtient la grâce du 
comte d^ Armagnac ; le refus que le duc de Bretagne fait 
dudit collier; la réduction des villes d^ Amiens , Mont- 
didier et Roye. Lettres injurieuses du duc de Bour- 
gongne au grand maistre, et la response du grand maistre 
au Bourguignon. 

Lettre du Roy au grand maistre : 

Très- cher et amé cousin , pour ce que depuis naguères, 
par l'advis et délibération de nostre très-cher et amé on- 
cle , le roy de Sicile , de Hierusalem et d'Arragon , et nos 
très-chers etamés frères, lesducsdeGuienneetdeBourbon, 
et autres de nostre sang et grand conseil , a esté délibéré 
que nous ferions et porterions l'ordre de monsieur Saint-Mi- 
chel, et de nostre compagnie et fraternité , forioos le 
nombre de trente-six chevaliers; et par l'advis des susdits, 
avez esté esleu du nombre des douze , lesquels ont esté 
choisis pour eslîre le surplus et jusques audit nombre, et 
pour un des plus grands et notables chevaliers d'ancienne 
lignée , extraict des grandes et notables maisons , et qui 
toujours avez bien etloyaumcnt servy nos piédécesseurse^ 
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noiH; et qui plus a foil et veii (<n armées, et aiiss! pour 
|\^«lat H otTioû do 80iivrraiii iiiaUtre d*hoâtet je France « 
ri pour la grando proctialncl^ que vèiift avoi h l*^hiour clé 
noktha perftonno, avcxov^tc^» comme raison est, esleti pour 
un don principaux do ladite compagnie i et pour të, rïoui 
voui envoy(»n» prtV'ientement le collier ie hostreitil ordre , 
par noHlre auH^ et It^nl conseiller et maislre de bostre hos- 
t«'l , In nire do la («lioKHière, afin que le preniei et relenîei, 
«t quo durennavanl vou» le portiea en fai^anile senneatea 
aa présence . de bien et loyalement entretenir le contenu 
hê chapilrea et article.^ fait $ur (^>» do point en point, 
aiuiii qu*il» aont eontenus^i lequel sire de U Choléiièrei 
vueillo» croire de ce qu*il vous en dira de par nous , comme 
nou«*uie»me, et par luy a noua faites sçaroir de to* nou- 
vello;«« t)onné^ Ce»nan« le ^H octobre. Signé » Lots/^^ 
•u«de»»ou8 » Touatiu . il la {^inscription » à noatre ané ooo- 
ain • le comie de Uammartin , grand mai$tre d*bof lei de 
Finance » ei nonti^e lieutenant es pais d*Auvergiiei deRoîier- 
gne et d*Arma(cnac« 

Depuia > ledil de Nenionrs .«^estant jeté entre lod bè^as 
du grand maistre, il obtint sa pait I sa ISiveur, le Roy 
en ayant expédié un plein poutoir aiidit grand mihlrê , lé- 
quel tandb qu^il fut èa païa de Roilergué et Annagnac » 
usa d*un pouvoir plus absolu qu*at:cun li^uléMiit gé^ 
néral du Roy qui ait e$té, donnant grece$» ab^tttibiiS» 
rénùssions» confiscations « et aulreS sèn>blables àclioiis d6 
puissance souTeraine : auquel temps « le Rot luy eseritil 
bi présente : 



le grand maistre > j*ai receti tos lettre » el nft 
bat pas que )e tous mande « mais que je tous reuarae 
de tout mon pciiToir, du grand aideetaecoort qoe m'tfvet 
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fiiil k InM.Iwièini bl prie t)iétt et Nbslr6*D«nie qu'il me 
donne grâce de le vous rendre: mbliftieiir le grand maiâtfD^ 
il y ft (foti poliib èù il (tint Hiipendrèi c'est b sçoroir , du 
]i»|is dep g«ni H'ertnës» de nf)ônfti«nk* de Netnouri; et de la 
€0mpcsitidn dd Rddexf au l^égard de! gDHid'a ternes » il nie 
•embfo que ohaeun d'eitt doit fètnumet* en son logiii et 
au regord du séncschal de Toulouse, du séneschal de 
Garcassonne , et de monsieur le mareschal de Loyac » il 
nie beâlble <(ue tous lok à^fet éû^ôjév ëH Nortbandie ; je 
les logeray le mieux que )é poubtn jr s lu t^ptà dé âftla- 
zard, il doit demeurera la Marche. Item, touchant mon- 
u»w de Neneurs^ je tous prie niettoa-y eonelust6n le 
plustotk que vous poiiFres , pour vottl en revenir, et (fu'll 
fasse Ih traiibction* car c*ést le j)lui seul* point que )0 
puisse avoir* Itëm , touchiint Roftes , j*eusse bien toulil 
avoir BHUac » ainsi que veus ))Oilrrea eotineistre par ndrf 
lettres que leur avons éscfiteli dont )e vèus envbye Id 
itoitMej tfiaii^ teti que BrillMé (liit eè serdiènt, «t qu*i) 
n^ ^â pirint oprëi le tomt i'Atmêpi^ti fl rfoo suffit H më 
iemblei m^insièui* Ib grand thaisire t qun i\ ii*iivoil fait atitiHi 
•ppotmbmeilt depuis, que voiis deveiî aeeèptei^ eèlu^-c^, 
afin de vous en venir) cAb ]*ë^ esplf^hncè X l'aide de 
ridtre Seijliieilf , qoè voiis rife filsèiëM de i;;fiîndd èe(*vicéi. 
Mbnileui^ le grind maîÉtrè, }e vra» tnHJe hUHl U l^dpoflM 
que )'ay faite aux teitrei que tttbniteur l'ëdiliil^al fti'a oieri- 
te» ieuehftnt éette tempdikieH; }é ne içay si l'Uve^ acér)p- 
ièéi l'etf entéyek'ay mei letlHSi palt^ntis lAM dlffidUltéi 
telles qitt» vbuè me dlaiilerëzl et Hù la peiné que lei 
f^iis d'aHÂes c^nt eue cet htveh, ^ vba«f>He desj^éâchet-voiii 
eti le plustoi que ioixn pmvm] il li'èbM e^té vos lettrée 
i^e V(Su9 m^avèz e^orlte^i ; )o leur eusJb eilvoyé leur dite 
eokifirritatiên; cet )e ttad/lrfti qiib voul Mil^k enc6^e éti 
Gascogne, et que leur eussiez envoyé voalre pouvoir pnr 
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RoUergue. Donné h AmboUe , le Icoiaièiiie ftfrier. Signé, 
LoY»»et pluM boa» Clerel) i47o* 

Aprët 1» cérémonie des chef aliert » le Roy enroya le 
colitar BU duc de Brelagne » qui le refusa , diaanl qu'il ne 
tirerait jamais au collier avec le gouverneur da Limousin» 
Gilbert do Cbabaoes» seigneur de CurUMi,n*y autres gens 
duRoy. 

Peu après» le Roy ayant fait un Mlerinage à Si-Michel» 
escrivit au grand maistre la leilre suivanle : 




i Monsieur le grand maisire , au relourde mon voyage 
de St-Mtchel » i*arrtvay en celle TiUe Inndy der n ie r » 01 
incontinent «{ue je fus descendu » j^eus nonvide de Tadmi- 
rai » dti gouverneur de Roussillon » el aulres fui sonl à 
IlarÛeuretUonfleur «quetesBoui^guignQns 
Ik qui faisoieni guerre , brftlans plusieurs msiiant ei 
seaux près de la coste de la aner , luans gens» el 
prisonniers , el mesmemeni un Taisseau fui wlwnuil de 
Rouen , chargé de marchandises, onl pris el retam el 
envoyé le maisire Vhgb de la finance, des auUiii hoaaaaes 
qui esloienl dedans; el semble que ven ks naanièras que 
font lesdits Boui^^nons , qu'ils alleudenl plus 
puissance, soil d'Ai^letare ou bailleurs , 
pour Tcaiir par mer comballre mes gans : vous sçm 
quelle faute se ne seroil, s'ils n'y Inmvoieul bonne résk- 
tanoe, el pour ce ne m'«a suis pas voulu relounMr, 
jusques à ce que faye veu la fin de celle besopgpm, el 
me suis délibéré d'aller là en personne , pour résister àleur 
puissanœ , et faire ce que l'on vena eslie à &ire; el de* 
main m'en paris d'icy pour y tirer loul drail.elpour le 
laire plus seuremeni, |'ay mandé vos gens ^Ik se lirauft 
à uioy audit iieti de Uarfleur, à œux du gouverneur de 
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Roussillon 9 du seigneur de Craon et de Sallazar; pour ce 
que sont ceux qui sont les plus près d*icy ; aussi j'ay mandé 
à Gapdorat » et ^ tous les francs archers , et si eo chemin 
j'ay nouvelle que le duc de Bourgongne s'en soit départy, 
incontinent je contremanderay Tosdils gens , et les autres 
aussi, et leur feray sçavoir; et plut à Dieu que vous y 
fussiez quand j'y seray ; car si j'eusse sçeu cette aventure » 
je ne vous eusse pas laissé aller. Je vous feray sçavoir ce qui 
surviendra » aussi me faites sçavoir pareillement de vostre 
costé. Donné à Avranche » le premier aoust signé Loys , et 
plus bas , Leclerc. 

Lors mesme» les villes d'Amiens , Royes, Mondidier et 
autres estant réduites au pouvoir du Roy» par les soins du 
grand maistre le Bourguignon lui escrivit la suivante. 



CHAPITRE V. 

Lettre injurieuse du Bourguignon au grand maistre de 

France. 

Le duc de Bourgongne» de Brahant» de Leimbourg et 
de Luxembourg 9 comte de Flandre» d'Artois» de Bour- 
gongne et de Hainaut» de Holande» Zélande et Namur: 
comte de Dammartin» nos très- cher et bien amez les ma- 
jeurs et eschevins de nostre bonne ville et cité d'Amiens » 
eux démontrans nos bons» vrais et loyaux subjets» ont 
envoyé certaines lettres closes du Roy» présentées à aucuns 
de nostredite ville , par un officier d'arhies » lequel a fait 
certaine sommation » et depuis nous ont envoyé autres vos 
lettres à eux adressantes; sans icelles lettres du Roy ny 
les. vostres ouvrir » voir ny faire response que par nostre 
vouloir et plaisir; à cette cause» nous nous sommes voulu 
charger de faire responce à vous » qui vous dites lieu- 
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tenant général i^ Rq]F< Gt p4ur i^ipon^e» voua •««* 
vev qu^ par les traittea faita k Cooflani , dtaquela n'avi^s * 
paa eu moindre fruit ny proiit , qii« de voitro m, «M^tt ^t 
cbevance , {e Qoy <)qhs laÎMi # çed« e( transporta ta4i^ 
ville d'Amiens et aqir^a villn at tfu*(pes aat^ot sur la rivière 
Somme » quQ feu nostra irès-oliar aeiguaur et père , que 
Dieu abaolve , avoit possédées depuis le tral|é d'Arrea » et 
lesquelles le Aoy, cm sa xUl.e d» Tours • i^oua avoit pr^nif 
et juré en parole de I^oy nVf4 racbopter du vivant de nos* 
tredit feu seigqeup et- père I et ouiro oons transporta les 
prevotez de Yimeux et Beauvoisis, en tOMt droit Ot tifarOf 
que les autres villps et topraa dessusdites, desquelles il nous 
£froit liailler et délivrer la possession • e« quittant et desr 
chargeant toMs (es vassaui^ e^ autres surjeta d'icelles viUof 
et terres , des fidélité et serment qu'ils avoient à luy, 
enleurmandaDtde nous faire le serment de fidélitéet nous 
estre bons , vrayset obéissans sub)ets; ce qu'il ont fait tant 
à la personne de nos commis , ambassadeurs , q.u'è noslre 
personne. Lesquels transports, le Roy par lesdits traitez de 
Confiant et de Péronne, faits et jurez sur la vraye croix, 
a promis et jur« en pftfolfi de Roy, et ^W foQ Uonnepr , 
garder et entretenir, sfins qUerau çontffiire en imome ma^ 
jiière , et sur les peines çoqtooue^ aq traité de Péiv>nn§« et 
neantipoiqs en çnfraigQi^nt ^t ÇOptrf^TopaQt notoirement 
ausdjts traitez, il ^ fpit m^ttfe ^^ i|a otaio leadîtos prevea- 
te.9 de Yioa^ux et Beauvoisis , pouf estre rejninta k «on ioh 
maiue : il a fait prçndrQ poa gens ^t serviteurs» eV leatrair 
ter ipi|umaineme9^t , fprè^ vQUs avoir eqvoyé par loy f^nd 
i^qml^r^ de gens 4'ï^rmf^ 4ftT9i|t liidite viU» d'Amiens » è 
tput^S lesdites bttreadu Roy» cqidaat m moyen d'ieellea 
émouvoir les ^al^itans de uo^tredite ville k voua adhérer, et 
ajouter fqy w^ pwo)e4 dudit ofiiQier d'arme , et de maisr 
tre. Pierre de Morvjlliers, a'iU l'en^soil^ voulff<^ •' yr» pour 
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le» souf traire (le nostre obeïssanco» ce qu'ils n*ont pas vou- 
lu faire , mais 4e garder leurs promesse^, sermens et loyau- 
tez envers nous. I^arquoy h telles paroles séditieuses ils on( 
estoiippé leurs oreilles , usant en ce delà prudence que na- 
ture donne au serpent, commandée 5 la saincte Escriture» 
à s'estouppcr les oreilles contre In voi>L des enchanteurs; et 
pour ces causes plus que par crainte nysubjection d*autry, 
ainsi que contiennent vosdites lettres , ils ont délaissé à vous 
faire responce , en la remettant h nous» sçachant que de 
leur bonne volonté, ferme et entière loyauté envers nous, 
nous soilimes bien certiorés, et qu'en icelles leur loyauté, 
eux et autres nos subjets , nous garderons , deiïendrons et 
persévérerons, moyennant Tayde de Dieu nostre créateur, 
auquel la présence et tesmoignage par lesdils sermons en- 
tretenus, lesdtts droicls sont par telle et autre manière 
contémtiez et violés. Nous avons bien veu par vos lettres es- 
iriiesk nostre amé et féal conseiller et chambellan , et ca- 
^italile de Mondldler le bon d*ArIy , que voi|s présupposez 
^ue ce que nous avons fait par nos gens, entretenir nostre 
possession desdits prevo^tez , cesseront contre Tauthorité 
du roy; Dieu le tout-puissnnt duquel les roys et princes 
(fennoAt tours, sçigfieuries » ne lour ayant pas donné ^utko- 
rité de rompre leur promesse , et contemner son non) el 
sa puissance par les sermons entrevenus en leurs conve- 
nances î Parqvoy plus véritables , on pourroit dire que la- 
dite main-mise fbilo esdites prevostez , sans cause et sans 
ordre. Nous non appeliez ny ouys, et pour du tout nous 
en cufder , débouler a esté et est contre Taulhorité de Dieu 
lesdits traitez et piromesses , lesquels vous n'ignorez pas es- 
tre violez ny enfreins pur la cauteleuse et déceptueuse prise 
de nostre ville de Saii^Quentln, par le comte de Str 
Paul connectable, par l^courses, pilleries, meurtres e( 
occisions faits i»ar les gens du Roy en nostre comté 
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ékm%4:n€,tX b^ tenx boutiez et homicides faits es églises en 
iM4l#e cmtÈié An Bourj^ongne , et en tous n'a tenu que les 
UitiÀUnê de oostre fille d*Auxerre ne se soient soustraits 
le fêm^wt obéissance ^ desquels h cette fin avez fait venir 
nmAtttê pardevers vous, qui depuis nous ont fait sçavoir les 
fitfi^M que leur avez dites, tant en apert, qu'en secret : 
ttfnmnh ^iiijssi ont fait autres nos féaux , lesquels par pro- 
arf#;sse# ^ le Rojr a voulu faire attraire et esmouvoir à l'en* 
tÂfîMH de nous; mais par la bonté divine seront convain* 
tM^ UmiM t«?lles cautelles et frauduleuses malices » et n'est 
'^ Wv^nque d/5»oruiais vous essayez de parvenir à vos fins 
p«f ti;U#7* escritures ny langsges; car au plaisir de Dieu 
ri4»fi#s/;inine« délibérez do garder» préserver et deffendre 
iê4tiHlii§ subjet», do tout noatro pouvoir» ainsi que nature 
et ruinotî IVnseigiie, et par la contreventionet fraction du- 
dit traitai do Péronne , et les peines contenues en iceluy 
encourUe b nostre profit , il nous loist de le faire : Escrit à 
liostre (ibastel de lledin le seiziesme janvier il^jo. Ainsi 
signé par monsieur le duc; et au-dessous, de Longueville , 
et scellé en cire rouge h scel ploqué. 

Le grand mais tre se voyant injurié par cette lettre, fit 
rosponso en cette sorte : 

Très-haut et puissant prince, j'ay veu vos lettres que 
vous m'avez escrites^ lesquelles je croy avoir esté dictées 
por vostro conseil et très-grands elercs, qui sont gens pour 
faire lettre mieux que moy , car je n'ay pas vescu du mé< 
lier de la plume ; e\ pour vous faire responcepar ioelle, je 
connois bien le mécontentement qu'avez de moy, pour ce 
que tout ce que j'ay fait et feray toute ma vie contre vous, 
n'est qu'à l'honneur et profit du Roy et de son royaume. 
Très-haut et puissant prince» pour vous faire responce lou- 
chant l'article de C4onflans , que vous appeliez le bien pu* 
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blic 9 et que véritablement doit estre appelle le mal public 
ou j'estois» dont vous dites que je n'ay point eu moins de 
fruict et honneur , que de ma vie , estât et chevance. Vous 
entendez bien qu'à Tavénement du Roy à la couronne , ii 
ne tint point à moy que je n'entrasse à sou service » et de 
ce. faire fis mon loyal devoir; mais» qui garda le Roy de ce 
faire» fut la redoutance de mes hayneux et malveillans, 
desquels à l'ayde de Dieu^connoissantle droict des parties, 
je suis venu au-dessus à mon honneur, et à leur grande honte 
et confusion ; car je me suis bien justifié contre eux par de 
bonnes justifications , vues par la cour de parlement , et 
par arrest d'icelle donné à l'encontre d'eux qui ne me 
sccurent atteindre : Très-haut et puissant prince, monsieur 
vostre père » à qui Dieu pardonne » sçaToil bien que je luy 
escrivis que son bon plaisir fut me mettre en la bonne grâce 
du Roy, ce qu'il me promit faire; et s'il estoit en vie, je 
fais sans doute qu'il neportast bon lesmoignage pour moy ; 
et veux bien que vous entendiez que sy j'eusse esté avec le 
Roy, lors que commençastes le mal public, que vous dites 
le bien public, vous n'en eussiez pas eschapé a si bon mar- 
ché que vous avez fait , et mesmement à la rencontre de 
Montl'hery, par vous induëment entreprise. Mais vous qui 
estes ingrat du bien que te Roy vous fait , avez pris et pre- 
nez peine de jour en jour de luy faire toutes les extorsions et 
machinations que luy pouvez faire, tant sur ses subjets et sei- 
gneurs de son sang, que autres princes ses voisins qui luy 
veulent mal à vostre requeste, lesquels vous avez émus et 
taschez encor d'émouvoir de jour en jour à luy vouloir mal, 
de quoy vostre souverain seigneur et le mien viendra bien 
à bout à l'ayde de Dieu et de Nostre-Dame, et de ses bons 
et loyaux capitaines et gens d'armes. Très-haut-et puissant 
prince, vous m'escrivez dos paroles par vosdites lettres qui 
équipolent d'estre enchanteur; ce que je n'ay fait jamais, 

T. I. 5 
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et quan A je me Ajm^ «ydé de eel arl )• l*euftfte eiplojlA ei mii 
eh efiect » lorsque iqentstçs le Roy en Liège , eoatra le f¥é 
et eonsentement des seigneurs de son sanglot les plus sages 
de son royaume, tant de ses capitaines, et antres de sea 
conseillers de sa cour de parlement i pi 4e son grapd eon- 
seil I mais la grande sédition que par vous |uy fut faite, ne Ven 
peut oncques émouvoir qu^iln'allast devers vous , sous Pas* 
pér^nce de l'ofliance qu'il avoit en vous , n#in preeogitani 
le danger oif il s*est mis d*estre entre vos mains, et neluj 
ep demeure^ùc U peine et le travail d*y aller, dont la bonUft 
iufinie 1*9 préservé et gardé , que ne peuatea venir k woa 
fins et fera encore » si Dieu plaist, et de tqs malignes ioten- 
tjoQS o))liques et occultes. Très-baut elpuiasant prioee, il 
i^e TOUS en est demeuré que le déshonneur et la foy que voua 
avez par droict perdue, lesquelles choses doreront par élo^ 
nelie mémoire envers tous princea qui sont pea etk paîstrei 
et de u)oy , je ne $uis point la guide de nieoev l»dît sei- 
gneur {toy audit pays de Li^; mais je fus plustosl cause de 
son retour, parce que je ne voulus rompre Tarmée qu'il 
m'avoit laissée entre les mains , et que luy vouli«a fairp ef- 
facer. Très- haut et puissant pripce, si je vous escria ehoift 
qui vous déplaise , et qu ayez envie de voua venger de 
moy , j'espère qu'avant que la fiesle se départe, vous ma 
trouverez si près de vostre armée • contre vous , que voua 
coonpisirez la petite crainte que j'ay de vons, ^tant ac- 
compagné de la puissance qu'il a plu au Boy de me doniier, 
qui n'est pas petite, pour la reconnoiasance qu'il a eue dea 
services que j*ay faits au Roy son père, à qui Dieu pardoiai 
et à luy , et pouvez estre seur que vous ne me sçanriei ea* 
crire chose qui me sçeut garder de faire toujours service au 
Roy; et requiers à Dieu qu'il luy plaise de me donner gra«> 
ces de faire selon que j'ai le vouloir, et devez sçavoir qoe 
je ne vous escrb choses touchant cette matière, que fe 
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lie TOUS 4ooae h connoistre» et sojez aussi eeur que la mort, 
que si voulez lougMemeni guerroyer la Roy , il m^ra à là fin 
trouvé par tout le monde que vous avez abusé du mestier 
de la guerre. Ces lettres sont escrites par moy Ânthqine 
de ChabanneSj comte de Dammarlin» grand majstce d^hostel 
de France, çt lieutenant général pour le Roy (en la ville de 
Reauvats, lequel très- humblement vpus escritj e| en If 
subscription estoit. A monsieur de Bourgongne. 

Quelques jours après le Roy ratifia Taccord fait par le 
grand maistre avec les habitans de la ville d'Amiens , dahs 
laquelle il entra, et reçeut bien tost après k lettre suivante 
de la part de sa majesté : 

Mons eur le grand maîstre, J'ay receu vos lettres, que 
par le bailly de Caux m'avez escrites , dont je loue Dieu 
et Nostre-Dame, et connois bien le bon service que m*a- 
vez fait, pt h jamais m'en ressouviendray, et de ceux qui ont 
esté avec vous , et au regard de ceux de la ville , tout ce qiie 
vous leur avez promis, je le ratilîeray, et les dons que 
vous avez faits sortiront à èffect , ainsi que verrez par Içs 
dons et ratifîcations que j'en feray, tout ainsi que vous avez 
promis, et sans aucune faute. Je connaistray à jamais le 
grand service qu'ils m'ont fait, j'envoye Blanchefort et lés 
fourriers pour faire mon logis ^ et bien bref y serai sans 
point de faute; j'espère demain parlera mon frère le con- 
nestable , afin de sçavoir mieux ce que j'ay a faire et aviser 
sur le tout. J'ay escrit à Philippe de Morvillier, au majeur 
de monsieur deTorcy , au mareschal , aii bailly , et autres 
qui m'ont escrit. Monsieur le grand maistre faites moy 
toujours sçavoir de vos nouvelles , et aussi je vous advertl- 
ray de ce que je sçauray; et au surplus, je vous prie, croyez 
ledit bailly , ce qu'il vous dira de mes nouvelles; et adieu 
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monsieur le grand maUlre : Ëscrit à Compiègûe» le hui* 
tiesme geptembre : Loys. et audessous» Toastin. 

Huict jours après , le grand maistre récent de la part du 
Roy une instruction par escrit, touchant Tordre qu'il de- 
voit tenir à l'approche de l'armée du duc de Bourgongne» 
laquelle contenoit les paroles suivantes : 

Si le duc deBourgongue va droict à Amleas» que mon- 
sieur le grand maistre garde bien la ville , et qu'il se garde 
de combattre y que le Roy ne soit point avec luy, il ne 
mettra guères à y estre , qu'il fasse tousjours donner sur 
lesfourrageurs du duc de Bourgongne du mieux qu'il pourra, 
et sur leurs gardes. S'il passe la Somme pour venir à Mont- 
didier et à Roye , monsieur le grand maistre pourra laisser 
tout l'arrière -ban 9 qui ne seroit pas bien en habillemens 
pour la guerre , et les francs archers pour garder Amiens , 
avec les gens de l'ordonnance , et aucuns de l'arrière-ban , 
s'il enavoit qui fussent pour se joindre avec le Roy , et s'il 
'sçavoit quelques logis de chevaux à l'écart qu'il donnast 
dessus y et aussi sur les fourrageurs dudit Bourguignon» et 
qu'il leur fasse du pis qu'il pourra; s'il venait au Mont St- 
Quentin, il pourrait aller remparer Rue , et la ville de 
Grotoy 9 et avec rartillerie qu'ils ont prendront le chasteau, 
et peut-eslrepourroit bien prendre Montreuil sur la mer; et,ce 
fait y laisser les gens del'arrière-ban et francs-archers à Rue» 
au Grotoy et à Montreuil , s'ils le pouvoient» et abattre la 
fortification de St-Riquier, et s'en revenir avec cinq cens 
lances de l'ordonnance à Amiens et à Péquigny» pour 
garder les pays d'illec environ» en tenant bon ordre , et tel 
que les vivres ne leur faillent; et parce moyen lesdits gens 
d^ l'ar^^^e-bon, ot francs archers vivront hors de pays 
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obeïssans au Roy. Fait à Noyoo, le i6 lévrier 1470. Signé» 
LoYs. • 

Monsieur le duc de Guyenne estant mal content , attira 
près de luy monsieur d'Armagnac , surquoy le roy escrit 
la suivante au grand maistre. 

(1471*) Monsieur le grand maistre, tnonsieur de Guyenne 
a rendu les terres au comte d'Armagnac, et ne luy a pas 
encore rendu Lectoure , mais il le lui doit rendre bientôt; 
pour ce il me semble qu'il seroit temps d'exploiter le fils de 
monsieur de Fimarcon. Et si je pouvois prendre Lec- 
toure, elle serait mienne de bon gain, et ne l'auroient 
jamais l'un ne l'autre , et seroit pour tenir tout en subjec - 
lion; monsieur de Marie est aujourd'huy arrivé, qui a laissé 
monsieur do Guyenne à Sainte Sévère , malade des fièvres 
quartes , et sont maintenant ralliez le seigneur de Lescun 
elle gouverneur delà Rochelle, contremadame deThoUars 
et lo seigneur de Grammont, et a couché le seigneur de 
Grammont avec luy , et le moyne est du costé de mon- 
sieur de Lescun , et tasche d'approcher mon frère de Bre- 
tagne, et de l'amener jusques k Xaintes. Je vous prie 
que si vous sçavez rien de nouveau , advertissez moi. Je 
mets la plus grande diligence que je puis à assembler 
le reste de ce que je vous dois : je vous prie que mo 
mandiez si vous avez receu ce que je vous ai envoyé; et le 
reste que je vous dois encore, je le vous onvoyeray le 
plutost que je pourray. Adieu monsieur le grand maistre. 
Escrit au Mjntils les Tours, le 22 décembre (1). 

{i) Bibliothèque royale. M. de Béthune, n. 8437. 
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CHAPITRE VI. 

Lettres secrètes du Roy au granc/ maistre; ensemble cêlUà 
de la maladie de Monsieur frère unique du Roy^ sa mort, 
son testament, et le voyaffi du Roy en Guyenne etenBre- 
tagne. 

Monsieur le grand maistre , j'ay depescbé François do 
Ballefort; et a eu cent francs du trésorier des guerres, el 
TOUS assure que )e ne l'ay pas trouvé si bon que je faisoist 
quand je le dépeschay à Anoboitie^ et n'y oy point dé 
fiance; toutefois laissez- le aller» mais mcttez-y en d'autres 
en besongne , dont cettuy-cy ne sçache rien , et le pouvet 
faire par les mains du sénoschal de Beaucaire voslre nep^ 
veu; et que le séneschal monstre bien manière de se fier 
en celtuy-cf , mais qu'il y mette d'autres couriers; et sur 
mon ame , monsieur le grand maistre , je me doute quand 
il a parlé a ceux que vous entendez bien , ils l'agent eoA« 
verty. Et je vous prie, questionnez-le un peu de ioin^ pouf 
voir si vous serez de mon opinion; toutefois, en y mettant 
d'autres lévriers après la queue» dont cettuy-cy ne sçaode 
rien; il me semble que nous devrions avoir ce que nou« 
demandons. Adieu» monsieur le grand maistre » sitost qu6 
je sçauray des nouvelles de monsieur le conhestable » je 
vous en feray sçavoir. Monsieur le grand maistre» retèneis 
Fre|nont do Lorfe avec vous , jusques a ce que vous ayez 
parlé au prevost, et que vous ayez sçeu au vray si la 
caille est de gibier» car je ne veuille rîen prendre pour le 
laisser aller, ainsi que vous dis au départir; mais si elle 
est de gibier » faites v diligence. Donné à Meaux, le 96 
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juif)* §igné (iOYS. Et en la ^ubscrlplion» h nostre Irèe-cber 
e) amé cousia» le comte de Damaiftriin» graud onalstrid 
^e FrancB. 

il e^t a reinar(tuer ^us lo Roy esprivii eetle lettré de ta 
propre maio » et cotaaie dii le manuStcrit» pou# cjuciqué 
iulelligene^ qu'U avOît af èc Dammarttà » et que peu ié 
gens sçavoient. 

DepuUi }e mesmeRoy, apprenant la tnalddiè de Mon- 
aieqr, son frère ^ escrivit la suivante (i). 

Monsieur le grand maistre, mardy au soir j^ay reçeu vos 
lettres, dont je vous mercyetant que je puis, se Bourré (2) 
né fiist allé à sa mère qui est mopte, vous eussiez desj^ les. 
iqille cinq cents francs de reste ; mais je l'altends icy d'icy 
a ung Jour ou deux, et inçohtiaent qu'il sera venu, je m ac- 
qUUtcray en là plus grani diligence que je pourray. 

Mery de Goué Lehicle qui estoil à monsieur de LesQun 
s^èh est venu , et a dit adieu au duc , pourquoy je pense 
qu'il est instruit : je luy ay dit quil se tinsît en son bostel. 
Je vous envoyé par esçript ce qu^il m^a dit, qui se coutra- 
rié Tun à^àulre, et est langage tout forgé; et de ce qu'i} 
chafge tnbhsiêur Je cônnestaLle , il ni^en donne meilleure 
6s{>oif que l)âr avant. 

Madame de Thoilars est morte , et ils en ont amené ^ 
Si-Jëàh d'Àngely, monsieur de Guyenne; qui alesâèvrDç 
qu^Ke^ \ H a ftit faire serment a ses gensd^armes de le 
servir mémement contre moy : mais il y en a aucuns qui no 
Fôttt pad voulu faire, et s'en sont venus comme le fils du 
aièur de Dampierre. 

(4)LWigioal de cette lettre eiUte à la Bibliothèque royale, M de Bë- 
tfllunè^ n. 8455, p. 56. 

(2) Bourré ( Jelin ), « «ut du VUnU , «rrfétàlrc d« Lonis XT , uvall beau 
c«up de part a la contiaDce de co prince. 
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Je VOUS envoyé le fils de Jean des Aulbus mon maistre 
d'ostel^ auqael j'ay chargé' vous parler plus au long de 
toules choses. Je vous prie que vous le croyez de ce qu'il 
vous dira de par moj, adieu monsieur le gran maistre. 
Ëscrit à Monlils les Tours, le vingt-neuviesme de décembre. 
Signé LoYS, et plus bas^ Thillebault, et au dessus, et 
Dostre cher et aimé cousin e(c . 

Aultre lettre du Roy sur Umesme sujet (i). 

Monsieur le grant maistre , depuis les dernières lettres 
que je vous ay escriptes, j'ay eu nouvelles que monsieur 
de Guienne se meurt , et qu'il n'y a point de remède en 
son fait, et me l'a fait sçavoir ung des plus privez qu'il ait 
avecques luy, par homme exprès , et no croyt pas , ainsi 
qu'il dit, qu'il soit vifh quinze jours d'icy au plus qu'on le 
puisse mener : s'il m'en vient autres nouvelles, incontinent 
les vous feray savoir. 

Le séneschal d'Agenais est icy , je luy ay appointé son 
estât, en manière que je croy qu'il est bien content. 

Afin que soiez seur de celui qui m'a fait sçavoir les 
nouvelles, c'est le moyne qui dit les heures avecques mon* 
sieur de Guyenne , dont je me suis fort ébahy, et m'en 
suis signé depuis la teste jusques auxpiez, adieu. Escrit 
au Montils les Tours , le dix-huitième jour de may. Signé, 
LoYS , et au dessous, Tilhard, et en la subscription, ànostre 
cher et aimé cousin, le comte de Dammartin, grand maistre 
d'hostel de France. 

Le manuscrit dit ces mesmes paroles,^ il est à sçavoir , 
que le moyne estait soubçonné , qu'il avoit joué la fourbe 
à monsieur de Guyenne, et baillé la corme verte, et qu'ice- 

(1) L^ori{;inal d« ccUc curieuse lettre existe à la Bibliothèque royale, M. de 
Bëthunc, n. 8455^ p. 69. Nous avons rectifié plusieurs fautes commises dans 
les précédentes impressions. 
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lay rooyne fut cause de le mettre hors de la terre des vivans. 

Ce mesme prince estant à l'extrémité fit son testament 
en cette teneur. 

TESTAMENT 

DE MONSIEUR 9 FRÈRE DU ROY. 

Au nom du Père^ et du Fils, et du Sainct-Esprit « 
amen. Charles , fils et frère du Roy de France, duc de 
Guyenne, comte de Xaintonge et seigneur de la Rochelle: 
bien souvenant de nostre salut, et sain de pensée; jà çoit 
que de corps soyons malades, pensant tousjours à la pa- 
role de Nostre-Seigneur , disant au roy Ezéchiel : dispose 
do ta maison , car demain tu mourras; comme si cette pa- 
role nous fust singulièrement transmise. Non refusant icc- 
luy mandement > mais icelluy humblement recevant; puis 
qu'il plaist à Dieu , à l'ordonnance de qui toutes choses 
sont sujettes , et à qui rien ne se peut tapir de nostre mai- 
son , prise en trois sentences. 

C'est à sçavoir de nostre ame, qui d'iceluy est dite le 
siège, mais qu'elle soit juste et de nostre corps; puis après 
de nostre famille, tout par ordre, et successivement par 
ce présent testament, avons voulu disposer et ordonner en 
la manière qui s'ensuit : 

Premièrement donc, considérans nulle chose estre par- 
faite, si finalement elle ne retourne dont elle a pris son 
estre et sa naissance; considérans aussi, et croyans ferme- 
m^ns nostre-dite ame, comme de nostre père Adam et do 
tous autres mortels , estre créée de Dieu tout-puissant, 
«ui de néant a créé toutes choses icelle à son Créateur; ren- 
dons finalement luy très-humblement suppliant , comme 
sera arrivé à port d'bumain salut, la reçoive en ses éter- 
nelles maisons, a tousjours perpétuellement vivre avec les 
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hemoiU sabetâ* D'bmnble cMirage êumi «l dérolif nqsMtt» 
b cmDmeUoQê à la Vierge glorieuse, qui des pescheurs» 
|a(hfoe0 KJ, nous confessons estre adrotâte , et qui , non 
sans caus^^^est dite du rédempteur de rhumain genre, et roy 
de gloire^ mère très-déboDosire; h monsieur saioct Michel 
H à toute la cour de paradis céleste , aCn que par leurs 
f titre» elle monte es sainct^ lieux , pour perdurablement 
régner avec euK : si leur prions et requérons » et Irès-déto- 
teweot les supplions qu'ils me soient «il aydê: et après» 
puisque toute chose doit justement du siea eatre nMidu^, 
et que ce corps mortel que nous portons n'est que terre • 
il t^i bien raison et ei^pédient que luy livrions et rendionf 
h la terre et aux ift:ré , engendré pour estre d'ioeux rongé 
et consufué , iceluy dont à l'exemplaire des bons chrétiens* 
instituons estre baillé à ecclésiastique sépulturi » laquelle 
nous élisons en l'église baiot- André deBourdeau». devant le 
grand autels auquel lieu , par nostre héritier» 06stre très «re«- 
douté seigneur monsieur le Roy lequel» s'il luy plaist» noua 
instituons notre principal exécuteur» et pflr nos autres exé- 
ceteors de cettuy nostre testament et dernière volonté, 
cy-après déclarées, spit procuré noitre cotpé estre bonnes- 
tenient ensevely , a la loiiauge de Dieu » non pas à la pempb 
et orgueil mondain, et fasse faire les obsèques « si qu'au 
jour de nostre trespas , et au service fass^ Oélébr^r pour 
nof tre ame et les anies de nos parents , tous ceus qni f (>u- 
dront célébrer, en les payant dcuëment* Finalemint hvA 
venir en nof tre fanûlle , que vulgairement on dit nostre 
maison; laquelle combien que mal ou bien nous l'avoiis 
gouvernée : celu) ^eul le sçait qui tout connoist. TouteCais^ 
des biens faits , loiiange à Dieu ; et des fautes » npui luy 
supplions et requérons vray pardon et mercy; et quant, ali 
surplus , comme nous devons è plusieurs plp» que bous ne 
possédons ^ b celuy qui quand et de ce pwn^ ê^u^mtifè 
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faut recourir p«r quoy k ieelujr que pat* iiroisl d'hérilier 
nous doit succéder i nos trd dit irèi-redouté «eigneur moil« 
si6ur le Royi comme avons dit devant, Hti Thondeur da U 
passion de nostre seigneur Jésus- Christ : supplions iaiil 
comme nous pouvons » et ce nonobstant autdiit que nous 
pouvons charger sa conscience» qu*k tous ceux k qui nous 
devons , fasse payer nos debtes , et nous descharger d'i- 
celles » tomme en luy nous aVôns parftiité fiance ; el ainsi 
qu'il eust voulu pour lily estre fltit $ sl premier que toUà 
fust décédé. Outre plus bénigfiement luy requérons» qu'il 
luy plaise tous nos Serviteurs traiter humblement , et 
iceux pourvoir d'oflices et bénéfices, selon leur vacation, 
et les justement et raisonnablement récompenser des boni 
services qu'ils nous ont faitsi £t après si aucunement avons 
jsmuis offensé nostre dit trèti-redouté seigneur et très-amé 
frère, nous Iny requérons qu'il lUy plaiëo nous pardonner; 
car^ de nostre paK , si tocqiies en quelque manière il nous 
ofTença , de très-débonnaire affection» prions Ja divine Ma •• 
jesté qu'elle luy pardonne , et de si bofi courage el bonne 
volonté lui pardonnons; et au surplus pour nostre ame, fasse 
faire monseigneur le Boy, nostredit héritier, tant de ser- 
vices qu'il verra esire à faire; et voulons qu'à ce faire pro- 
curent ceux que après monseigneur le Roy ^ nous ordonnons, 
et par c^ présent escrit, nous déclarons et nommons exé- 
cuteurs de oettuy nostre testament et dernière volonté. 

G'ast à sçavoir I révérend père en Dieu , nostre bien-amé 
et féal Gonseiltor Arlhus de Monthauban i arcfaevcsque de 
Bourdâaux» Roland Coissier, nostre Confesseur, Jean Mes* 
chineau, premier cbopeiain dp nostro chapelle , et docteur 
en théologiei Odet Daydie^ seigneur de Lescun, Jean Aul«- 
bin, iseigneur de Malicoi*né. nostre premier chambellan; 
le seigneur de Grammont ; c'est à sçavoir : Roger de Grain- 
mont et Thierry de Lenoocourt, gouverneur de la Rochelle 
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aotsi DOS chambellans. Desquels nous instituons les prin- 
ei|Miax à tous poursuits^ les susdits seigneurs de GrammonI 
et de Malicorne. Nous roulons aussi et ordonnons finable- 
ment qoe ce présent escrit , signé de nostre seing ma- 
Doel, soit ftit et répnté authentique, comme s'il estoit 
scellé de nostre grand scel, et signé du notaire public, 
lequel nous avons signé, présent h ce tesmoins, nobles 
hommes Jean de Roche- Chouart, vicomte de Brulaix, 
Goillaume de PonnUe^ Marc Gairet, maistre Robert du 
Lyon et Robert Foucques^ docteur en médecine , le vingt- 
quatrième )our de may i47S* Ainsi signé : Cabolus. 

Monsieur de Comminges soutenoit à toute puissance que 
le duc avoit esté empoisonné et maléficié par Texprès com- 
mandement de celui qui naturellement estoit tenu à Fai- 
mer, et monsieur de Lescun prist l'abbé de Sainct-Jean- 
d*A0gely, et Jean de la Rocbe, escuyer de cuisine « au- 
thenrs de la mort dudit duc , l'un desquels se pendit estant 
en prison chez le duc de Bourgoogne. 

Après la mort du duc de Guyenne , le Roy fut prendre 
possession de ses estats , dont il fit monsieur de Beaujeu 
gouverneur, et au retour délibéra de passer en Bretagne, 
pour faire guerre an doc; mais par le moyen de Odet, sei- 
gneur de Lescun, le Breton fit son accommodement, et 
Odet fut gouverneur de Guyenne tant que le Roy vescut. 
La mesme année le duc d'Alençon, S3 retirant vers le duc 
de Bourgoogne, fut pris par Tristan-I'llermite , qui l'en- 
voya au Roy; et sur la fin d'avril, le roy d'Aragon fit en- 
treprise sur la ville de Perpignan et la prit , monsieur de 
Lan en estant gouverneur ; peu après le roy la reprit par le 
seigneur de Gaucourt, qui y posa le si^ en juin de la 
mesme année: ledit sdgneur de Gaucourt conduisit le duc 
d'Alençon au chasteau du Louvre , lequel duc ayant esté 
condamné, fut reuYoyé prisonnier à la g^rde de Jacques 
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Uinsselin , escuyer d*escurie du Roy, et de Jean de Har- 
lay chevalier du guet. En juillet de la mesme année , les 
nouvelles vinrent au roy, en la forest de Loches » que Fran- 
çois» duc de Berry, son fils» estoit mort; et pour ce fit 
. abattre grant quantité de forest» ayant de coustume quand 
mauvaises nouvelles lui venoient dans aucuns habits , ou sur 
quelque cheval» il ne s'en vouloit plus jamais servir. En ces 
mêmes temps revint en France Pierre de Morvilliers » jadis 
chancelier» qui s'estoit retiré en Bretagne depuis la mort 
du duc de Guyenne. La mesme année» le roy estant encore 
en trêve avec le Breton » il escrivit la suivante au grand 
maistre. 

Monsieur le grand maistre » le duc de Bretagne a icy en- 
voyé Montfort , son poursuivant » pour aller signifier les 
trêves au duc de Bourgongne » finissantes au dernier jour 
de ce mois : j'escris à monsieur le connestable , que si vous 
etluy voyez que ladite trêve ne vous soitsceante par delà» 
la faire crier» au moins qu'il fasse semblant, et dire qu'ils 
l'ont rompue de leur costé; aussi si voyez qu'elle vous soit 
bonne tenez-la» car avant que le poursuivant soit par delà» 
il n'y aura pas huit jours de trêve; tenez-y les termes ainsi 
que vous aviserez estre à faire » et selon que verrez les af- 
faires de par delà ; les Bretons montrent qu'ils la veulent 
tenir » car ils s'en sont allez chacun en son hostel. Mon- 
sieur le grand maistre» j'envoye mes deux séneschaux» pour 
avoir Lectoure» dans laquelle messire Jean d'Armagnac s'est 
mis par trahison; et cela fait» j'espère que la Guyenne sera 
plus seure qu'elle n'estoit auparavant. Incontinent que j'au- 
ray nouvelle de mes Bretons » je vous le ferai sçavoir. Es- 
crit à Amboise » le troisième novembre. Signé » Loys ; et 
au dessous: Tillard. (i) 

(4) On trouvera )i 1» page 66 deux lettres qui ont rapport ^ des évënemens 
passes pendant l'année i 472. 
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^ CHAPnftB VIL 

X^ roj soupçonnant le çonnestable d'infidélité^ ledit cç^- 
nestable escrit la suivant^ au grand maistre et au duc de 
Bourgongne ; sa prise et tnort^ et les vefs qui furent pit^ 
à ce sujet ^ ensuite la rr{ort du ni^smç ^çursf^igifQii, çt Ip 
deuH du duc de Lorraine. 

L'on mil quatre cens septante-quatre, que le rby or- 
donna que la féste dé saint Gharletiiagne fust célébrée pnl* 
tout son royauDQe; au mois de janvier, le çonnestable, thaï 
Toulu du roy, cscrivit la suivante au grand maistre. 

]^onsieqr le grsipd mai^tr^ » \p i^o recommande à tous, 
tant compie je p^i^ ; poar e^ qu« le bruit 4e mon aban- 
4(^nnemeQt court toujours de plus en plus , et e(i suis 
ehf^çun jour adverty , tant d'un parti que dç Tautre. Pajr 
présentement et djepuia mes lettres à vous escritQS , envoyé 
devers Ip roy M. de Moiiy mon lieutenant , pour luy re- 
monstrer mon cas, afin que son bon plaisir soit y donner 
provision; et sepiblablement j'en eseris à messieurs de 
l'ordre, estant de présent en cour, de toutes lesquelles let- 
tres je vous ay envoyé les doubles, pour en ëstre adverty 
è plein' : si vous requiers et prie tant comme je puis , vea 
que n'ay fait et ne voudrois fairij chose pourquoi le t*oy 
doive avoir cause de faire de moy ledit abandonnement> 
qu'^n cette matière me veuille|: conseiller et ayder et servir 
si mestier est , comme en pareil cas veudrots fiîire ^ ee que 
tenus sopimes l'un à 1-autre, par le serment solemnel fait 
à la réception de l'ordre, et sur ce pfie faire sçaveir vostre 
bon advîs et vouloir. Monsieur le grand maistre, si est 
chose que pour vous puisse faire en me le faisant 8çavoir> le 
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{ti^ay,}« pife nostre Seigneur qu'il ^m donne ce cjue de- 
litei. Esoriî au Gastelet, le pénultième octobre : et au 
^e$sliU8» U ceinte de Saint-Paul » connestabie de France. 

Ledit oonnentable sçachant l'accommodeq^ient fait entre 
le roy et le duc de Bourgongne, il se retira k Mons en Hai- 
naut , où il escrivit la suivante audit duc. 

Mon très-honoré et redouté seigneur, si humblement et 
aiïectueusement que faire puis , me recommande à vostre 
bonne grâce , de laquelle j'ay totalement affaire, veu la né- 
cessité où je suis , pour vous penser avoir fait service; et 
moy comme vostre très-humble serviteur et pauvre parent» 
me suis retiré en vos pays^pour y vivre el mourir, sans es- 
pargner ma vie ny meç biens , au il vous plaira m'emplo- 
yer, pour vous mon très -honoré seigneur , j'ay souvenance 
des biens et honneurs que j'ay reçus en vostre maison, tant 
que )'y ai demeuré, qhl me donne espérance que ue me 
voudriez mettre en oubly ,* carje sçaique ne voudriez blés* 
ser vostre honneur, et aussi ne fais nulle doute que n'ayez 
assez de souvenance des promesses que m'avez faites et fait 
fair^, ensemble du service que je vous ay fait en la journée 
Montlhéry, vous suppliant très -humblement à la fin de 
meg lettrjBs , que mon loyer n'en sojt perdu ^ et qu'il vous 
plaise croire ce gentilhomme qui est à moy; présent por** 
teur, auquel j'ai donné charge de vous remonstrer mon 
dolent affaire. Escrit à Mons , le quatorzième novembre. 
Et au dessous, mon très redouté seigneur, vostre très-af- 
fectionné serviteur. Loys. 

Cette lettre fut inutile ; le Bourguignon se plaignant de 
ce que sur la confiance qu'il ^yoit en luy, le roy d'Angle- 
terre avoit fait des routes , croyant qu'il luy rendroit la ville 
de Saint-Queotlni et il d.U au porteur, qu'il n'avoit perdu 
a écrite, que l'espérance et I<^j^apicr; et peu après fit li- 
vrer ledit connestabie es mains ()c l'admirai de France, 1q 
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bastard de Bourbon o4 àes seigneurs de Saint-Pierre et da 
Bouchage : sur quoy l'on disoit en cour qu'il y ayoit eu 
guerre en paradis , et que St.-Pierre avoit pris St.-Paul.(i) 
Après la mort et exécution dudtt conneslable , furent com- 
posez ces vers. 

Mil quatre cent , Tanode de £prace 

Soixante et quin/e , en la grand* place 

A Paris que Ton nomme Grève , 

L^an quMI fat Tait aux Anglois trêve, 

De décembre le dix-neuf, 

Sur un cschaffaut fait de neaf. 

Fut amené le connectable 

En rompa(;nic {grande et notable , 

Gomme le veut Dieu et raison , 

Pour sa très-grande trahison ; ' 

Et Ih il fut décapité 

En cette très-noble cité (2), 

De plus fut dressé un poteau en la mesmc place de Grè* 
Te, sur lequel on lisait ces deux vers latins : 

Detegit imbellcs animos nil fortitcr ausa 
Sfîditio, tantumvo fu^am meditata juventus. 

L'année suivante » le r>y, traitant de pair avec le duc 
de Bretagne , escrivit celte lettre au grand maistre. 

{\) Saint Pierre m'oil pris saint Paul. C'est à ce mot que se rapportent 

les vers suivans de Jean Molinei , dans ses FaicH et dicts. Paris , 1 540 , 

page SS5. 

J^ai vcu sainct Pol en gloire 

Ravy jusques es cieux , 

Puis descendre en bas loire (lieux) 

Mal en grice des Dieux { 

Sainct Pierre s'en délivre. 

Pas nt: le respita 

Et au prince le livre 

QuMc décapita. 

(2) Le corps du connétable fut pendu ensuite au gibet de Paris; sa tête mise 
au bout d'une pique, dans la halle, et ses membres attachés k quatre potences, 
aux portes de la ville; ils restèrent ainsi exposés jusqu'au samedi 23 décem- 
bre, jour où son enterrement fut fait dans Téglise des Gordeliers. 
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Monsieur le grand maisire, je voui» eiiToyai l'autre jour 
une forme de scellé , afin que m'en envoyez le pareil^ 
pour faire tenir au duc de Qrelagne; et depuis ay advisé 
qu'il n'est pas en bonne forme , et l'ay fait corriger, ainsi 
que TOUS Terrez. Et pour ce tant que puis vous prier, que 
me le renvoyez au plutost que pourrez , et vous me ferez 
grand plaisir» car je vous promets défaire rompre et can- 
celer l'autre^ et vous le renverray ; et adieu, monsieur le 
grand maistre. Esorit àSt.-Martin-de-Gande, le cinquième 
jour d'aoust. Signé Lots. 

Cette lettre reçue , le grand maistre envoya son scellé 
contenant ces paroles : 

Nous, Antoine de Ghabanes, comte de Dammartin. 
grand maistre de France ; comme il soit ainsi que pour 
rentretenement et union de paix fait entre monseigneur le 
Roy, d'une part , et le duc de Bretagne, d'autre, ait esté 
jtdvisé pour plus grande seureté , et afin que ledit traité et 
paix soit mieux entretenu , observé et gardé , qu'aucuns 
s^'gneurs et autres de la part du Roy, et pareillemes 
qu'aucuns seigneurs et autres de la part dudit duc, bail- 
lèrent leur scellé en la forme et manière que nous autres 
de la part du Roy, et par son exprès commandement. 
Promettons audit duc de Bretagne , sur nostre honneur 
et baptesme qu'apportasmes sur les fonts, qu'au cas que 
mondit seigneur le Roy mèneroit guerre audit {duc de 
Bretagne , de jamais ne l'accampagner ne suivre hors du 
royaume , ny avec luy courir en ladite duché ne pais du 
duc. Ny y faire entreprise, pillerie aucune, ny entre- 
prendre harnois ne faire chose quelconque , directement , 
ou indirectement, qui porte préjudice audit duc, ny & 
son pais, hdrs du royaume, tel qu'il est à présent; en 
renonçant à tout commandement ou contrainte que le Roy 
nous pourroit faire faire. 

T. I. / 
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En lesiîiûins de ce nous avons sip;né de tiostre maÎD aux 
j^ftentes > et k icelles avons fait mettre le scel éé M§ *^ 
mes , le huitième du moia d'aoust 147Â. 

L'année suivante , le due de Bouff>^ngn# aysnl Mté tn^ 
devant Nancy» le duc de Lorraine ftit afidevanl éê ton towffÊ 
en habit de deuil , ayant une gra&de b^ribe à^w^ feMiwfeu 
jusqu'à la ceinture » à la mode de« anelenir pi«m , ^iiiikl 
ifs avoient gagné quelques vietolree : el lers le gvattd ««iif 
tre ayant esté envoyé en Picardie , par «rdre au Boy ^ i{ 
èserfvit la suivante à sa majesté. 

ftiai > le plus humblement ^ue je pois , mm Meommtftde 
k foitre benne grâce» etvens plaise sçavolr i|ue j'ay lecen 
les lettres ^!il vous a pieu m'escrire par un ehsveiieiMMif 
defostre eseurie. Sihb » de eetle matière neuf vous ^scHk 
tons » et à nous # esté oceasion de eennr à Valeacfengea , 
et me depplaist bien, siai, que noua n'y aveaa dit aiilif 
ehese; mai^ on y fera encore pe qui sera possible tonahanl 
le fiiict d'Avènes; comme aussi sur ce qa'il vimaa pt^ 
m*escrire par uicie antre lettre t j'en ay parléà monaieii» Gelr 
lier plusieurs fois» paravent et depuis vos lettres reçues • 
aaats il m^a toujours dit i|u'il a (ait le mieux qu'H a pâ» et 
cpi'il voudroit que le feu fost dans la ville et au pais, puis « 
4|u'ilsDçse veulent mettre en vostre obéttsance.SuEt pltîfi 
vous me mander et eemi|iander vos bons plaisirs > pour IffI 
aoîomplir à mon pouvoir , au plaisir de Die» » aiiqiM^ je 
prie» #iM» qu'il ¥Ous donn^ bonne vie et l<m||u^ A Es^ 
çbfUf » le dix-septième avril. 

Plusieurs villes se reudtrtsnt alors a» ^y d«iif TesM^ An 
BourKongn^ ; Arraa résista quelque temps , miû$ enfiii U 
lloy enir4 le Bi>rdy» quatoiteae mars 1&76 (1), aprèi ^mf 

(1)4 477, TaniM^ commenfsit ^ Pâques. 
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envoyé dans |a ville lè cardinal de BourboD, le chancelier» 
et Gujrot-Pot, tailly de Vermandols, pour recevoir lei 
serments des habitants de ladite ville» qui luy ftit remfse 
par Philippes de Crève-Cœur, seigneur de Querdes , et à 
qui le Bourguignon s'estoit le plus fié, luy ayant baillé la 
chargQ de sa fille ; et peu avant cette prise , les mesmes ha- 
bitants d'Ârras avoient composé ees vers : 

Quand les rats mingeront les cas 

Le Roy sera seigneur d^Arra^ , 

Quand la mer^ qui est grande et \ée (1), 

$^» à U $4tf t.Jca9 frl4f , 

Qp rprr^ p9r dessus la glace 

Sortir ceux d^Arras dans leur place. 

Le Roy y après son entrée daps cette ville , çsprivit cette 
lettre au grqnd majstre : 

Monfieur h grand maistre , Dieu morey m Wmtr#^p^g|§, 
j'ayfidis eatte viila^tt m'en vftisfe Np^P^^D^onfi 49»t4-'Vi6r 
ioîre, et à neé retour j« oi''eii vais en v&ftr@ QU^RtU^ fï 
véua ofèft^ray bonne compagnie» et, fom* pd^f ^u^i^^tp^p 
da «wy bien goid^^r , ear )'ay tout fait pav 4i9ç^« Am'^iWF^ 
é% ma biaasure (t), c'a fi^^é h dyc d^ Bw^^^ filH U fflV 
fait feifn , pârco qu'il in'app<al}pit le Roy çp^Apt , ft i^iffyii 
voli« f çavciz do pièpe h m% coutume , car vous qu'a v^^ viip 
autrefois : et de ceux que vo»^ m ei^crivQ^ d^ TfJiÇf^H ^^ 
Bertrand de Roye , que je vous ay renvoyé , je n'en sçay 
oUques rien , et ne croy pas que rie» leur en ait Oêl|§ dfc de 
par moy, quelque chose qu'il vous die. MoMieurltf gnmi 
maistre , je vous prie que me fassiez Içavoir souvent de vpa 
nouvelles » et de ce qu'il surviendra de par delà ; et adieu* 
A Arras , le septième de may. Signé , Lots. 

f 1477.) La mesme année , le prince d*Orenge soutint la 

(4) LA, large. 

(2) Le Roy avait été h\e»!ié an «Vf^e d'Arra.i. 
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guerre en Bourgongne» coalre ie seigneur de Craon (i ) » et 
avoit en sa compagnie messire Claude de Yaudré, et le 
sieur de Chasteau Guyon, frère dudit prince d*Orenge» 
vint à leur secours; là il y eut grand hurtibills (3) entre 
la bataille des François et des Bourguignons , où quinze 
cents furent tués » et le seigneur de Ghasteau-Guyon pri- 
sonnier : au mesme temps le grand maistre prit d*assaut 
la ville d'Avènes» et le mareschal Joachim Rouault luy es- 
criyit la lettre suivante : 

Monsieur le grand maistre , je me recommande à vous » 
tant que je puis ; j'ay receu de vos nouvelles par ce por- 
teur» et comme vous avez pris Âvènes d'assaut» et qu'a- 
vez la conduite de Tarmée du Roy , dont je vous assure que 
j'ay esté et suis fort joyeux : monsieur le grand maistre , je 
vous prie que si vous voyez que le puissiez faire» que vous 
me recommandiez humblement k la bonne grâce du Roy » 
et qu*il lui plaise avoir bonne souvenance de moy » et prie 
Dieu » qu'il lui donne accomplissement de tout ce qu'il de- 
sire» et vous prie» de rechef» que tout ce que vous pourrez 
faire pour moy» que le fassiez ; et à Dieu» monsieur le grand 
maistre j auquel je prie qu'il vous donne bonne vie et 
longue* A Chastillon» le vingt-quatrième juin » et au-des- 
soos le tout vostre, Joachim. 

En juillet de la mesme année i477» Tadmiral défit le 
duc de Gueldres (3) » près de Tournay » ayant quatorze ou 
quinze mille Allemans » huit cents desquels furent prison- 

(4) Georges de la Trémouille, seigneur de Craon. 
(S] ffurtibiUê, choc ( de heurter). 

(3) Adolphe de Gueldres , fils d'Arnoul » duc de Gueldres » destine par les 
Gantois à devenir Tépoux de Marie de Bourgogne, perdit la vie dans ce 
combat. 
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niers» et deux mille tués sur la place » auquel le grand 
maistre^ estant gouverneur du Quesnoy , fit fortifier cette 
place et la mit en défense contre le prince d'Orenge , 
qui faisoit de grands dégâts aux lieux circonvoisins ^et sou- 
tint le siège contre l'armée de l'archi-duc. Le seigneur du 
Ludes fut h $qn secours» avec le seignepr de Gyé» que le 
Roy fit mareschal de France » et luy donna les comtés de 
Marie et de Gbastel en Portien» et estoit renommé» ledit 
seigneur de Gyé » par les grands et sages capitaines du 
royaume , de faire une fois grand fait et service au Roy » 
et celuy mesme prit Baudouin» bastard du Bourguignon^ 
qui s'estoit eschappé : ledit Roy après cette action» escrivii 
ainsi au grand maistre : 

Monsieur le grand maistre ; j'ay receu vos lettres » et 
vous asseure par la foy de mon corps » que je suis bien 
joyeux qu'avez si bien pourvu à vostre fait au Quesnoy 
que n'avez pas esté surpris comme fut Salesar» à Grey» 
car on eust dit que vous autres vieilles gens» ne vous con- 
Doissez plus au fait de la guerre; nous autres jeunes nous 
eussions pris l'honneur pour nous : Je vous prie que faites 
tant que avériez le cas de ceux qui vous ont voulu trabir 
jusqu'à la racine» et que les punissiez si bien qu'il ne vous 
fassent jamais mal. Je vous ay tousjours dit qu'il ne faut 
point que me demandiez congé pour aller faire vos be- 
songnes; car je suis seur que n'abandonnerez point les 
miennes » que n'ayez bien pourveu à tout » et pour ce je 
m'en remets tout à vous » et vous en pouvez aller sans 
congé. Toucbant le faict de Gimay » Dieu mercy » tout en 
va bien» et aime mieux que vous soyez bien gardé» que vous 
estre aventuré de perdre deux pour un» et à Dieu soyez. Au 
Plessis du Parc-les-Tours » le vingt-sixième janvier. Signé» 
LoYS» et plus bas» Courtin. 
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CHAPITRE VIIL 

IttoH dit dut de Nrnnôun , de Charléè d'Attiboiie i et âéllèê 
de plttitèufs autres stlgHèurè t et àutHs ôkoséê ftfiiàrifua- 
hlei ûMtèèt fan 1478, 79 ei 80. 

Jacques d'Àrmagn^c» <)uc de Nemours , ayant esté éé- 
te0u prisoDDier par le moyen du cadet de saint Bazite» fa- 
vori du seigneur de Beaùj6u , (ut conduit à la Bastille- 
Saint- Antoine 9 où ilescrivit la lettre suivante au Aby : 

Mon très-recl6uté et souverain seigneur » tant et si hum- 
Iblement que faire je puis, ine recommande & vostre gracé 
et miséricorde. Sire> j*ay laît à mon pouvoir ce que paf 
messieurs le chancelier, premier président, monsieur dé 
Montagu et de Vifray, leur a plëu me commander; car 
pour mourir ne vous veux désobéir ne dësobéïray. SutE , 
ce que leur ay dit , me sèmbloit que devois dire à vous et 
non h autre , et par ce vous stipplie qu'il vous plaise , n'en 
èstre mal content, car rien jamais né vous veux celer, ny 
célerày, sire, en toutes les choses dessus dites. J^àylânl 
à)èiaii envers Dieu et enfers vous , que ]e Vois bien que je 
suis perdu ; si vèstre grâce et miséricorde ne s^estend , la- 
quelle , tant et si très-humblement , et en grande amertume 
et contrition dé cœur (|ue je puis , vous supplié et requiers, 
en 1 honneur de la benoiste passion de noslre seigneur Jé- 
sus-Christ, et mérite de la benoiste vierge Marie, et dés 
grâces qu'il vous fait , plaise vous me Toctroyèr , et libéra- 
lement donner; si ce seul prix a làchèlé tout lé mondé, je 
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lo y(»iu pi'é«eaii» pour la délivraoce de moj, pauvre pé-. 
cb^Pf «^ «i>tièrv aboiitioR 9t grâce. -Sibb , par lea grandes 
grâces qui vous sont faites, faites-moy grâce et à mes pau- 
vret 9afaDS f ne souffrez que pour mes péchés je meure à 
kOBte et oonfuiioB i et qu'ils vivent en déshonneur» et au 
ptàû (fuérif i et si aies hAo^àtk tna ferame^ plaise vous avoir 
pitié àii pauvre malhédrëtit, matf et o^phel>di. Sirr, né 
louitres qu'autre que tostre miséricorde, clémence ëi piété, 
smi juge do mi nauie i ne qu'autre que voil^ $ pour Thon* 
neur de Nostre-DMHIi n'en ait tomidi^sénc^* SirAi dereehef» 
en rhonnéùi^ dé la liëhôiéte pkèsion de itiOtl Rédeiflptedr, 
tant et si très-hBàlbleteent ^ue Aire puife , vous requiers 
perilofl» gf fiée cl niisérioérde i je vous servîrajr bien et si 
IbfàHiùom , ([ùb ttttiii aèûfloistfe« que èuis vrfly repefttanl 
et que de force dé bien faire veux amândëf liriei delTaîltd. 
P#iir DÎAU i iiHK» ayez pitié de moy et de mes pauvres en- 
tkni I el estendei toatre lAUéfieoràu i et à tousjours m 
cesseront de vous servir, et de prier Dieu pour vouéi au** 
quel supplie que par sa gracè , siaÈ , il Vôifà dôlàt très- 
hwuB vie et longue f et accomplissement de vos Ibons de- 
sirs. Escrit en la ca^edë la Bastille^ ll»deriiier janvier i4?6f 
et aù-dêssoùs , Véfiirfi tf ès-fiatillli(! fit t^è»-^bélssânt Itfb - 
jet et serviteur , le pauvre Jacques. 

Jean Boulanger , premier président^ condamflifl (i ttiàtl 
ledit duc de Nemours» accompagné de Denis îteinsselin » 
maistre d*host<)l du Roy» (i) et au mesme temps» Charles 

(4) Jacqaet d*ft^llM(;A«c | dote il» SUmourij tvalt c«ntt«iam«nt conspiré 
contre Lovit 'SI, qui Jui avait pardonne plusieurs fois. Les sermens de lidë- 
lité qo^^ avait faiti k ce prince ne I^empéclièrent pas d'enirer jan« de hou- 
veaiift complots contre lui. Il était accusé, entre autres crimes, d'avoir promis 
au duc do Bourgogne de lui livrer le roi et le dauphin. Ârfcié par le sire 
de Bcaujeti , dans le château de Cariât y où il avait vainement tenté de éé dé- 
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d*Amboise , gouverneur de Champagne , fut envoyé dans 
la Haute-Bourgongne , où il prit Verdun, Montfaucon» Se- 

fendre^ on le conduisit daoB la forteresie de Pierre-Gize^ etde-lk k la Bas- 
tille, où il fut renfermé dam une cage de fer. On instruisit son procès, et il 
fut condamné a avoir la tèle tranchée. L'arrêt reçut son çxécution , qui eut 
lieu le 4 août i477f a Téchafaud ordinaire des halles. Il est à remarquer que 
ia Chronique scandaleuse et Gommines ne parlent pas de cette atroce 
cruauté reprochée a Louis XI d^avoir fait placer les jeunes enfans du duc de 
Nemours sous Téchafaud de leur père. Toutefois le roi fit preuve , pendant 
tout le cours du procès , d^un désir effréné devenf^eance. 

Voici trois lettres que Louis XI écrivit relativement à ce procès : 

. Lettre de Louis XI au chancelier. 

«. Monsieur le chancelier, j^envoye le duc de Nemours a Paris par mon- 
sieur de Saint-Pierre , et lui ai chargé le mettre dedans la Bastille Saint-An- 
toine, et pour ce,^ant quMI y arrive, faictes prendre tous ses gens qui sont 
à Paris, et les faictes mettre dedaiis la Bastille^ et les faictes bien enferrer, 
afin que à Theure que monsieur de Saint-Pierre y arrivera, il les trouve tous ; 
mais avancez-vous en , car s'ils oyent le bruit, que leur maître aille a Paris, 
ils s'enfuirolent. 

)> Faites aussi.qu'il y ait douze hommes à la morte paye dedans ladite Bas- 
tille , pour la garde dudit de Nemours , oultre ce que Philippe Luillier a de 
gens, car j'écris k Philippe qu'il en aura la garde, et que les mortes-payes 
feront ce qu'il leur commandera. 

» Et mais que ledit de Nemours soit mis en bonne garde et seureté dedans 
la Bastille , si vous en venez devers moi à Tours, et y soyez dedans , le dii- 
huitième d'^août , et qu'il n'y ait point de faute. 

» J'ai chargé à monsieur de Saint-Pierre de vous parler de cette matière 
plus au long. 

» Escrit à Orléans , le dernier jour de juillet 1 476. Lots. 

» Et plus bas : J. Hesme. » 

Lettre du Roy Louis à monsieur de Saint Pierre sur la conduite qu'il doit 
tenir à l'égard du duc de JYemours {Jacques d'Armagruui)^ prévenu 
de crime d'état, et dont il avait la garde à la Bastille. 

« Monsieur de Saint-Pierre , j^ai reçu vos lestres j il me semble que veus 
n^avez qu'à faire une chose , c'est de sçavoir quelle seureté le duc de Nemours 
avait baillée au connétable d'estre tel comme luy pour faire le duc de Bour- 
gogne régent , et pour me faire mourir, et prendre monseigneur le dauphin , 
et avoir l'autorité et gouvernement du rojaumc , et le faire parler clair siur 
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mear et Beaime : et le grand maistrs assaillit près Valen- 
tienoes Jacques Gallyot , lequel fut presque défait et fort 

ee point-cy, el le faire gëhenner bien estroit. Le connétable en parle plus 
clair par son procès qoe ne le &it measire Paiamedes , et si notre chancelier 
u'eust eust peur qu'il eust découvert son maislre le comte de Dammartin , et 
lui aussi , il ne Teust pas fait moorir sans le faire géhenner, et sçavoir la vé- 
rité de tout 3 et encore, de peur de déplaire à son dit maistre, vonloit que 
le parlement connust du procès du duc de Nemours , afin de trouver façon 
de le biie échapper^ et pour ce quelque chose qu'il vous en die , n'en faites 
sinon ce que je voiu mande. 

» Monsieur de Saint-Pierre^ je ne suis pas content de ce que m'avez 
ayerty qu'on lui a osté les fers des jambes , et qu'on le fait aller en autre 
chambre pour besogner avec luy, ot que l'on l'oste hors de la cage , et aussi 
que l'on le mène oitir la messe là oà les femmes vont , et qu'on luy a laissé 
les gardes qui se plaignoient de payement^ et pour ce que die le chancelier 
ne aultres , gardez bien qu'il ne bouge plus de sa cage , et que l'on voyse la 
besogner avec luy, et que l'on ne le mette jamais dehors , si ce n'est pour le 
gëhenner, et que l'on le géhenne en sa chambre ; et vous prie que si jamais 
yous avez voulenté de me faire service que vous me le faites bien parler. 

» Monsieur deSaint-Pierre, si Baonsienr le comte de Castres veut prendre la 
charge de la personne du duc de Nemours^ laissez -la-luy, et qu'il n'y ait nulles 
gardes des gens de Philippe Luillier , et qu'il n'y ait que de vos gens les 
plus seurs que vous ayez à le garder, et si vous me voulez venir voir un jour 
pour me dire en quel estât les choses sont, et amener maistre Estiennc Petit 
quant et vous , vous me ferez grand plaisir j mais que tout demeure en bonne 
seureté, et adieu. 

» Escrit tu Plessis du Parc , le premier octobre 9 

» Signé: Lots. 
1) Et plus bas : BouRni. » 

Lettre du Jhy Louis XI au parlement, au sujet de trois conseillers de la 
dite cour y réiHHfuez et cassez par ce prince, parce que lesdits conseillers 
voulaient citfiUser la procédure criminelle qui s'estait faite contre le duo 
de Nemours, 

« Messieurs, j'ai reçu vos lettres , par lesquelles désirez que je remette 
les offices que souloient avoir en parlement maistre Guillaume Le Duc , Es- 
tienne du Bays et Guillaume Grignon \ et je vous respons qne la cause pour- 
quoy ils ont perdu leurs offices , ce a esté pour vouloir garder que le duc de 
Kemours ne fust pugny de crime de lcze*majesté , pour ce qu'il Vouloit me 
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bleasé à la te»(e c et en ce temps iedil grand naiflte eaçci- 

vit cette lettre au roj (i). 

SiBB. 

Le plug humblement que je pais p me reeemmanje à 
toslre bonne grâce ^ et vous plaise içatolr^ que puis 
cinq ou six semailles en ç& , plii^léursgend de Jacqiifes Càl- 
Ijrot 9 se sont venus rendre eu cette ville « et entre autres p 
il y en vint dernièrement ung qui , feignant de sojr f ettiè 
rendre , venoit icy pour veoir quel flombre dtl gBlB II f 
àvoit etl ceàté vlilé» et fcèlll fait â*en devoit reloiirhêf vers 
ledit Galliot> pour le luy déclairer , et pour ce qiie j*eii 
fus adverty par ung de ses eempaignenS i je le fis prendre 
et incontinent faire ion procès, j« f bngntfi lé efts, puis ae-^ 

cùsâ iitig hommô de celle prévosté qu! àlloit et Vehoil sou- 
vent en ceste ville , et qui y avoit ses amys« lequel je fis 
prendre semblablément et faire sen proeès^ de èengnus do 
son bon gré nans fdree^ qnft ting faoïnfiié PAiéêneé, qtlf est 

faire mourir et deslniire la laincte couronne de France , et en ont toii1« faire 
cas civil el position civille , et p«nsoi« que» vep que yo«« eifef aqljecu de 
ladite couronne , et y devei vostre loyauté , que voh$ ne vouUiMiey approu- 
ver qu'on deust faire si bon marché de ma peau. 

» Et pour ce que je vois par vos lettres que ai faleles je sonneia dftire- 
meut qu'il y en a encore qui vnulentiers seroieot machineurs contre ma per- 
sonne , et afin d^eux garentir de la pugnytion , ils veulent abolir rhorrible 
peine qui y estj parquoy sera bon que je mette remède ii deux choses; la 
preà^èrei eaperfier ta toàr ds tels g«a< , la iMoeiè , fa4fl« 4d1r lé stirat I)m 
jk ÉM Ma j'en a^ fait qve mil «aça ne patois «nSsetisifilnèi d««fHkllède 
leàe*«nj«ittf. 

» Escrit àPuiseau, le onzième jour de juing. 

» Signé: Lots et Le Mareschal. » 

(1) LWiginal est conservé a la Bibliothèque royale ^ M. de Béthuns, 
B. 8455, p. 90^ d'après lequel nous avons fait de nombrewej) conreclioni «t 
additions. 



DU AOY LOViê XI* 6q 

lieuteDADt dudit Gallyot p «voit roarcbandé à lujr k um 
«oinme d*argeot • fui luy devoU donner pour mettre le feu 
en cette ville » et le devoit «dvertir du jour qu'il le pourroit 
faire» auquel jour ledit Gallyot et ledit Prudence son lieu- 
tenant^ au plus grand' nombre de geos qu'ils eussent peu 
assembler , se dévoient trouver devant cette ville à l'heure 
que Ip feu y devoit esVre mis; à cette cause leur procès 
fait , leur ay fait couper les testes el mettre en quatre quar- 
tiers; le fait dudit Grllyot est peu de ohose par deçà , la 
pluspart de ses gens ont esté tuez ; les uns et les autres , se 
sont venus rendre, et encôt*é il y (I (fti^il en a esté pour 
vingt chevaux devant Valchciennës, et a esté luy depuis 
peu de temps fort rebouté, outrailgé dedans la ville, et fort 
UVstéi U n'esi pas k Vaienirfe&nes ^ et dii-oo qu'il csl illé 
vers le du4 il'AatriOho » bientdlt vous sf âurek noUtelles dfc 
tû qui en seyra $ Siaa. Je pri« à Dieu qu'il vous doint bonde 
tié et lotogiie* 

£serit au Quesooy » IdaS dio^mbrei efe à la suacriplMO^ 
et au Roy mon souverain s«lgileUrk 

Ledit grand maistre fist depuis pratiquer ledit Gai» 
iyo| (i )i et ('attira au service db Roy « en ayafil «A cdllgé 
du dai; d'Autriche « et il prit grand ptfine à l'avoir i dit le 
maouscriti parce qu'il le sentoit ^strfi très^ftoa el vaillanl 
chevalier. 

Autre teitf'e au nôy el au grand Màisire de France. 

M^aatelir la gi^and maitlré* vooa ^tiendrea afea toui 
ta»l ^ue vous veudrea » les deux oents lances qui f ost k 
Touraay i et mille on doufcecëhls chevaux «e s9ili pas pour 

(lj Jacques (iàtlyot, gehtlliiomnie napolithin. Il fut grand ëcu^er, grand 
IHëhi^ ès V»Hmïè de rHntU «i •ébèciiilt d'Armigfi&o. 11 iiioilrùt dèt bl«a- 
Mfct'nfiicf à ik bii«UtK ia Mitti^Askiiir da CDUhliif, dMiiJS ëH 448S «Mira 
Icâ BielMiai 
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TOUS courir sus , veu ia compagnie que vous avez ; mais je 
TOUS prie qu*il ne fasse pas faire une autre fois le gasi , car 
TOUS estes aussi bien ofBcier de la couronne comme )e 
suis ; et si je suis Roy^ tous estes grand maistre , et adieu. 
A St.-Quentin » le Tingt-cinquième juin. SîgfU, Lots : et 
plus bas » Jean de Chaumont. 

Dans cette mesme année 1479 > ^^ ^'"® ^^ Cambray fut 
prise sur les François » le sieur de Fiennes y commandant : 
ce qui donna lieu à la chanson. 

KQe est bien habillée 
La villa de Cambray, 
MarafiA Fa pillée. 

Le seigneur de Chaumont faisoit en ce temps la merreille 
dans la Franche-Comté , où il prit la Tille de Dôle d'assaut, 
et Tadmiral gagna quatre -Tingtîi naTires Flamans : ce fut 
sur la fin de cette mesme année , que le mareschal de 6yé 
désirant aToir une espée de la main du grand maistre » le- 
dit grand maistre luy escriTit la suiTante : 

Monsieur le mareschal » je me recommande k tous , tant 
et si bon cœur que je puis ; mon neTeu Vigier m'a dit que 
tous oTÎez Tolonté d'avoir une espée que j'ay » je voudrois 
bien avoir meilleure chose de quoy vous eussiez envie , car 
vous en finiriez bien , si homme en finoit : je veux garder 
les statuts du deffunt roy , à qui Dieu pardoint » qui ne 
vouloit point qu'on donnast à son amy chose qui piquast; 
mais je l'envoyé à monsieur de Bajaumont» qui vous la ren- 
dra ; si j'étois homme à qui Tondeust faire sçavoir des nou- 
velles , je vous prierois que m'en fissiez sçaToir; mais je ne 
suis pas au compte des gens de bien pour le présent. J'es- 
cris au Roy touchant la garde de cette place ; je luy voudrois 
bien supplier que s'il n'y nrot autres gens qu'il luy plust 
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in*en décharger; car je fais doute d'y faire mal ses beson- 
gnes e( les miennes. Je prie Dieu , monsieur le niareschal » 
qui TOUS doint ce que tous désirez. 

Ledil grand maistre envoya à monsieur de Bajaumont , 
qu'il vendist Tespée six blancs» pour en faire dire une 
messe en Thonneur de monsieur St. -Georges: pour ce 
qu'il estoit^ d'opinion qu'on ne devoit rien donner à son 
amy qui piquast. 

(1478. ) De Cauemblie générale qui fut tenue à Orléans p0ur 

la pragmatique-sanction. 

Fut en ce temps teniie une moult belle et grande as- 
semblée en la ville d'Orléans » où furent envoyez , par le 
Roy 9 les plus grands clercs de son royaume , pour la prag- 
matique-sanction; et illec se trouvèrent les trois neveux de 
monsieur le comte de Dammartin» grand maistre de 
France ; c'est à sçavoir Tévesque de Valence , frère du sé-^ 
neschal de Beaucaire, nommé Balzac, et aussi Tévesque 
deLavaur^etTabbéde Marmoutier » lesquels firent bon et 
loyal service au Roy , tant que ont finy. 

Responce du Ray à celle que Edouard Roy d* Angleterre luy 
escrivoit sur U sujet de l'emprisonnement de son frère le 
duc de Clarence. 

Audit temps , le roy Edouard d'Angleterre fit prendre 
son frère le duc de Clarence , lequel vouloit aller au se- 
cours de la douairière la duchesse de Bourgongne ; et bien- 
tost après envoya ses ambassadeurs en France , avec lettres 
au Roy pour avoir son advis, et le Roy ne luy fit autre res- 
ponce que le vers suivant du poëte Lucain. 

ToUo morat lemper nocuU differre paratum. 
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Depuis les nouvelles arrivèrent que ledit ducdeClarcncè 
dvoit esté noyé dans un tonneau de malvoisie. 

En ta mesme année nu nommé Intto de ftie , Italien , 
donna le gage de bataille à oatrabee, à Btffilede juge, Néar 
politain» sur quoy le maresehal de Loyac escrlvlt la %tA^ 
tante au grand maistre. 

« 

Monsieur le grand maistre» je me recommande bien fort 
à votis, tant et de si bon cœur comme je pais; j'ay receu 
les lettres que m'avez escrites , et ouy ce que le prevost 
m*a dit ; au regard de ce que m'escrivez que messire Julio 
de Pize a refusé le sauf-conduit du Roy« disant éstre Sus- 
pect, et que messtre Albert dit, qui! est au-dessusdtt d*es- 
lire tel juge qu*ii luy plaira ; laquelle chose ne croyez pas ^ 
au contraire , monsieur legrahd maistre, j*ay veu trois on 
quatre gages devantmoy, defoy mentir, et aussi derompturè 
de sauf-conduits; mais les demandeurs venoient toujours 
requérir la raison aux capitaines a qui estait le deffendeut* ; 
et par meilleur raison, comme il mé semble , ledit JuHo Yk 
devroit demandej au Roy de messire Bofilë , puisqu'il est 
sop serviteur, et me semble qi|e devriez avoir la sommation 
que messire Juolio a fuite audit messire Bofiie, pareillement 
la response qu'a faite ledit messire Bofite sur l^^Itç somma- 
tion. Aussi moy estant à Laval , André Trolop et Jacques 
c|e Quiter eptr^prirept dp £|jr? ar^np^ à o^itr^oc^ drjant 
moy, à quoy je \ç\\v bailUy JQur» ok ils $e (rpuvèf^l tpu^ 
deii^; et moy estant ea n^pn fiég^, et les dç^uf .^q^^^% 
9u camp touç armfz^ çt jà le dit THqp b/Qr^ de la tept9, 
gffrny de toutes se^ pi>jntf's çt bf^ton» prêU h fi$^mj^ler , 
entra audit ca»p [.ouis |^ Clery» i^uel sç VflXï i, geçVU^ 
devant moy, me requérant justice » et me disant : mon sei- 
gneur, Toicy André TnAop , qui n'est h«mme digne de 
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•Mikftttië lâcfB69 de Qtiiier» qui iey eili «t )*ây M m 
fiiff |i<|ù«U0 H ma «iflntié» et 0'il veut dire le coAtraire» 
)• luia ]irMt II l|i çoBibattM devant tous , et sur ee ledit 
Andrt «|tti aroit avec luy di| meilleur conaeit qui fui ievf 
eai nés mareheai o'eat à sfnvoir Aubef ide MoBtfert » Me»- 
deiinet, Beaurade , et autres notables hommes» et par 
leap'advia et délibérations» me dema&da congé de lut re^ 
|M3iiii«» lequel je Itiy dtinaay et dis outi je suis icy sur ie 
fcauf fonduitde «ftonsleur le mareschal, embeson^é pour 
accomplir les armes entreprises» et pour ee je vous Mi 
response que si iiucunei chose ave^ à qc^e demander^ que 
quand vostre plaisir sera de toi^s trouver de mon party et 
devant mon juge» et que m'en accuserez que vous y res- 
p«adfftab« ataii a|u «n tel eas un gentilhomme doit faire» et 
•A fiçen api'au plaisir de Dieu » mon honneur y sera 
àieagafdé; et lora par Tadvis de monsieur de Btieil, 
LaNiia dp Bmîil et antres notables gens-lk présent^ j'en en<- 
tûfrajr ledit Louis Leolete» et furent lesdites arnsea ai^ 
wmflm et Itiy lut dist que je n^estois pas son juge ea eet 
eBdrait. 

Pourquoy je vous ad vert is de ces choses » afin que vons 
y edvîaîesi priant Nostre^rSeigneur qu'il soit garde de vous. 
Sserit t Peoteise » le huitième décembre : le tout vostre » le 
sire de Loyao, de la Vaux» de Quergorlay» mareiehal de 
Franee* iNgné : André de Laval; et au-dessoua de ladite 
leltae : H .monsieur b grand maistre de Chabannes. 

IfêttH du Bçy, ftndU grand maistre Cannée 9i$iva^t0. 

• . 

Monsieur le grand maistre» j'ay esté merry qp^nd j*ey 
\eu que ne me faisiez point de response; car il me sem- 
bloit que vous n'estî^a; plqa 4^f)i» le vojonté que je vous 
ayois laissé touchant Bourgongnet et je n'ay autre Paradis 
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en mon imagination que eeluy-Ik. J'ay eu ce matitt des 
lettres du séneschal de Beaucaire, que je voua ay enroyées, 
.et remédirons bien à tout quand j'auray parlé à tous; et 
pource que je m'en vais lundy à Tours , je ne tous escris 
autre chose; mais j'ay plus grande faim de parler à tous» 
afin de trouver remède en cette matière, que je n'eus onc- 
ques à confesseur pour le salut de mon ame. Escrit à Loches » 
le 38 oclobre. Signé: Lots; et au-dessous: Tillac» et à la 
suscf iption : A monsieur le comte de Dammartin » grand 
maistre de France. 

Autre lettre du Roy à monsieur de Carton , gouverneur 

du Limousin. 

Monsieur de Gurton, ainsi finez comme av€z ^i loyaa- 
ment commencé; j'espère en l'aide de Dieu que la chose 
ira bien en nostre volonté et vouloir pour l'affaire de 
Flandres; et si vous avez les espies, faites les bien géhesner 
et les livrez au prévost; j'ay escrit à monsieur le grand 
maistre qui vous mandera bien au long de nos nouvelles; 
Escrit à Montiis-les-Tours » le 6 novembre. Signé : Lots ; 
et plus bas : Tillac. 

Le mesme seigneur de Curton » selon le manuscrit ; 
moyetina la trêve entre le Roy et l'archiduc Maximilian , 
avec lequel le Roy s'aboucha près de Gambray. 

Sur la fin de Tannée ^ l'on a voit arresté es prisons de Pa- 
ris ; un cordelier accusé de quelque crime, lequel toute- 
fois fut mis en liberté par la faveur de Jean le Boulanger, 
premier président» du sieur Heinsselin » et d'Olivier-le- 
Daim » ce qui paroist par les vers suivans » qui furent faits 
sur ce sujet : 

Un paissant noble Boulanger, 
Un Heinsselin et an barbier, 
Ont mis hors le bon cordelier. 



s. 
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Audit temps» le Roy prit en sa protection Guillaume-de- 
la-Marck»dit le Sanglier d'Ardène » et luy fournit argent 
et hommes, selon le manuscrit^ pour faire la guerre à Té* 
Ycsque de Liège. Il est à remarquer que les comtes de la 
Marck n'ont pas toujours esté appelés de ce nom , et qu'ils 
estoient anciennement nommez les comtes de Teisfer- 
bance (i) , et puis aprè# furent appelez les comtes d'Al- 
tène , a cause du voisinage de certaines terres d'Adolphe , 
premier comte d'Altène, et de celles du comte d'Arom- 
bourg. Le voisinage et les pays'conligus estoient appelés» 
du langage du pays » Altonce. Cet Adolphe I"» estant se- 
condé de la valeur de son frère , se fortifia sur la montagne 
de Volfesegge , enWestphalie; et depuis l'empcr'îur érigea 
ces terres en comté souveraine, en leur favenr, et ils furent 
appelez les comtes d'Altène , comme qui diroil les comtes 
Voisins; on les appela aussi les comtes du Mont, h cause des 
forteresses qu'ils avoient fait bastir sur cette montagne. 

Adolphe V du nom, comte d'Altène , se signala dans le 
Septentrion , et se rendit comte de la Marc , l'une des plus 
anciennes comtez d'Allemagne. 

Théodoric , comte de Clèves , fut le premier do cette 
maison qui occupa une partie de In Palestine , où il mourut 

en 1 ] ]4* 

Théodoric III , aussi comte de Clèves, entreprit le voyage 
de la Terre-Sainte , sous l'empereur Frédéric I". 

Arnoul, du mesmcsang,ctle neufvîème comte de Clèves, 
fut aussi en Orient; et, après plusieurs victoires obtenuè*s 
sur les infidelles, il mourut Tan 1218, et fut inhumé avec 
une pompo toute royale dans la ville Hierusaicm. 

Jean , premier du nom , duc de Clèves et comte de la 
Marck, employa aussi ses forces contre le Turc, et tous 

(i) Ou Teisiorbant, qui comprend i'iie de Boinel et autres terres au pays 
de Gueldres. 

T. I. 5 




66 LE CABINET 

ceux de celle maison» toujours armez pour la déreaso et 
\ês intérests de l'Édise , qudy crue lèdU surnomme âandier 
aAi'dène fust obligé deïaïre guerre à Péreaque d^ T«^2ë'. 
Cet illustre sans est aillé en France dans les^ maisons di la 
Tour-d'Auver£^ne et Deschalar , des marquis dé la Boùfiitè; 
et des comtes de Beauraorii-Harlay, A. CUanvalon et aqt^çç. 

La lettre suivante que le connestable écrivit au grand 
maistre , lors Au siège âe Beau vais , a esté obmlse dûi)| ioû 
rang. 

d'i-cglle$,j'ayescrît par tous les lieux oui aypeusçâvoir et 
connoistre que Ton peut avoir des charpentiers ; j'i|y mande 
ai^x officiers des l|eux d'en envoyer *à Beauvais en \6n\è 
diligence y le plus grand nombre qu'ils poqrroient, et d^s 
l^ier vpus envoyay huit charpentiers cjue je trpupy S|ir le 
chemin; seipblablement j'ay escrit à monsieur je Moûy, 
et à ceux de la ville de Sainct-Quçnlîn , qu'ils envoyenl 
audit Beauvais deux des plus grosses coulevrine.s qui spîçnt 
en la ville, et qu'ils les fassent mener, que jour, que njjît, 
le plus tost que faire se pourra, et en toute dlligencp. Aure- 

§ard des douze cents livres que m'avez mand^ vous envojèr, 
je luy ay baillé la somme cjue njonsieur de Torcy ^'à pr^- 
voyée, ainsi que hier l'avoîs dit, et tout ce gui me sera 
possible de ce que vous me ferez sçavoir , je le feray de bon 
cœur. Monsieur le grand maistre , Nostre-Sèignëur soit 
garde de vous. Escrft à Creil, le 12 juillet. Soîibscrit le 
çon;ite de Sîiinct-Paul , conpestable ^e France. Signé: 

L. * . . • * . ' • 

OYS. 
4 , '- f ' 
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Leitrt du duc de Bûurgongne escrite au duc de Bretagne, 
■ " ' " ' ' }ifui a èSti oubliée dans son ràrig,"^ 

(147$*;) Mônbotifrère,j©^ïie recommande à vous de très- 
b(ni\ïdiaiP! {'èltoisen ceriaiii espoir hjAtiï màt*ch4îus!|itéde- 
^«ntiilouéa, dô pPoAt^i' ttiidit Rouen» du liadin^ p6ur ftvdr 
pliMftgê; )[ïiiiff|^tocrtél& puissance ded ennemis estadt è.néèlte 
Ihou^re^'oè esl le grand maUlre, dont je ne finis Mtûik 
ééille âût^lil lofAutf^âoilt il en garny, et n'ay ))ad là ishose ' 
encore pu sortir de son effet; ne sçay ce qu'il s'en sutvf» , ce 
voyant je leur ay ^^.(^^^ i^^^èrQ 4^ P^^^i^r «ailleurs , et ay 
pris icy camp entre ledit Rou^en e4 le Neuf Gbastel^ à l'in- 
tention de retourûer toutes voyes sur la prime , sinon j'ex- 
ploiteray la guerre en autre quartier plus dpmmageable 
auxdits ennemis, et f^r^y toqt c^ qi^^i pq^^jbjt^, (ne sera pour 
les esloigner de vojlre marqbe. Mes gens de guerre de 
Bourgongne et de I^uxemboui^ font bon devoir en Cham- 
pagne. J'aysceu qu'aussi faites-vous en vostre endroit, dont 
je suis très-joyeux, j'aiârds et brusié tout je païs de Caux, 
par manière qu!i) 0^ i)uira dp loQg-tçaip^ py ^ yûus ni à nous 
autres , et ne me, déparltray des trmes sans vous , ainsi que 
certain suis que ne le ferez sans moy. Mais poursuivrày 
l'œuvre encoinrifuencée, selon vos advertisséments et re- 
montrances^au plaisir de Nç)stre-Seignpur,qul vous donne 
bonne vie et longue , et frue^u^tisç vilïtoire. Ë^çrit en mon 
camp lez Boisize , le quatrième septembre. 8rgné : vostre 
loyal frère Charles; et au-dessus: A mon frère le duc de 
Bretagne. 

(1478) En octobre de la mesme année, fyt trouvé en 
Auvergne ,^en une religion de moines noirs (1), apparte- 

(4) En une religion de moines noirs» ^^zerai dit que c était dans L'abbaye 
d^Mrëy en Auvergne, 
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nant au eardinal de Bourboa, un religieux herma frodide 
qui devint' gros d*eD&nt (i) et fut pria et gardé jusques a 
ce qu'il eust accouché. 

Au commencemeut de i*aa 1 4Ss moururent (a) ^ Jeao 
le Boulanger et Charles de Gaucourt» gouverneur de Pari» 
bel et bonneste homme» «âge et grand clerc , dit le manu- 
acrit» comme fit auaai Charles d*Amboiae» gouverneur de 
Champagne et de Bourgoogne ; qui décéda en la ville de 
Tours ; au mois d'hyver » et à sa louange luy fut faite cette 
épitaphe. 

Mtrs , mettez jus voi arme* et bannières , 

Et entendez un peu k lamenter j 

Ne posez plus vos tentes par bannières ; 

Laissez les cliamps sans plus guerres hanter; 

Vous n^avez causes de rire ny chanter, 

Perdu avez vosire aisné fils et chef. 

Dont France soufTr^ à présent grand raëchef. 

Bsme Paltas, vostre esca de christal 
Avoit porté ce grand chef que je dy; 
Faisant reluire maint acier et métail 
En ost rangé comme preux et liardy; 
One plus grand mal en France ne sourdy 
Quand Atropos, qui tontes gens vient prendre. 
Sa vie esta sans craindre de méprendre. 

Cruelle mort , dont te vient telle envie 
Que tel chef dost et autsin chevetaine , 
Tu as voulu si-tost priver de vie. 
Bien te cuidions de lui estre lointaine ; 
Mais tu a pris ton courroux et autaine 
A le ravir puisque estoit mortel , 
Sache qu'en France on en voit peu de tels 

De son estât tout étoit accomply; 
Qui Scipion , Pompée et Annibal , 

{i) La Chronique soandaîettse dit : « qu^il avait les deux sexes, et de 
chacun d^iceulx se aida. » 

(S) Ils moururent , suivant La Chronique scanduieuse, de « maladie àù 
UhvTd ot raigc de teste, m 
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Non pas Gëtir de vouloir si rcmply 

Ktt fut jamais k pied ne k eheTal ; 

Ii^ hume mort fait as nn «i grand mal 

A ^ons nobles et tous gens de guerre 

Qu'on doit de toy vers Dieu vengeance querre. 

Le Roy Pavoit pour la vertu haut mis 
Et eslevé sur tons les chefs de guerre y 
Pour pngnatif de tons ses ennemis , 
Giimme an lion de force et de vaillance , 
Joyeux estoit de sa convalescence y 
Mais tost après , comme en un seul moment . 
La mort lui fit grand couroux et tourment. 

Aux ItaKes Jadis fit maints beaux faits 
De son lier bras et do sa dore espée , 
En rencontre mortel portoil les faits 
Pour sa force de vertn attrempëe ; 
Et puis en France sa vertn a montrée 
En plusieurs lieux , tant que le bruil en court 
Partout aussi bien qu'à la cour. 

Duché , comté de Bourgogne haute et basse , 
Gomment a-t-il subjugué et réduite , 
Et d'autres lieux en bref temps repffsé 
Par sa force et sa bonne conduite ; 
Tant a de fois ses ennemis en fuite 
Mis et chassez josqnes en Allemaigne , 
BTa guerroyeur qui ne le doute et craigne. 

Si voua Taimiez, sire , pas n'aviez tort , 
CSar il estoit a vous serviteur feable , 
Tant de travail a pris a grand effort 
Que sa vie a esté moins durable ; 
Mats sa gloire sera phis perdorablc 
D'avoir eu tel maistre et si grand Roy 
Qui loyaument a servi sans deroy. 

Il estoit né de mjiison ancienne , 
Charles d'Amboise dont tant est de renom , 
De Ghaomont sire et comte de Brlennc , 
£t d'antres iieux dont )« laisse le nom ; 
Je priek Dieu qu^il lui fasse pardon. 
Et donne au Roy toujours homme propice 
Qui le fé.il le «ervc a son ofOie. Amhn. 



^O m CABINET 

Après le deceds de Charles d'Aoïboise» le Roy donna le 
gouvernement de Chadipagne à BAiidrieoiirt{ et le gouver- 
nement d'Arras qu*ilVôH faU()arèivaht ledit Baiidricourt à 
messire Olivier Cohesmio, gouverneur d'Auxerres, lequel 
eommandoit cent lances. . ,, , 

Ledit Charles estoit fiU de Pierre d'Atthoîsé, sieur de 
Chaumont, Chambellan dii POJ Charles Vli. Là maison et 
chasteau duquel le réy Louis Xt ^ fit razér au temps de la 
paix du bien public; mais depMÎs la fitrefaire» pour des- 
charger sa conscience : car ledit sieur de Cliauinont estoit 
renommé, très-bon et sage chevalier. 



CHAPITRE 11 Et i)ËltNtÊR. 

Le Roy donne le gôwVerneih'etli dU Q'uésnôf au ^igneur du 
Lude , et Luy en envoyé la commission ; le,mesme seigneur 
du Lude, favorj du JUay» fait licerUier plusiaurs compa- 
gnies d'ordonnance, et ntestne celte du graiU tnaistre; 
les lettres escriteêsar êe sujet de la part du Boy, les ap- 
pointemens et pensions qu'àvoil ledit grand Hiàisti^e. 

§ 

Lettres de créance du R(ry au grand tnautre. 

Monsieur le grand m'aistre, f ay âespèch^ le gouverneur 
de Dauphiné, pour s'en aller au i^iiesnof. Je luy ay chargé 
de vous dire auci^n^s çbos,es ; et pour, ce je vops prie que 
vous fassiez ce qu'il vous dira^ et le croyeai éomme ma 
propre personne , et sâiis diffiiTTûlté et ^ati^ dissimulation 
nulle : adieu, monsieur lè grand maisCre. A Cambray , le 8 
juio. Signé Loys, et plus bas Courtin. 
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Coppie de la commission du Boy en faveur de Jean Daillon 
seigneur du Lude, et gouverneur du Dauphiné, 

Loïs^ par ia grâce de Dieu^ Roy de France, a nostre 
amé ci féal cousin le comté de Dammartin grand maistre 
d hostel de r tance, salut et dilection. iious voulons et 
^ous mandons, que les Cihastel et ville de Quesnoy léCumte, 




à 



mseîller e^ chambellan , le sire du Lude , gouverneur du 
auppfne; pour en faire et disposer ainsi que par ilous luy 



a este ou sera ordonné; et en ce faisant nous vous tiend 



rons 




iiiphine, certifions que par monsieur le ^rand 
maistre > por tertu de ces présentes lellres, nous a este 
aille en main la ville et chasteau du (Juesndy le Comte; 
en tedioin de ce, nous avons signe les présentes de nostre 



main. 



Lettre du Roy au grand maisire. 



».« .» ^^ 



^lisiQur lejgraiidiQàistre, pour ce que je sçay là peino 
çtje service qu'avez toujours porté, tant envers, feu moj^ 
Bit? 5P?., ^Py * )^1 ûdyisé pour vous soulager de ne yous 
i^ç^^lu^bpoû^e de guerre; nonobstant que j'entetnds l^ien 
que.}0 n'fi y . ho]pauie en mon royaume qui entende mieux 
l^^aioi de la guerre que yous^ cl ou gist plus ma fiance . 
•'il me venait quelque grand affaire; aussi Tay-je dit à 
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Pierre Cleret pour vous le dire : et touchant vostre pension 
et estât qu'avez de moy, je ne vous l'osteray jamais , mais 
plûtost la vous croislray; etsiu'oubliray jamais les grands 
services que m'avez faits, pour quelque homme qui en 
veuille parler; et adieu. Signé Loys. 

Besponsedu grand maistre au Boy. 

Sire, le plus humblement que faire je puis, je me re- 
commande à vostre bonne grâce, et vous plaise sçavoir que 
par monsieur de Monfaucon, qui est passé par icy; j'ay 
desjà sçeu que vostre plaisir a esté que je n'aye plus la 
charge de la compagnie qu'il vous avoit pieu me bailler h 
conduire : 

Sire , j'avois bien sçeu paravant qu'il estoit bruit que 
vous aviez volonté de ce faire; mais je ne lepouvois croire 
et me tenois aussi seur de cet estât que de rien que j'aye ; 
considérez que j'ay longuement servi, et qu'il vous a pieu 
me faire cet honneur de m'en donner vostre ordre; aussi 
que les miens ont servy le feu Roy vostre père, que Dieu 
pardoint, en ses grandes affaires, et en temps qu'il en es- 
toit besoin, pour les grands troubles qui estolent lors en 
ce royaume; enquoy ils ont fixé leurs jours. C'est à sçavoir 
feu monpèreen'la bataille d'AzIncourt, mon frère Estienne 
à Crevan, et mon frère dernier en Guyenne , et de moy, 
Sire, depuis que j'ay pu monter à cheval, j'ay servi le Roy ^ 
vostre père , et vous, le mieux que j'ay peu, et non pas si 
bien que j'en ay eu vouloir en ma vie, que la mercy Dieu 
vous n'y avez eu perle ny dommage, et ne vous ay point 
fait de faute. Toutefois, Sire, puis qu'ainsi en cela tout 
est à vous, vostre bon plaisir en soit fait. C'est bien raison. 
Sire, je vous supplie, très*humblemeut que vostre plaisir 
soit que je demeure en vostre bonne grâce, et qu'il vous 



DU ROY LOUIS XI. 75 

plaise avoir regard à mon fait et aux services que moy et 
les miènsTOu» avons fait, au moins que je puisse vivre sous 
vous, selon l'office et estât qu'il vous a pieu me donner : et, 
SiBB, je suis tousjours pour faire et accomplir vos bons 
plidsirs^et tout ce qu'il vous plaira me commander, aidant 
le Benoist fils de Dieu, auquel je prie vous donner bonne 
vie et longue. 

Estât d^ appointemens qa'avoit le grand tnaistre, 

Le grand maistré d'hostef de France avoit vingt-cinq 
mille deux cents livres de revenu des bienfaits du Roy : c'est 
à sçavoir : 

Pour l'office de grand maistre dix mille livres; 
' Pour Tordre de la chevalerie , quatre mille livres; 

Sur le Briensonnois , huit mille livres payables au jour 
de la Chandeleur ; 

Pour sa compagnie dé ôent lances d'ordonnance , douze 
cents livrés; 

Et pour les gouvernemens de Montivillicrs , Harfleur et 
Chasteau-Gaillard, deux mille livres. 

Et ce en reconnoissance des bons et agréables services 
rendus au roy Charles et Louis XI, et l'estimoit le Roy un 
homme trës-hardy et bon chevalier; et se quelques grandes 
affaires luy fussent^ survenues en son royaume , en lui gi- 
soit toute son affaire. 

Lettre du Roy Louis XI , par laquelle il veut que Marie , 
sa fille naturelle, espousant Aimar de Poiclier, sieur de Saint- 
Valier , porte les armes de France ^ avec une bande 
d'or. 1467- 

LoYs , par la grâce de Dieu, Roy de France. A tous ceux 
qui ces présentes lettres verront, salut. Comme puis na- 



A 
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g^^fes flous .avpi}8 traité ^tncpprdé le ai^r»a|i^ il^^H^ {rèsrj 
cbèrç et apiée fille naturelle, Marie^ avecaqlt^^^t^r etÀ^I 
QqM9in Aî^PV de PoÎ€tiiÇi^ « »^up de . Sai^t V^Heçl J^af^ 
qiioj aeroil bien exfjkài^ni jl'or4pi>ii6r 1«^ armea ^'il $i(il|i| 
plaira que neutre fillç.poriej $ç^vcijr faisgp^; qq^^çigli^ 
acertenez que ladite Marie est véritablement npMr%iMi^^n|-; 
turelle , voulant honorer elle et sa postérité , et qu'elle 
jouisse des hdHtJiëiirS et j^hèbb^ûimi ^'Mt tèhfSSè Ltu- 
rois des princes appartiennent , pour rauK)ur %i singulière 
affection que nous avons en elle, avons voulu et. prooniié. 
voulons et ordonnons par ces présentes, que ladite- ]V|àrii^. 
nostre fille naturelle . porte les arômes ^e Frapge / i là ^if- 
férencc d'une bande d'or, commepcaot au coMé 6éne$lre. 
ainsi que les enfants nature^ got accoustviBjé df fâfce; 
de laquelle cbose faire, nous lui avons donnent deodjaiijs 

avons iait mettre nostre scel à ces présentes. JDauné ^à 
IMeslaV) le 1 1 îuillet 1467 , et de qastre règne le 6\ Par le 
Roy, le sire de Grussol, maistre Pierre Doriole, et autres 
présens , L» Toustajn. ^ .^^ ir 

Nous apprenons par CQlte lettre un secret aue ihistàU^ 
a itfnôré. La prmcèsse queLouisXI reconnoist pour sa fille 
naturéue , naquit dix ou douze ans avant que son père 
fut roy. La mère est demeurée inconnue (1) • et tout ce 
que 1 on a sceu de cette aventure , est que cette princesse 

Marie fut quelque temps mariée avjçc le sieur de Saint Val- 

^c:- f . wiS -Ip '' '^ **^4 A*''* ' *^^i- ai- 
lier, et qd elle mourut Sans eniants. 

(4)Si|ivsnl Je président HénaiiU, c'était Margueritt & Smtt^am^e, , 
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CHRONIQUE 



dUR 



LE COMTE DE DAMMARTIN^^^ 



\ ' 



>Le comte de Dammartia poar pensa soy éyader et s'en 
alla hors du royaume, pour éviter la fureur du Roy, laquelle 
n'avoit Justement dea^enrie, si demande ses gens et servir 
leurs 9 qui de long-temps Pavoient servy et auxquels il avoit 
fait moult de grands biens» s'ils étoient délibérés de le ser- 
vir comme ils avoienik accoutumé, et de eux en sàlw avec 
luy hors dudit royaume pour éviter jadite fureur du roy , 
et la haino quHL avoit à luy» et la pluspart d'iceux. lui 
répondirent que non , et qu'ils ne se mettroient point en 
danger pour luy «dequoy ledit comte fut fort mary » en leur 
remonstrant les grands biens et honneurs qu'ils avaient 
eu de luy 9 et avoit ledit comte pour Lors du Roy dernier 
cent hommes d'armes; et mesmement un noipmé Carville, 
son varlet de chambre et tailleur, auqjnel ledit comba de^- 
mandaun petit courtimlt qu'il avoit , qui ne valoit pas cjeint 
sols , pour envoyer un page dehors ; lequel Car ville luy 
respondit tels mots ou semblables : Monseigneur, ci vous 
pie voulez donner le mulet que monseigneur de Nemours 
vous a donné, je vous baiUeray mon courtault , et noi^aur 
trement, dont ledit comte eut grand deuil, et luy dist. : 
Ha I, Garville , vous ne mouf trez pas que vous soyez bon 
serviteur, ne loyal de m'abandonner maintenant en. ma 
grande nécessité, et de me refuser, si petite chose, c'est 
n^l reconneu les biens et honneurs <qu'avez eu de.moy. 
Ce dit, le même jour, un nommé Voyauh Dimonville» 

(I) Cet entrait «•! tiré 4«a.r.eGaeiU.4e.rabbé Legraod, et est imprimé 
parmi les preuves des Mémoires de Gomines , édition de Lenglet Dufresnoy. 



qui pareillement estoit «ervileur dddii comte » s^en estoit 
allé en la salle du chasteau dudit Mehun , où gisoit mort 
ledit feu roy Charles sur un grand lit de parement» cou- 

lys , qui estoit merveilleusement tôle, et y avoit plusieurs 
torches allumées, et graifdB'qnantité de cierges, et plusieurs 
grands seigneurs et dames qui pleuroient et gémissoient 
ledit feii t^T Ghârltfs. Eraiflsf due ledii^oydtfn ir^'^re- 
tnùrnott devers soiidit maistre, {| rencontra en chétflffl tih 
nommé lé l^altleur/àiil !ë WvôU en sa chambre et soft 
bû9bt,Mequel \u^ éiA <{u^i^^ b&^asl • et que lé^R tàMi 
le démândbit. Et ainsi qu'il etitfà en sa cfaimibre pàhrii- 
ier hluy, Il le vist quMl estoit & genoux devant tii( Bïnt , 
f\ disoit ses tigittes', et p1eurditlnoM)t U>H, deqdbt ledit 
Voyâult rat fcit esbahy', eîi pensant en lut-mesme iijiA! 
pouTÔd avoir, il quant ledit cotbte eul achevé sa dSto*^ 
{Ion , il demanda atiàit Ybjrault dotit il vehbft , lei&él lày 
respondit anSl Venoii de fq sâ|le oit dsolt mort lè'ftit] rdf 
Charles. Ef alors ledit comte luy dît cbHéâi paroleà ou sem- 
blabiès : Voyault, vous'sçavez que Je vous ày tiotury dtj 
tOBtre jeunesse , et ainsi qu'estes mon vassal > ti'êsies-vobî 
pà$ délibéré de me servir comme vous avez faii du teinj&s 
passé î et il luy respondit que 6y , et quHI ne rabàridoniië'^ 
h>it point fusqti -h Itf mort. Et quan| ledit cotiitè vit qu*1l aibli 
bonâe volonté dé le servir, sfescrifit plusieurs' lettres mfi^ 
sivës; et entre autres à monsieur Phiiîppës » duc dé Bôn^- 
gônghe, à radiniral de llontaùbàti'; îi'Bônifàce de Vàl- 
^ei^ue,età JoâchlmRouauU (îV>^ùiéstôft alors eh la bonne 
grâce du Roy ; et fny es^oient , ledit ^alperguë et admirai l 
m ènnetnîs â luy idcbnnus ," pour ce qu^tl^éhiôft qrié lli 
lùy dc»««ent aider & faire son appoînclemerit envers li Hojp, 
et aussi que ils lès tenbit pouf ses amis. ^t baîHa Icèiiès 

{\) 11 lut drpni9 dlfarsci^ rt côndtiiilil rninme roncnsttonnalre. 
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lettres audit Voyault , en luy cléfendant qu'il ne se renom- 
malt boim estre a |uy ^ sinon qu il avoit faissé son maistre» 
et au 11 s en ailoit à son aventure pour trouver quelaue 



pour trouver queiqut 
bon maistre. Et alors ledit Voyault print lesdites iettrès , 
ec s en partit dudit lieu de Mehun seul, et s^n qilla k 
Avenhes/où estoit lêditnoy Loys, è^ quand il fut arrive en 

taditë ville, il s'en alla vers le logis du roy> en rqcardant 

• Jk '♦* L " ^'j- ' ^ i " *• m" *•.>: v' ^ * •' ^^ 
^ 11 verroit personne de ceux a qui il avoit a besongqer , si 

Va choisir entre lés autres ledit amiral de Montaub'an , qqi 

S*en vouioil aller disner , si se tira vers luy , et regarda bfen 

oj^'il q'y eusl persoi^ne et qu'il ne fû^t veu, et \^ s^lua 

ainsi qu^il appartepoii en luy présentant lesdites lettres de 

- ''iLa' /" V " ; ' •Vtjs i • 1 ; ' vi' 

par ledit comte; et quand ledit admirai eut ouvert les- 
oltes lettres, et veu le signet dudit comte, lequel ilconneut 
fiieil , sans aucunement voir la substance , les jeta par 
terre comme par desbtt , en regardant autour de luy s'A 
venoit personne de ses gens pour le faire prendr§ , en dir- 
sânt auciit voyault qu il le feroit jeter ep un saç en 1^ ri- 
vière , si apercent 4*aventure chevalier ï'Iament , qui 
estoit hoimme trës-hardy et vaillant chevalier, qui s*cn 
vbutoit aller disner avec ledit admirât , si luy dit qu'il tient 

• bien ledit Voyault jusques à ce qu'il eût trouv^ un de ses 
gen^ pour le mener prisonnier. El quand ledit chevalier 
êutb^n entendu tous le cas, et la mauvaiseté et ingra^i'- 
tude dudit admirai , si le print par le bras, en luy (disant : 
Monsieur , que voulez- vous faire? vous sçavez qu'il n'y a 
gtiëres que le Roy vous a donnié l'office d'admiral, et para- 
Vant yops n'en aviez point d'autre , monstres; que vous 
estes sage et homme digne de uiômoire , et devez tasçher 
îFiccqeTIlir briiit et honneur , et non pas croira en vostrç 
fureur , vous sçavez que du iemps du feu rpy Charles , le 
cofnte de Qainpmartlh vous a fiiit tous |es plaisirs qu'il a 
p6 (ijiire , considérez anssi si vous ényoyiez un message par 
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devers un , que vous pensissiez qu'il fust vostre ami » et le 
queriez d'aucunes choses , et il luy fist déplaiiir , vous ne 
seriez pas joyeux. 

Quand ledit chevalier eut tout bien remonstré audit 
admirai les choses devant dites, si rappaisa un peu sa fu- 
reur^ et appela ledit Yoyault^ qui estoit tout pensif» et luy 
dit qu'il dist hardiment audit comte » que sile roy le tenoit, 
qu'il feroit manger son cœur aux chiens, et dit aussi aijdit 
Yoyault qu'il s'en allast bien-lost, et que s'il estoit trouvé 
a sept heures prés du roy, qu'il le feroit noyer. 

Et ledit jour à l'heure de soupper ledit Yoyault s*en alla 
en l'hostel de monseigneur Phelippe de Savoye, pour bail- 
ler les lettres à Boniface Yalpergue, que ledit comte luy es- 
crivoit, ainsi qu'il luy avait chargé de faire, et lequel monr 
seigneur de Sayoye estoit fort tenu audit comte, ii ca,use 
du traité et appointement qu'il a voit fait entre le roy Char.- 
les septième et ledit duc de Sayoye, qui fut en l'an i456, 
et fut ledit accord fait à l'honneur et avantage du roy^ et 
prouffit de son royaume; et lequel ducPheleippedeS^voyç 
connoissant le bon traité et accord que ledit, comte avoit 
fait entre le roy et luy, qui n'estoit au dommage de l'un ne 
del'autre, il donna audit comte la somme de dixmille escus 
d'or, dont pour seureté de ce il luy bailla la baronnie de 
Clermont en Genevoys, pour en jouir luy et les siens jus~ 
ques à ce qu'il eust payé ladite somme de dix mille escus, de 
laquelle seigneurerie de Clermont, dont ledit comte Damp- 
martin avoit jouy, et dont il avoit esté receu en foy et hom- 
mage par ledit Phelippe duc de Savoye , lui fut ostée après 
le deceds dudit Roi Charles septième , et en fut dessdsi par 
force et violence, et remise en k main du duc de Savoye, 
son fils; lequel non reconnoissant les services que luy avoit 
faits ledit comte deDampmartin, quin^estoientpas de petite 
estimation , remit en ses mains ladite baronnie , de Cler 
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mont» nonobstant que par lès letti(es signées et Scellées de ' 
son grand sceau» à Paris» ladite baronnie disoit estre et 
ap]parte)3ir audit comte deDampmnrtin atousjours» et dont 
ilaroit esté recéu en foy et hommage dudit duc de Savoye> 
jusqûes à ce que ladite ioodme de dix mille cscus luy fust 
payée. 

Après que ledit Boniface eut leu lesdites lettres» il fil tel 
recueil audit Voyaultque a voit fait ledit admirai» qui pareil^ 
leinent le vouloit mettre en prison» n*eust esté aucunes 
remonstrances qui luy furent faites » et aussi qu'il y cust 
aucuns gentilshommes qui le furont vcoir » et le laissè- 
rent aller» et mirent hors de la maison. Et ainsi que ledit 
Voyault s'en sortist hors d*icelle maison» qui nesçavoitoù 
s*en aller loger» et estoit bien deux heures de nuit» quand 
il apperceut à la lune un des clercs de maistre Jehon de 
Reilhac» secrétaire du Roy Loys^ qui depuis fut général de 
France» lequel dit de Reilhac il avoit autrefois connu 
eh la cour dudit feu Roy Charles; si se tira vers ledit 
clerc et le salua» [et quand ledit clefc Tapperceut si lé 
connut bien» et luy demanda d'où il venoit et s'il avoit 
sOuppé; lequel luy respondit qvje non» et qu'il ne faisoit' 
que arriver; et quand ledit clerc ouït qu'il n'avoit point ^ 
sôuppé; et qu'il ne sçavoit où aller loger» il le mena au 
logis de son maistre» et le fit souppei .* avec eux : de quoy 
ledit Voyoult fut fort joyeux» car il m ) sçavoit oli se retirer» 
tant pour ce qu'il estoit desjh tard » que aussi qu'il ne fuét 
cônneu d'aucuns qui luy eussent pC i faire quelque desplai- 
sir; car» comme dit est» il avoit est^') menacé par ledit ad- 
mirai que» s'il te trouvoit» qu^il le fe roit noyer. 

Et quand ils eurent souppié» il se print à deviser ôvèc leS' 
dits serviteurs» en attendant ledit i maistre Jehan de Reillac» 
qui estoit au logis du Roy» leque'i ne vînt qu'il ne fut plus 
de minuit. Et quand iceluy de ï^eilhac fut avancé en son ' 

T. I. G 
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dit hpH^^tuipgJié eu 8|. çj^^mbif^, y ^^pjifl^^.^ji^do^i^f- 
syvUeurs, j^ijj.esj^oU ça |adi4^ phao^Ure^ n^\ est<j^|^ fiçJv^j. 

et alors lediit saryileur lu)[^, ^es^^dij;;, ^tj^e ç*ç^t€{i| iyjLq|iL»^ 
ai[oilj autrefois esté spryiteia^ ^w;ç.9^t{^,^6:Df^^PÏPfirtî^. §jt' 
qu'il cberchoit son adveature, car il avoit son mai^^çç 
CQiQiDe il disait: et; qa^nd ledit de R^H^^. ouït qu'il se 
dîeoit avoir e&té seirviteur.dMdit cpaitç dc|^ampi](ia|ç(if)^^^|.^<^- 
doubla bien qu'il estoit vean en çourpoi^r f^eifnes.^fIaÂ^ç^»j 
car il sçaiRoit bien que le Rpy l'^^vit ^n j^^ine du^ei]^^.^ 
qu'il estoit daulphin^ jat^oit ce quç> jl l'eust bi^^ çt 19^»^.-^^ 
mpot seryy^ saQs y esj^ar^çer çi:f^inlede yiç eç^ p|4^?^tÇ|t 
lieux^ si njanda Ipdit Vç^aiiU yo^if; sççïp^t^jaj^çut ça «la^?/ 
chambre, et si fit sortir l^rs d'iceÙ^f toiis ceux qui )| ç^|#fi,e^t^ ^. 
et Uiy dejQMnda qpi ileetpît, et qifî il «voit affaire çn. çoui^ ; çij, 
Iujr^s^nditle4ityoyauit(Çu'i^v9UjaprYi^ je coj^eij 

de pampjïlartin, et, qu'il ^yoît laissé depu^^uiip^^i de Iç^jt^ j 
eçj-çàt, et qu'il estoit veoa «en çourpouç' troMver ^e).qug . 
hofi maistre. Et Ws ledit inaistre Jel^aa de Reilhac }ji;5(^fi^ , 
faire serment qu'il luy^ dîpoiit la yérilé dç ce qu'il liiy de- 
nqanderoil, ce qu'il fit- Et liuis luy demandi^ où il ôypit , 
m?sé son dit maistre, çl Içdh VoyauU luy respçndit qu'il, 
l'avoif laissé \ Mehnn «ur Yefaçp, bien troublé çt peipsif; ^^ 
à donc luy dit ledi^t Heilh^cAque ce n'estoit pas bien fait^ 
à vn bon fe^^vHeuc ^de laisser spn maistrç e^ son ad- 
v^l'j^ilé, et sans autres choses \liiy dire pour celle nuit, le., 
fitj/ap^çniçr coucher eii i ane b^lÙî chanibro près de t^ siçnne.. , 
^'IfHçlemqin aiji ma tin il eA voya q^éfw ledit Voyault, 
et luy dit qu'il n'eût dp ubto djeVluy, et qu'il lu;y dit ha^di- 
mei^ Ç^S^i le me^oit, e t qu'il livy pourroit bii^n aider ^n 
*?i?ff^k^- Et quand le dit Joya^^ult vit que ledit Reil^hajj.. 
lij|j[jteçi^t si bon termes, su\ sepen8\^en Iny-mesme qi^'il ^ 
^^mW9\y^y^, ÎPHt.à l^î, I, >J çue e^i tant quMÎ fi|toit secréjî 
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|aii;Q,dff ^y •: 4^'îlliiy |Kn)r«QU.^rQ quelque bonne aaiîi- 
Y«|I)?;.^ VPpat ledit VpyaMlh^UQl4dîl. de ReUbiic piÉldil 

yQ}j^ pbisV4\ia}Q vovi|.diQ:LlH''ÇJ^u»«qiHiiie jntitntf |itt éof- 
Ç^^i^.ïa y^M«diray; ili. est vmy:'qW)fcH'**'»^'M> fe fiitt Ao| 

Yoit très-^fort eç^.b^yQet e^ <|U9 :^'U i^ ;P<tHY#îb:4MÎ« 
qjl'il Je ftrqjf iflapggf..f^^eblenf j|i4 ^«^4 Jl«ii>'^ ftwUwi^ 
i'^ut aiajçjL o^i 8a«^l^i cVafl«i,ft^'^ ifçiiy»H. biw.HiiiW'tti 

Lut deppkiu;u}^.|f^li)}j^ |Uilb£^6 f^'U. ABQÎC t|iiiMié''jiullfa 
leltrea df^ par, :lç4Hfioïptç. i| au^M A&pauf )p«Ulipba<s«i m fab^ 
epyers |^4i|;^qigp^ur; k^^eH9lr4?&pQp4it i^Vt Qlil »t ^to»'** 
qq ayoU appQ,l[^,,u^p,^ rà}(<jjjjr5^i,f\ç 1^9ii(»i|}>Ap»: iifniir t» 
)9ii)dp^e,et uoir. w sçrviç^^^i J]i)^<û&:Unf^,ai||ii»^|kfitaiiCmi,; 
lp3(|j^els ijp poiwilp do, Psa^p^l^lf^io. tei|oj(t {1|9HK';«M<i«Mm-oI( 
qi^'il pjsuspit .^Mç f]i^s\^j f^uf^m^^i j|id(iit«MAO04m«a«(if «iW*» 
re^^ fliftsijmfi plqjfi^wriij (ojs.il HH^lM j^i'idu». iftliiajr 
dit a{i$9i9fi'il mç$^^^v^(: ^jU^s, ip^if^qu'iU riir#i«At' 

^?"\^ fWft ^.P7PP':ft'^F'^{:::S^^.W^'»W .<iW.ll*)5.W*tai».' fail- 
le, l^fisç^gç^. ei ijRi .Ipf apRMf ^fi^l^^ ;Blii^' Wîfc Sot AiiHbà' 
ajj^jp^la uf( clçf;c qfii ^yoi^ f|om.Sob^il|» ^ fni^ lëdjidUis- 
f^tJvealjl., il l^y <\it çf^Jtt]^(vqii^MiQb)ablA6: BaïUfr^nyloi. 
sac ^)ù s^j;^^ ce}.]pa9i4pig§fp.(lf^;ç$^«Mi9|i^,qid dtaiilnd«ii' 

cIq^ e^t.jjpppijt^ ^^ts.^qaft4^«|pDf ,; hdÂi df^.Iteilhho.tUâi 
mopsffft /a^^it ypy^i(^t,,sp ky..4i«îa9t,/qufl.,cui^ 
naaj^^^^ipçDf popif gypjf ^ cmQspaJt(cin dft sc^ dJàAi»ii<vfc,i' 

W^kj^ï:«B4^fi!^<>'VRf*(^flwl«.«^ ... 
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^i audit Retibac qu'il a?eit encore deux paires de lettres à 
bailler» Tune au duc Pbelippe de Bourgongne , prince très- 
kon et do haute renottiinée» auquel le Roy estoit très-tenu 
du secours qu'il luy aroit fait en sa nécessité, auquel 
y^ault ledit maistre Jean de Reilhac respondit , qu'il ne 
pooToit bailler lesdites lettres , pource que ledit duc 
eiytoit un peu mal disposé; et une autre pour bailler à Joa- 
chim. Renault: et lors ledit, de Reilhac luy dit que les lujr 
manstraty ce qu'il fit; et que» au regard de celle de Joa- 
chimdeRouault» seigneur de Gamaiches» il ne luypbur- 
roit bailler , car il s'en estoit allé prendre la possession de 
ce que le Roy luy avoit donné en Lan en Lansnoy» et qu'il 
s'en retournast hardiment devers le comte son maistre; et 
pria audit Voyaultde luy dire qu'il se recommandoit bien 
jbrt.à luy» et qu'il ne se souciast que de garder sa personne» 
car avant qu'il fust peu de temps » que on le rappelleroit 
bien volontiers; et aussi que tous les plaisirs qu'il luy 
pourreit faire » qu'il le ferort volontiers » car il se sentoit 
estre plus teniià luy que à homme du monde; et defien^ 
dit bien audit Voyault qu'il se gardast bien de se renotn-' 
mer estre audit comte » en quelque manière que ce fust » et 
luy bailla lettres. Et ayant print congé ledit Voyault dùdit de 
Reifliac en le remerciant très-humblement des bonnes nou- 
velles qu'il luy avoit dites » et s'en alla ledit Voyault en Lan 
eo'Lasnoys; et ainsi que ledit Voyault s'en alloit parmy la- 
dite ville dé Lan » ledit Joachim Rouault » qui estoit en une 
fenestre de sa chombre » le conneut» avec lequel estoit le 
bastard d'Armignac et Sallezart ; et incontinent ledit Joa- ' 
chitn envoya un sien serviteur p^r devers ledit Voyault» 
si luy demanda qu'il cherchoit» et quand ledit serviteur 
fut devers ledit Voyault» si luy demanda qu'il cherchoit» 
et il luy respondit qu'il avoît un peu à parler audit Jôachini'' 
Rouault , maSslre dndit serviteur. Et quand Joacblm 
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Roaamlt sçul^ qu'il» 8t renvoya son $eir?itMi^'pat* devehslé- 
dit Voyanlk, loy dire qu'il ne Tint point vers kiy; jusqûeé'à 
06 qu'il le mandiut , et qii'il se gardast bien de* se ren^mr 
merestie au comte deDamproartln ; ^t quand ledit Rtaaull! 
mt littflsë ledit bastard d'Ârmignac et Saliezatt; et qu'il'se 
fuat reâré en sa chambre , il envoya quérir ledit Voyaull 
secrettemefat par uta de ses serviteurs» et quand ledit 
Va^ault fiit versiuy » il luy demanda qu'il cherchôit; car 
il sçavoit bien que le Roy avoit ledit comte Àb Dampmar- 
tin en habe , dont il estoit fort marry, car il cOnnoissovl 
ledit comte* long-temps estrebon'et hardi chevalier» que 
long-temps il y' avoit une ancienne amitié tmXte eux' pour 
les j^aisirs que ils s'estoiént faits l'an' à l'autre» et lèdli 
Voyauit voyant qïieit avoit opportunité dé luy bailler les^ 
dites lettres » les luy présebiâ s et quand il lès eut leuës » se 
prinst à pl6rer en disant telles paroles : Ttès^^oux aiiiy» M 
ce n'estoît de peur que fussiez cherché cin chemin et 'dé- 
tenu prisonnier» je rescrirois volontierâ k mônsèfgnenr de 
DampmartiÀ» rostre maistre»*' lors liiy montra' ledit Voyauit 
les lettres de maistre Jehan de tleilbac : et quand ledil 
Ai^uit les (But vues » luy baiHa autreà lettres poiii^ portet 
«odit comte » et entre autres choses luy dit dé boiichè que 
lé plus fort de sén> affaire estoit éè mettre sa persohïié ëh 
seur^té» et que le Roy s*en alloit à Rfaèims pour se faire 
sacrer » et qu'il ne faisoit nul double que on le rappéllérbit 
▼élontiersi et quand il eul fermé sesditéS Itéttres» 11 lès 
bailla «ildit Voyauit» en luy priant qu'il le recommandai 
bien iopt audti comte » et que là oh lây pourrôit faire plai- 
sir» il le fetitrit Volontiers. Et lors print congé' dé luy ledit 
Voyauli V et monta h cheval pour s*<in aller à Saint^Falr^ 
geâu vers ledit comte son maistre » qui y estoit » qui éstëlt 
troublé en son e<«ur>'Gar de plus en plus avoit rapports 
qwle Réjy ie tbos p^uté'«mh déHbéré de t6< faire moWfr» 
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el){B|i(l|rp)|pif. ^eitftn^fçinUk sa deMraciipli , pour le rapport 
VII .Hpmpé iQeojPgie^ D^iMk)C7:!80tt »ervitefir> jqû Içfai êk 
qilt'iîl IV'Oit Oui dite:?iii7 1^1 AiÉsiqtielédib comté lé votr* 
Wti wi^tmk^iAf^fWr 4Uiwr^ledit Vvyéoli va avtivBP, el 
lR]r;fiU<i r^Y^mita^'fims^ qu'il .apparlenoU; et qiiàodléiKt 
ff^n^l» )e yitisî.ifitiA c<^9lenr* #t çafis^^uire chose 'Are, lu^ 
4flKiai|4A (Vielles miuvelUa il «ppoHoiti leqpeliiaj vèapoii* 
4ît.qfi'*iL}p# hi^f(xtiQït bonnes^eloii lé tom^. Et làn se ievà 
ladM.f^am^ 4o ^ to))l0 » ^ui y«u1o}( oi^miqeiieéif k disMi^j 
9t l§:PPUàtpaff lA.QiaiA^,^ii lejEiieriapftrilii Jf^ODUPéndit diasi- 
ti$) .dii4î^ ^f9trF,%rg^'ii> 'An , Ipy d^y«UBii4i>nls quoikts nbot 
Tfiljfis.il ^xpJf,.appRrf4is,.€A4lj.4Hy fi^qta €fl«nttiMlâLa|roit 

lf)>am#M.<lf»6»iM) «ef^ Pi'9|)s).^t4ipAr)e may^il diaucuùs tai» 
iPfHI» m^%\PVêi^ ajutvHw; coliQus^ iU^ b. lovkâcnt Mn( 
iMyf5»\4ft>W9yîl^4il>9©m*^felft)F* .dqfe^^ âaartyi w 

Wfl*f<Wif^ S^iW^ qH^iflâit. V#f(Att}t lMF^VlAi»Mi^ bMl 

l^^pqtj^F^H^ AHa.jK^liMifrtMy ai«9iiii)iWs»<U!jMÉl M 
8r4P§f>^ifiifm49» tiv)i}v^e«iq(i4l, an^i aiiciSb\a«} locf pfMé 

l9t(Wt%|Ui4i^MS!MMr6'PcgQMi : en iuy dèrebndpol iQOS^uaa 
flH^ ^i^,y f^flOiii,.^.»fV»Mi;j MJI Im^J)»! qiib:)» rUgy^^sSan 
«foîl B%«i»îiPPMP ?WpR.à RMpw .eJi jbiift tirai 4e4 IfiItlMidt 
h}HÂ^»]^m^\\ nM!il Mri»k^e^ ÇitQ!PQiirp^|ri»t4 cIJm UiUd 

ft**?%K(fe»gP«ILd^ Ha^B^^plfn, Qt pi^iiiiafMnbi»ile4îl<si0^« 
Wfcfte-M^M^ Itid^ irwt-aft^«a4r<^4ii.lloF>pQ«ft8<»avirf<,4«a 
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JcdtÉaoïiik&s'eBlrittl en Limpsjav elïïmtaieBDitm^taf'hê^ 
4fl ¥D.]faulli i^ù ill^trottrti^/'ffiTBG^mie lettre ifQ^ft)Sten> 
«oU nub duo dfl Bbqrgogile. i it : î 

' Lon 4*dii partit ledit ^oyaiiltpoclF aHér à Hfieiml;^ ^el Iti 
ifûuv^ 1er Bé|r et plnaietirs granilB seigqeyii et ^p^^fv'St 
«ntE« autres jhpQieigiieur 4&- Cfaarliis i qtii 4^toit ùef^w^ 
tllulît comte, augoe) il'Se adressa ;* ek l^j asfûik mut mh 
•eaf , ellliy dit^itte tiatresobbses» ifo^il év^î dcii^lèftî^e^À 
iinoi|f(e%fi«sv lé âiKï^vde Baiirgognei qtm ledit eémte Ifi^ 
dBfiérirtMti fit quand ledit Vbyaittll eut tengiij^tiient pArfé'à 
lujl'ÉfKiilahafat'aiÉi alFsrire » ledit 4^eigâeâif de 4}harlii$'4ujF>dk 
l|fa'iF lé/^oit df^esciieif} , ^^^^^ 9e- vint nu ft5li?'i|i]^ 

làormé^i $e\gltke\iryàe Baurf^gae se ' V^ulai retirer isd Isa 
pbambrp , ;il^appek âireo luy mbiiseigbeB» deB^ckîrb^n »ëti 
B^pveuypèiyrj«^ àilér arpc luy.: Et ioV^s ledit de SMâ'^IU^ 
'àip h Visybdlt qu'il se ânt pèf deia eliiMra|rèi «t ijii^'I |^ 
featfi^/olépetdli^i et qvand 'lendits B«)igiiiiiir»fiirei)t éif lu 
itbaipM do.dua Bl)ih*p^ der j^iuir|fogwé!^iIsîi3i^ 
|ilfi9i^i:a:olloM»(( ïéBtidm^ttBàv€tàé'Rh^*^i âdH^m^t^ 
Qt piè kdi*ifeigneu0 de Bé»r})UB' gppik.i [iaét ifedb 9tii- 
ff^^itrin £}Mvk^^ etiuyiditjqiif^diii ebtPerkdit^Yiy^iiit 
«Itil^cliQadbraiijqûiqtt'il'fiti i^.kiy!dQp[iandilrle$leâre<{^;el 
qmaàk il <\Meità $ 'û:.)ss) JbVét&Dté^à ^ipoédît 'i|eîglieli^iè( 
Aaiifb¥aii)qfalinibâtUa(aiilda4.dia Bêôrglio^ s^n i^éW, 
)jif|Ml'ieft'piriiit et lè's puvritrieftjQrfi le»;listfiBl^ae é^rgadit^j 
fiyt^(dski>a9^»i<j^^B^tite|gteiie de Badrikaii qat lei aritftiifq 
{WkA«il'ie(!i^Ivliltil|ti)B efftiMttlti^t^iittdesvgsiilil^ffioxEBmi 
(li«ltJ^>$aHte« ')tt|0kl)î|jfilvè|^ ({sand M èm M 

S^tHVi^gm ^ lWt« il luf>^mapdii'tt4r èëttilt ie èiômtti dp 
J^ptiMffeî|ii;.eA l«è'A i¥fiyaull liiî tè^titïâîi ^vTAVkvo^ 
Vfiê^ik $aî«lnFa^^l^<t'd«tt|i^4ë »'«n aller à bon'admA^ 
tpr^ij^iob Aito;tâ 4ifPteilbha)Bt^9t^'IL >e^^^ tkii penatf 
•t rawriDttci^ jï^efkfr »^;{p*ii»xttb; à Mnc^.flit lé dite )i 
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iDOQseigneur de Bourbon , qae c'estoit Tun des 
gentilshommes du royaume de Franee , et qui autant và^ 
ioit et sçavoit , et qu'il voudroit bien qu'il se retirast vers 
luj, et qu'il luy feroit des biens plus que ne fit jamais le 
Roy Charles. Et quand monseigneur de Bourbon oyt ainsi 
.parler son oncle » il luy dist que s'il luy plaisoit rescrire 
quelque chose, qu'il res)ouiroit; à quoi le duo respôndH 
qu'il nefaisoitjà mestier, en disant cet homme ne régnera pas 
longuement en paix; sans avoir un n^rreillenaenienit^graiid 
trouble; et après ces choses dites , chacun se départK de ht 
chambre du duc de Bourgongne -, et le duc de Bo«rben 
s'en partit pour aller en son logis» puis appela ledit Vôyaùll^ 
et luy demanda s'il luy souyiendroit bien de ce que le 
duc de Bourgogne lui avoit dit ^ et il. respondit qoê^ oiii^ 
et dit aussi audit Yoyault que, quand il verroît leditcomttt» 
qu'il luy dist qu'il se recommandent bien fort à luy , et que 
av£ait qu'il fust deux ans, qu'il oyrroit d'antres nonrèlles, 
mais quoiqu'il en tust qu'il gardast sa personne; lors print 
congé ledit Yoyault de monseigneur de Bourbon» et s'en 
alla droit à Saint-Fargeau » où il ne trouva que mademoi- 
selle la comtesse de Damipmartin» avec laquelle n'a voit que 
Loys du Soulier , gouverneur de Dampmartin , laquelie 
es toit en grande pensée dudil comte son mary» pouvos 
qu'elle ne sçavoit ou il estoit; etneséjournast ledit -Voyaélt 
h Saint-Fargeau que deux jours ^ qu'il se mit en chemtÀ 
pour trouver son maistre : et ainn qu'il passoit pârr là Pâ- 
lisse , il trouva monseigneur do Charliis ,- qui estoit' rér 
tourné du saore» lequel escrivit une lettre audit ^omte^ 
qu'il bailla audit Yoyault, par lesquelles il luy escrtfoitcè 
qu'il avoit fait à Rheims» et comment il avoit {>arlé à mes» 
seigneurs les ducs de Bourgc^ne et de Bourbon; et qiï^il 
creust ledit Yoyault de' ce qu'il lui diroit ; si sW partit et 
s^en dUn k Gfaarlus , h deux lieues de Borti où il troorâ le 
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comie de Dampmartin , et quand il le vit , si le tira à part 
et luj demanda quellea nouyelles il avoit apportées ; et il 
luy dit ce qu'il avoit fait , et luy récita les paroles qu'il 
avoit ouï dire au duc de Boui^<^ne et à monseigneur de 
Bourbon» et entre autres choses» luy dit qu'il estoit de 
nécessité de trouver quelque prélat ou homme d'église de 
bonne présentation , pour envoyer à Paris à la venue du 
Roy et des princes , pour sçavoir comment son fait se por- 
teroit; et quand ledit comte eut ainsi ouï parler ledit 
Voyaulty il jappela un de ses serviteurs et envoya quérir 
monseigneur de Bort son nepveu , fils de sa sœur; et quand 
il fut venu» il luy dit qu'il convenoit qu'il envoyast quelque 
prélat ou autre homme d'honneur et de bonne présentation 
à Paris à la venue du Roy » et qu'il luy prioit qu'il voulust 
aller» car il luy feroit plaisir; lequel respondit par ses 
bons dieux il n'en feroit rien » et que s'il luy eust fait 
plaisir le temps passé » qu'il l'eust trouvé à sa nécessité. 



riN D£ LA CBBONIQVE SUB LE COMTE DE DAmMARTIN. 



1»^ 



. ' < / >/ » ' « 



i* >^i* * .i.l tt t-. 



è « 



• « * 4 t . < • • 



, \ « • 



M,«. 



f 



M «'■ » I , 



•il». . 






r 

;:• . '.350'» I*. , . .. ,i.'>S 
•'• '•wuî. .'i ••' Ait ' ' f'nx 

■ , . .".i. Jt-lit ». ; ,«{ ♦fl»:t;>l 



a 



» • ' < . t 



n; 



! 



.. ,.. 



'f, ; 



r 



ti J • 

4 - t ;^4 






■ î I i • î t I l • (« 



/ 



1 



»;r>j ' 






• î'. .*...; /Il < .Mîv».; ji »{ »'• V. .".f 'rtM.i 4J aa ^l^ 






'^'^i)*§^^(îmtWÈ:sKf 




no*' fi Jn**'!;) inl^u i«tiF'Llll0>i 'Ail ii'ii' ";.i - >..•••:( 

deux petit estandars de guerre pour icoluy seignonii; %ii 
pris de 45 sols l'aune. 

j;F>4i if^çh dQnLîtoiMtti^iMloM^ dw Roy Aot* Himiiii 

ll^l4îllidkw>«tkP[d^r|^4)«)t««'^^>«k MioH' AVigldf «HUM 

IP'i^^4A;iR-Jir4?^%Hllir4MHI>l9 #^ i ' > : «.;}>> I .oies 

uunilmme Tiarelle , marcnant' de draps » aeoiouranE 

^alMlti» MMMbdlb 7^mmi 6^ «Ik A.É«lli%Mvtllftrj|ois 
pour trois aulnes ung quartier taffetas blanc de Florence , 
prins et acheté âmM ém^m^^à^MWMMk^ 9ihmMk M«tKjiUn 
d* Lfrat) ^iUWP deMbbe»\te Roijrdolw dtl')ie)gMti|(;)pd)jr 
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de 8 livres S sols , qu'il davoit avoir par marché fiul avec- 
ques lui pour paindre les^ile^ doux l^aqieres : c'est assçavoir, 
en Tune d'une part et d'autre l'imaigc de Notre-Dame, et 
en l'autre d'un^, part et d'autre l'imivgo fij^tt^ Demis, et ses 
deux compagnons , martirs. 

Pour donner à un^ pauvre homme qui présenta au Roy 
nostre seigneur à faire tenir sur fôns un sien enfant k son 
parlement d'Orléans» 4 I* s ^« 6 den. t* 

A Simon Moreau , appothicaire , demeurant à Tours, la 
somme de, i6 h % s. ft^iden., piour plwevri'eaues roses, 
espice , ^maigre resat et aultres choses odoranMs par lld 
bâilléer et délivrées pour mettre et adorer la cbamhre ou 
leRoydeSecille, nibnseigi^urleduc de Guienne etaultres 
seignetars^ionl^logé es Chasteaulx d'Amboiieet desMontlb- 
Ies-Ta«r8,i" -■ ' .i • • j 

■ • I ; ". Il ' « • » , ' 

A Guion de Broc, escuier, seigneur du Yar, maistre 
d^hoêtel du Roy notve sivfs, la somme de 6ol t., qiie ledit 
Seigneur, par «a céduUe signée éesa mttki donnée k Att^ 
bttMse le ti*'^ jour de février r4Ê9(î)^ lui a méonaéeîk 
fait bailler eomptttiit liidit' je» {Moor- ieetle eirtré '-^t- M 
èmpioiée à ft^re f aire une éaigd de fèr auehastea^ Dbit- 
zain, laquelle ledit se^Hecir i ordoiilié y ^ti^ faite pottir là 
pureté et garde de la personne du cardinal d'Angiefs. 

-' A^OUvi6r4e4Mauvai8 (&), varlet de chttlnbre Û bkibW 

, ■r:t"'4-.'''( ' . •. • ■ . • • . :. .'■' ' «tîîii ''''■ '■ \ 

: (9) OiiptÊf'^J^Mmttmk ^ ItM^ ft.twwid»Lo^ Vif 
nom en c^ni de Lel^im parfeltref-rai^otet donnéet k €Sbaru«f fn |474.|| 
parvint à gagner Tentière confiance da roi, et fut nommé capitaine dv châieav 
àpfl^^fà^ et|>[oi{yerttc»rdeSali^t-Qiientin.;I«>lHM ffCH mtM> fii^t 4of<P f"*^ 
rite l^ayant rendn odieux , il fotmif en jugement aprëa la mort d€Lotiiam« *^ 
eortdaAinë U erre' pcdh pat arrlt de la coar lu parteuMat^, tm 44$4, * L« 
confiicttion d« Mf biens (ut donnée par Chirlsf VIII ë itSaity M dMi 
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de oorpi du Roy notre tire, 1» somme de f6 1. 10 s t» ^ 
1 SI escaz dW, pour lé rémbourMr de semblable somoie; 
qu'il a frayé et despendu du sien en ung voyage qu'il 
a naguiers fait par ion ordonnancé et commandement, 
partant d'Ambroise àPliris', pour pt^ndre et appréhender 
au Cor|>s aucunes petabnnes dont illuy avoit expressément 

baillé la charge. 

• .••'•' ' ' I. • , . . i< 

(aôFé?rier 1470.) A Jehan B^raine» Colin de TEapineet 
Phèlippon Bertinr, sevgèm au €haslellel de Paris, ta somnkë» 
de 33 livres t., tant pour les récompenser de la dépense que 

liMM..OIivler L« IMillii •¥•!! pour ooiàplice de iei cMmet an' de ie« riUt» 
ùvmmé Daniel Ber. Oatroére dent len resUtret tïitàïntU de i 483 lent âM 
d*eccofation» dontrotfci vn eitrait: «Etant capitaine dn pont.de Saint- 
» Clond, ledit. Daniel Bar, aon lieutenant aadit lien,, par lequel il faUoit 
» tenir jnfitce., qn'ft donnoit V la luation dudlt Olivier de« lentencef et ja- 
» f i a e e iii dent leaqneleil défendoit d*ea appeler, tong 'eiiilire'<(ii^ll Taifoit 
» nccrelfenns perilce ^n'tt nvnit penTOir d« Eoi de .jn||fei^soai!emiiie«iekit^< 
» ae rendolt qnelqnea foif juge et partie , comme fait apparoir le difCérend, 
V aunrenn entre rëréqne de Parif et ledit Bar, ponr des attenlata par lui com- 
» mif contre qoelqne* hnbitaas de $a|nt-Giond, qu'il aveit^ait empHaonfier, 
» a'arrogeant la connoiuance de cette caoïe. . Le procnrenr dudit éré- 
» que f nommé maiitre Jehan Bignon , avocat en la cour du parlement , 
» ayant requiâ le renvoi parderant ledit drdque/ ledit Bar prit ledit Bl-* 
» gnon eu corpf , le coMtitua prifonnier^ et' lui toHa un caroande fer t>à * 
» pendait une cliaiane de fer fort peiant^, et en cet eatat, le. laiMA.lowi^ la ; 
» nuit. Ce qu'ayant appris ledit ëvesque de Paris , vint k la cour porter sa 
n ffequ||e,««r laquelle. eU# ordiona à oertnini kuisiiers pour idier qucrir 
» ledit Bignon , Tamener en Udite ^our en FëlM iqo'il ëteit ; lequel , ine poa«, j 
» vant marcher, fut apporte en la toumelle où messieurs étaient assemblés* 
)t lia prdefinèrent h ee.qn'il fât déferré^ et que pour -ce faire s«*H>ii mandé le 
» dl^.Ber, qni aveit U def deeea dialsnes ; étant venu par le commandemepi 
» de la cour, par cette cause et plosienrs autres charges qui se trouvèrent 
» É^hintre lui, ordonna qu'A fût mif a îâ ^Q^ttion ; mais la. chose étanl parve- ' 
» ntie Jns^H^audlt Olivier Lé DsUm ^ fl en fii 6têr la c^nnoissaûce "^ Ta cour. »' ' 
Ollfier Le Daim.étnk nasal aecusé 4'av«ir, dan» le temp» de ai faveur, ahuté ; 
d^piie femme , aous piç^meiie de seiiveç If vie du mari ^ qu'il it étfengler im* ' 
suite . Daniel Bar et son maître furent pendus en 4484. 
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<r^ IV ... I • 

eulx et uDg nommé Pichot ont utile , leqnel Us ont admené 

ëtt ditiiêà de>a?b "rnih fè jisf, iimAir^ûmii èh 

le noy notre seigneur par aultre sa ^^^^'^ .fifil\^Q:4flii|)| 
main, donnée à Amboise, le ^o" jour de jfévrîer, leur 
9'àmà^Bt'Oi/ioikiia% poiidifavd^ifallctipi^ierifrtdidi^ 
4ifc&wt4.Q^nujariiMigia)iMr.ltté9tr^ 

^, 4,M9C^JouQa U ^0QimQ4« $ It (^ !!• t>«pM8.PQ9iipy«9H 
pur itti fait puriaiil «b Toiir« / le>^«8«^|eitr 3e fiftffr9i*è Otmv' 
B*r«flea et Chierbourg^ deters râdttïîdârdtf Fré'tifcè ; /î^' 
l^.utenant de I^àre/le,4 é ^^e^^i^n ai^Tp.u^ Jf.aj^pital^^^^jii^it; 
Ç%r^o.urg» lève por^ça; ï^lim $4<^ dQ Fil8.WidÂlr«BÎgaiM||P 
tpttokaiiti W AUMpan» i c<e ^'«tla soieÉI bî«tt^%^0hc«W9; fe 
ib descendent es i^oVt^^éft hafreisf dé la èôste dô ]%rtt/aâdfé. 

•' ACfétt^tBt^ehëlèkii', serrurfei*, àéémiYùhïh ThdùàH, 
la somme <te S 1. <Ç s. t.. pour le .gaifppqt d^M^.gfosççs , 
clîjBs^açs de ^ c^nii^ de» grof.amtf «Mk> 4«nf»wei.v «t 
attitMs oboMs lerMAs |>our «nferrer '«maiië» fefMtitm» , 
lesdMiHes {«iiis' d^ulëreé bot esté ifëtëifru^p^Mterà;; ' ; "• 



Pi]|Uf doMHT' ^ wii iabéinirô po!^ ^ 

fett dé la->*Hle »5riht^ïé!iahJ fS^é. W *• <. ^ ' ' "^ '^'^'^ ' ' ' 

A EftlionD» ^PAÎar ja ^onm^'ée 6\hv*ij «v #dctoi'll.^ ^ 

pMittJjiÎM««o«Ufir|iii« <k>iiklEii«kiit,^tiieeU690«Uéev#roii# e»té<> 
2iifo«lteeflétVt^'t»«Fter*^"(Dei(s$k*è YVoÂ dn F)Mi, rèqa^lëenirr' 



'"' ^m."^*' ^ 




aeà 



curie du Roy DosUejifiigaeb^ fo âëMMè èè l^iiKr. *}% M/ti;;r 
dits^ 




t. 



it 



curie du Roy notre seigneur, la somme de 8 livres 4^1i; 

née oultre et pardessus ses gaiges ordinaires j^pjjyr, l^i s^y^ît , 
des chevaulx avec qu'il face grant diligence en ung voyaise 

anS^ai^é^i^ êé'àikiià sàAfI p^ài té fa)^ à àïksIiëGxà- 
laume Gousinot, leur porter lett^èir êè pik¥ ïëék léè^^Ur 

P§W rWA^^ÇÎfi Jt^. P^^^^^ :«^15^?4é en^re^e ç 

de Galles et Ta fil^ de monseigneur, le comte de War^- 

Tien, nacuères fait (3l). . . ' >, 

r«#itiiM{;e'4è^làr Botsii»9it9 ,^^rè6^ AÎlgfors/lÀ sKyMMcPdé iit^ 

li¥)^q«ârlè#trà^fi^^«ribeéétoHie ^)^néédl^#ft^Éctit»; • 

M'.si.."; ù-^iii'u\\ o^ii'î.jM; ni •}»' ,r ' • .• -^ • « •• : . ..• ' ^ 'ti,- 

tnytst» tes marçhand&fraBçais que le roi prit cetu détermination. 
(3) Ije nuriage (nt célébré le SS juillet 4470. . , 
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donnée k Angiers le i3* jour de juillet i470« lui a donnéei 
le dit jouf/taiït pour certaine grosse amende en laquelle il 
a esté condamné pour ung coup de daguè qujl avoit 
donné à ung certain homme » que pour lui aider à parer 
certaine, despènce de bauche far lui ftiète , elles olfieiers 
qui Tavoient prins et cenatitué prisoahier. ' 



» j ^ lî 



Au Roy nôtre seigneur, cèmptaqt le i4' jour de juillet 
1470^ pour offrir devant disné devant Timaige Notre'l)ame 
de Belinarty où il a esté le dit jour en pèlerinage, quinze 
escus et dix-^sept ducats qui valleùt 4^ livres a sols 6 de- , 
niers; à luy encore ledit jour audit lieu pour emploier en 
ymaigea d'or et d*angent et aucunes ehotes à son^plaisir^ 
70 sols. . ., i • ' *♦ •• ^ 



V 

^ il » 



'A loi ledit jour au dit lieu de Velidart ; pour donnée 
pour Dieu à une pouvre fllfe à marîer» au rétour de là dite 
église , -5 escùs. " 

. A lulplus, pour<^ize liasses messes jqve eii^ j^celpy qioia il 
a Jftft. dire, et célébrer à sa 4évoci<nQ • qui est |( a sala 6 !^ 
nif^rs p5»ur qtiaçune messe* 



j 



A niaistre Jacques de Caulers, conseiller du Hoy notre 
seigneur» la somme de i 7 livrés 5 solz 8 deniers, que ledit 
seigneur, par céduUe signée de sa main, donnée à Lauhay 
le^fijo* jppir de juillet i^j^q, lui a ordonué ppur.l^ rçfl^bour- 
serM))mtituer ife aeniblabieet pareille , soxnnae qiip.pairl 
l'ordonnance du dit seigneur il avoit baillée dtt aieft,.ain0i.| 
qui s'ensuit : c'est assavoir pour la dépense qu'avait faicte 
en la prison de la {inévosté d'Orléans ong nommé Pierre 
Chanstereaii, lequel ledit seigtieur a voulu délivrer, et paier 
la dicte despénse en faveur et contemplacion de monsei- 
gneur Saine t-Aignan, ôii léittit seigneur estoit allé eh pèle- 
rinage» 4^ ^o\z a deniers. 
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Pour la despense que une genlillc femme prisonnière 
avoit faicie es dictes prisons , laquelle ledit seigneur a pa- 
reillement fait délivrer 8 livres. 

A une nommée Jehanne, vevfue de feu Guillaume Blan- 
chet y pour don à elle fait par le Roy, pour faire désenter- 
rer son dit feu mary, lequel a esté enterré en terre pro- 
phanne^ à cause de certain argent qu'il devoit, i lo solz. 

Et à ung homme qui guida ledit seigneur d'Amboise à 
Savonniers, près Bloys» 27 solz 6 deniers. 

A Olivier 4e-Mauvnis, varletde chambre dudit seigneur, 
la somme de 110 solz tournois, que le Roy nostre seigneur 
lui a ordonnée pour le restituer de pareille somme qu'il a 
baillé du sien à un nommé..... (1), lequel ledit seigneur a 
de nouvel retenu en son service pour aide de barbier, pour 
lui avoir un cheval , à ce qu'il soit plus honnestement à 
l'entour d'iceluy seigneur, i5 septembre 1470. 

(Août il^rjo. ) A Pierre Boulon, orfèvre , demeurant à 
Angers, la somme de 338 liv. 1 s. tournois, à lui ordonnée 
pour le paiement de dix huit tasses, ung pot, quinze 
cuilliers et deux sallières, le tout d'argent; laquelle vaissèle 
ledit seigneur a fait prendre et achapter de luy le 6"" jour 
d'août 1470, pour icelle eslre portée et baillée au président 
de Bretaigne et à Audré de L'Espine , auxquels le Roy 
nostre seigneur en a fait don, en faveur de ce que puis na- 
guères ilz estoient venuz au pont de Sée en ambassade de- 
vers luy, de par le duc de Bretaigne. 

A Jehan Roussin , escuier et varlet tranchant du Roy 
nostre dit seigneur , la somme de deux cens quatre vingt 
huit livres douze solz quatre deniers tournois, à lui or^ 
donnée par ledit seigneur par ses lettres patentes signées de 

(4) Le nom est en blanc. 

T. I. 7 
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sa main/cîonnt^es h Tours, le ç>5* jour de février 14^9(1) , 
pour le rembourser de pareille somme qu'il avoit payée et 
despendue du sien , depuis le premier jour d'aoust dé Tan 
dessusdit 1479 jusques au 19° jour de décembre ,. ensui- 
vant au dit an , pour la despence de Hugues Jacquelin D.Ar 
moiseile» vefue de feu Philippes de Ghatoargis, ^ergçps^t 
ehevaulx estans en sa compaignie , laquelle lo dit Jeh^ç 
Roussin» et par l'ordonnance dudit seigneur, est allé quérir 
a Dijon, et icelle a menée en la ville de Tours. 

Au Roy noire dict seigneur, comptant le 9* jour d'oc- 
tobre mil quatre cent soixante-dix huit , la somme de six 
vingts livres tournois, laquelle somme il a envoyée a saint 
Hubert d*Ardaine pour le pesant de cire de deux sanglier! 
qu'il a ordonnez y estre offerts. 

• 
A Jehan Anscheron , notonnier , la somme de quarante 
cinq livres seize solz huit deniers tournois, à luy ordonnez 
par ledit seigneur le 6* jour dudit mois d'octobre au dit an , 
pour avoir mené et fait mener par eau durant le moys de 
septembre dernier passé ledit seigneur et plusieurs autres, 
depuis Tours jusqu'à la Menistre , où il a barque luy et 
20 hommes, l'espace de 1 1 journées entières , tant à avoir 
ramené ung grand basteau auqueifil estoit et deux petites 
sentines qui estoient pour sonder l'eau idevant ledit grant 
basteau qui est a la raison de 3 s. 4 deniers pour chacun 
homme, ledit Anscheron ne lesdits basleaux en ce non 
comprins. 

A Jehan du Resson , maistre d'ostel dudit seigneur, la 

, somme de sept livres ung sol huit deniers tournois , que 

le dit seigneur lui a ordonné et fait bailler au dit moys 

{i ) \ 480 ; l^année rommençait a Pâques. 
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d^octobrë pour le rembourser de semblable somme quUI a 
J^aîllée du sien; c'est assavoir a ung hon^me qui avait ameh^, 
par rordonnance dudît seigneur, durant le moys de sep- 
tembre, en la garenne de Ghinon, plusieurs bestes noires, 
32 solç tournois : au dit sire comptant pour faire ses plaisirs 
et vouleutés G4 solz» et pour avoir fait mener en une litière 
et par eaue, depuis les forges jusques a Tours, ung chien 
courant qui estoit malade 54 solz 4 deniers. 

A Coppin Sauvaige, sellier et targier du dit seigneur, 
la somme de trente huit livres dix n«)uf solz sept deniers 
tournois, à lui ordonnée par ledit seigneur, au dit mois^ 
pour deux douzaines et demye de colliers de lévrier» de 
cuir deLombardie, sans doux; deux douzaines de lesses 
de soye de cheval , huit chaisnes doubles a mener chiens , 
seize chesnes simples garnies chacune d'un collier de cuir 
de Lombardie , trois grans colliers pour allans , et 5 dou- 
zaioea de colliers h lévrier, de cuir de Lombardie; sur 
chacun collier a sept grans clous dorez de fin or , soudez 
d'argent, lesquels parties il a baillées et livrées pour les 
chiens et lévriers du dit seigneur durant le mois d'août et 
septembre au dit ah 79. 

A Jehan le Gouvreaux, la somme de cent solz tournois , 
h luy ordonnée par ledit seigneur, audit moys de fêvrier , 
pour deux, douzaines de petits oyseaulx a]^elés serins , ki 
HK^ voiler de fil de fer à les mettre , que ledit seigneur a 
fait prendre et acheter de luy, pour mettre en sa chambre 
du Plessis-du-Parc. 

A Mace Prévost, la somme de quatorze livres dix sept solz 
tournois, à luy ordonnée par ledit seigneur, audit moys, 
poui* neuf douzaines de sonnettes que ledit seigneur a fait 
prendre et acheter de luy; durant le moys de décembi^e 
AU dit an pour les oyseaulx de sa chambre. 
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A Jehan Galant, la somme de soixante solz tournois , à 
luy ordonnée pour six douzaines d'anelets de leton dorez 
de fin or y qu'il a fait prendre et acheter de luy pour 
mettre es logis de ses oyseaulx. 

A Jean Bordichon » paintre » la somme de vingt livres 
dix sept solz nng denier tournois» à luy ordonnée par le dit 
seignear pour avoir paint ung tabernacle de fin or et d'azur. 

A maistre Laurens Volme , canonnier dudit seigneur » la 
somme de deux cents soixante neuf livres douze solz six 
deniers tournois, à luy ordonnée par ledit seigneur au 
moys de mars ; c'est assavoir : pour un grant fer trampez a 
double fereure et une grant chesne à sonnette au bout » 
qu'il a faiz et livrés au moys de may 1478, pour enferrer 
messire Lancelot de Berne , 58 livres. 

Pour deux fers à grans chesnes et boulles, pour enferrer 
deux prisonniers d' Arras, que gardoit Henry de la chambre» 
6 livres. 

Pour ungs fers rivés, h chacun une chesne et une boulle, 
pour deux francs archiers , 6 livres. 

Pour ungs fers rivés, à chacun une chesne et une bouUe, 
livrés à Jehan Blosset, 6 liv. 

Pour ungs fers trempés à double serrure , avecques une 
chesne et une sonnette au bout , et pour brasselet pour 
autres prisonniers, 38 livres. 

Pour ungs fers rivés à crampes , à chesne longue et une 
sonnette au bout et ung brasselet à bouter deux hommes 
ensemble pour garder de nuyt , 11 livres. 

Pour trois fers fermez à locquetz , à chacun une longue 
chesne et une sonnette au bout , pour enferrer des prison- 
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niers que le maistre d*ostcl ËsUonne avoil en garde , 60 
livres. 

Pour ung loquet pour les fers d'un prisonnier nommé 
Labbe » 60 solz. 

Pour un treillis de fer pour mettre en la prison du Plessis 
du Parc, 60 s. 

Pour deux fers rivés» à chacun une chesne et une boulle 
de fer , 6 livres. 

Pour 16 tilheilesyvallant chacune 4 livres 16 s. 3 den.» el 
trois doubles panderons à 64 solz la pièce , livrées par l'or- 
donnance dudit seigneur à monsieur Olivier , 86 livres 
1 a solz 6 deniers. ^ 

Pour ungs fers à bouler les deux bras, les jambes et à bou- 
ter au col et parmi le corps, pour un prisonnier, 1 6 livres. 

Pour ce cy, par vertu du dit roole du Roy, a quietance 
du dit Laurens Volme , escripte le 16' jour d'avril i479 > 
après pasques, ci rendue la dicte somme de 269 livres 
1 8 s. 6 d. 

A maislre Laurens Yolme, cy devant nommé, la somme 
de quinze livres trois sols tournois , à luy ordonnée pour le 
rembourser de pareille somme, pour avoir fourni du sien, 
par l'ordonnance et commandement dudit seigneur» pour 
avoir fait faire, au Plessis-du-Parc, trois forges à faire une 
caige de fer que ledit seigneur y avait oi*donné faire faire. 

(1480.) Au Roy notre seigneur, comptant le jeudi abso- 
lut, dixième jour du mois d'avril, la somme de deux cens 
soixante et unze livres deux sols ung denier tournois , que 
ledit seigneur a donnés et distribuez à i3 povres qui ont 
esté et servy au mandé dudit sire dudit jeudi absolut , qui 
est à chacun i 3 escus. 
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A Jaquet François » faiseur d'imaiges et Jehan Bourdi- 
chon painlre et enlumineur, la somme de cent neuf livres 
ung sols huit deniers tournois , à eulx ordonnée par ledit 
seigneur, au niols d*àvril, en 68 escus d^or, c'est assavoir : 
audit Jacquet , pour une imaige de hois de mionseigneur 
saint Martin h cheval, et le povre, qu'il a fait et livré par 
l'ordonnance dudit seigneur, durant le mois de mars audit 
an, pour mettre en la chapelle du Plessis-du-Parc , 18 
escus d*or. 

Au dit Bourdichon , pour avoir estoffé et paint ledit 
çaint Martin , le cheval et le povre , de fin or moulu et de 
fin azur et autres couleurs riches, âo escus d^)r• 

Plus audit Bourdichon , pour avoir fait cscriré ung livre 
en parchemin nommé le Papaliste, içeluy enlumii^er d'or 
et d'azur et fait en içeluy dix neuf histoires riches, et po4r 
l'avoir fait relier et couvrir, 3q escus d or. 

Pour cecy, par vertu dudit roole du Roy, et quillance 
des dessus dits, escripte le cinquième jour d'avril 1480. 

A Simon Moreau , appolhicaire dudit seigneur, la somme 
de six cens cinquante une livre quatorze sols huit deniers 
tournois, que ledit seigneur luy a ordonnée au mois de juil- 
let pour le paiement de plusieurs parties d'appothicairerie, 
drogues, médecines, espices de chambre, et aultres choses 
qu'il a haiilées et livrées pour la personne dudit sire "et 
plusieurs oITiciers et autres malades, lesquels ledit seigneur 
a fait panser durant le mois de novembre décembre et 
janvier i479> coïïiiïic pour plusieurs parties d'oigrietneils, 
lavemensj, emjplastre8,pouldre, qu'il a pareillement baillées 
et livrées par Tordonnânce dudit seigneur, pour habiller et 
médecinèr des chiens et lévriers qui estoient bleciés et 
malades. 



Al Je|iaQ T|iiercelin, seigneur de la Aocbe , conseiller et 
chambellan dudit seigneur etcappilaine du Plessis-du-Parc» 
la somme de quinze livres tournois , que ledit seigneur lui 
a' ordonnée aii iïitiîà do septembre )>dur Ifc rembourser de 
[iarelllo sommé qu'il a baillée du ^ien par rordonnancë. 
et commandemadt dudit seigneur. C'est assavoir : poiir 
avoir Fait mener dedans une charreicung prisonnier nommé 
Te BastarddeChoisy, àccompaigné de cinq hommes et cinq 
chevaulx à le conduire dedans ledit PIcssis jusques à PlU'^ 
viers en Gastinois, devers ledit seigneur, où illec il avoit 
fait venir, et pour avoir fait mener ung autre prisonnier 
aliemant cledans une charrete acompaigné, d'autres cinq 
hommes et cinq chevaulx , pour le conduire dudit lieu du 
Ples^is jusques à Yieville, près Orléans. 

Pour cecy, par vertu ou dit roole du Roy, et quittance 
duiît Jacques Tiercelih, escrîpte le ^4*** jour de septembre 
f48d. ' 

.4. 

ALancelot Bertran, archierde la garde dudit sire, la 
somme de dix livres quatorze sols sept deniers tournois , 
que tedil sire lui a ordonnée au mois de septembre pour 
le rembourser du pareille somme qu'il a baillée du sien , 
par l'ordonnance et commandement dudit sire, pour avoir 
fait mener par charote ung prisonnier nommé Jacques 
Carondelciy,>qu'il avoit en garde de par ledit seigneur, par 
tous lés liéùx par ou ledit seigneur a esté durant les mois 
de juiUet, aoust et septembre au dit an. 

(i48o) A maistre Ghrestien Gastel, medicin, la somme 
de c^uatre vingts Ittres quatre sols deux deniers tournois, 
eh âb escus d'or, que ledit seigneur lui a donnés et ordon- 
nés, en laveur da plusieurs voyages qu'il a faits par l'or- 
donnance et commandement dudit seigneur, durant' lo 
mois d'oivril, partant de Tours pour aller à Ghinon, pour 
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illec veoir et visiter le cardinal Balue et aultres qui estoient 
malades. 

A Jehan Bourdichon , paintre et enlumineur, lasorome 
de huit livrescinq deniers tournois, à lui ordonnée par ledit 
sire, au mois de novembre, en cinq cscus d'or, pour avoiî* 
pourtrait et paint de plusieurs couleurs , en cinq peaulx 
de parchemin colez ensemble , la ville de Gaudebec en 
Normandie. 

A Jehan Galant, orfèvre, la somme de deux cens une 
livre deux sols cinq deniers tournois , h lui ordonnée par 
ledit seigneur au mois de janvier i48o (i), pour le parfait 
du paiement de l'argent, façon et doreures de deux custodes 
pesant ensemble vingt marcs sept onces et demye, qui est 
à la raison de neuf escus d'or pièce, surquoy ledit seigneur 
lui avoit ftiit bailler comptant 64 escus d'or, lesquelles 
ledit seigneur a fait offrir et présenter à sa dévotion, l'une 
à Notre-Dame de Ranguy, près Chinon, et Tautre à la cha- 
pelle de son hostel de Bonne-Adventure. 

A Jehan de Porcon , varlet de chambre dudit seigneur, 
la somme de trente six livres dix-sept sols six deniers tour- 
nois en s4 escus d'or, à lui ordonnée par ledit seigneur, 
audit mois, pour le rembourser de pareille somme qu'il a 
baillée du sien audit seigneur, durant le mois de décembre, 
c'est assavoir : quinze escus d'or, lui estant au Puy-Notre- 
Dame , en Auton , pour bailler à une povre femme qui no 
voit goûte pour lui aider a vivre. 

Ginq escus d'or, luy estant à Saint^Fleurent, près Sau* 
mur, lesquels 11 u donnez pour Dieu à sa dévocion , et trois 
escus d'or qu'il a donnez pour Dieu à une povre femme 
malade de monseigneur saint Antoine. 

(i'^ 148 1 ^ Tannëe conimcnviiil *a Pâques. 
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A Julien Millet» la somme de trente-six livres tournois » 
à lui ordonnée par ledit seigneur» pour ung voyaige par lui 
fait» par 4'ordonnance et commandement dudit seigneur» 
lui estant accompaigné de quinze hommes ootonniers» qui 
ont» par l'ordonnance dudit seigneur» mené son grand bas 
teau de Tonrs jusques à Maillé» le 20*"^ jour de décembre 
audit an (i)> et dillec avoir mené le cardinal Balue jusques 
à Orléans ou ils ont vacqué tant à aller que retourner ledit 
basteau à Tours douze jours entiers» qui est h la raison de 
5 s. 4 d. à chacun homme p'ar jour» 5o livres ; et audit Ju- 
lien Millet» pour avoir conduit ledit basteau pendant les- 
dits 1 2 jours » 6 livres. 

A Pierre Auvray» la somme de trenle-deux sols ung de- 
nier tournois » à lui ordonnée par ledit seigneur» au mois 
de février i48i» pour avoir tendu des raiz de cordes aux 
forges à prendre des corneilles et choeltes » présent ledit 
seigneur pour y prendre son plaisir* 

A Simon Moreau^ appothicaire dudit seigneur, la somme 
de deux cens quatre-vingt deux livres quatre sols huit de- 
niers tournois» à luy ordonnée par ledit seigneur» audit mois 
de février» pour le paiement de plusieurs parties d'appothi- 
cairie» drogues» médecines et aultres choses de sonmeslier» 
qu'il a baillées et livrées pour les maladies du cardinal Balue 
et de monseigneur de Ghansay» ,par le commandement et 
ordonnance dudit sire» lesquels il a fait penser et gouverner 
jusques au 5*""" jour dudit mois de février; toutes lesquelles 
parties ledit seigneur a fait veoir» visiter et calculer» et icelles 
fait canceller et les a eues pour agréables » et ne veut que 
autre déclaration en soit rapportée fors ce présent roole. 

{i) 4480. Le cardinal Balao sortit à cotte époque de Tétroitc prison où il 
était retenu depuis dix ans. Il fut rr mis par Louis XI au cardinal de La Ro- 
vére , à condition que son procès serait fait à Rome ; ce qui n^cut pas lieu* 
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A Bfttienno Beau^ siergier» demouradt hTottr»#l^ lOiqice 
et neuf Tiogi quaiorte Ijvrea iournoia » k luj or4onii^ pêr 
ledit seigneér, iiu mois de mars au dit an^ poul* trois i^raqd* 
eierges pesants chacun s5o livres de <^ire# que ledit leifoeur 
a fait prendre et achepter de lui, pour oÔ^ir e^ présenter^ 
en Careur du seigneur de ChaumOnt» gouverneur de pour* 
gongne durant s^ vie, l'un devad( monseigneur sain^ )lar - 
tin de Tours, et les deux autres au Puy -Notre *Dame, en 
Auton , qui est à la raison de 6 sols la livre , et pour 
avoir fait mené tant par charroy que par (erre , lesdits 
deux cierges dudit lieu 4e Tours jusques audit Ijeu du 
Puy. 

A Jacob Lojs» enfant de la cuisine dudit seigneur i la 
somme de soixante quatre sols deux deniers toumois , éa 
deux escus d*ori a lui ordonnée par ledit seigneur alidit 
Mois de mars» pour ses peines et travail d'atoir veillé une 
nuyt entière h faire continuer du fèu de ckarbon en la 
chambre dudit seigneur, au chasteau de Mons, près Mire- 
beau* 

A Loys Lucas, pannetier duditseigneur, la somme de six 
Kvres dix-neuf sols tournois / à lui ordonnée par ledit sei- 
gneur, pour le remb6urse^ de pareille somme qu'il a baillée 
du sien , par IWdontiahce diidit seigneur, potir avoir' fail 
jnener et conduire, à une charrete à deux cbevaulx , un§ 
des lièvres dudit seigneur des Forgés ^ RochéSbrt» pr^ jài" 
rebeau , et de là le ramener à Bonîie-Adveiitore. 

A NiC'')la3 Mesnacer, fourrier ordinaire dudit seigneur « 
la somme de cinquante sept livres dixsols six deniers tour- 
nois, à lui ordonnée par ledit' seigneur audit mois de mars, 
pour le rembourser de pareille somme qu'il a baillée du 
sien, par Tordonnance el commandement dùdit séigneun 
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CVlil AMftToir : pour Iro» poetle» d'-Aoi^r , 4*ax ^ (br> 
deux tenailles, 6 lirrès. " 

Pos bassin pour omettre aux retraicts dudit seiirncur» 20 



Quatre chandeliers de fer pendant ^ c^esnettes , pour 
mettre es chambres» 7 hvres. 

0et(x scDâulx ferres de fer poui? fdm boire ks cbieos <;.t 

{etâêr^» td sols/ 

• . • *■ 

Suatre petites estamies k mettre devant le feu » So âois. 

Cinq grans saes de cuir à olettre le retrait du d|t sfi- 
guèur* Chaiideliérs» eqrda» ^ boynii à les p^odre^ e( Autres 
choses y 46 S- 

* Lesquelles parties il à aobeptées etliv^s {tour #ervir es 
logi# dûdii seigaeiir* ' 

Itt^m, à uhg homme et îfng chevàl qui a ûietié les choses 
dessus dites "par tôiis Ks^'B^ux ôfi le Hit Sétgnéui^ a esté 

urant un moys entier, ez moys de novembre et décenlDre 
audit an, a la raisoû ^ solz 6 deii. par jolii', lo liv. la s. 
6 a. Item, peut* autres paHieé , 07 livres 10 solz. 

A diaisfcre L»ui*en» lioliiie , la somme d& ^oix^nt^se^t 
livres deux solz six deniers tour aoîs, h lut érdoiu^ par ^e 
Ht seigiMur, au mds d^avril i4^i ,> apr^s Pasque , p^ur s<^s 
perues, tfiliaire». Vacations et façon, c'est assuvoir ; d'nHig 
petit coffre d!acier b^llny et k« bordil dotés f pour uietlre 
le sceau dç secret du dit seii^neur, ung fers trempé fermâns 
a deux serrures , a une grosse chesriè qe fer çt une £;rôsse 
soi^nette de cuyvre au bout que le dit seigneur a lait bail- 
1er à ung prisounier qui a éné amené de fournay , ungs 
autres petits fers pour enfoncer le frère de Françoys de la 
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Sauvagerie, et pour un sercle avec une chesne et une son* 
nette au bout qu'il a baillé, par TorâonDance et comman* 
dément du dit seigneur, à Jehan de Savigny, son maistre 
d*ostel , pour estre baillez à Pierre Clerc, maistre d'ostel 
de la royne. 

A Jehan de Paris orlogeur , la somme de seize livres dix 
deniers tournois , en dix escus d'or, à luy ordonnée par le 
dit seigneur , au moys de mars , pour une orloge où il y a 
ung cadran et sonne les heures , garnie de tout ce quMl luy 
appartient^ laquelle ledit seigneur a fait prandrieet achepter 
de luy pour porter avecques luy par tous les lieux où il 
yra. Pour cecy, par vertu du dit roole du Roy, et quittance 
du dit de Paris, escripte le quart jour d'avril i48o (i), 
16 livres 10 deniers. 

A Jehan Bourdichon , peintre et enlumineur^ la somme 
de vingt-quatre livres ung sol trois deniers tournois, en i5 
escus d'or, à luy ordonnée par le dit seigneur^ au dit mois, 
pour avoir escript etpaint d'aznr cinquante grans rouleaulx 
que le dit seigneur a fait mettre en plusieurs lieux dedans 
le Plessis-du-Parc, esquels est escrifi M isericordiasDomini 
inatemum cantabo, et pour avoir paint et pourtraict d'or, 
d'azur et autres couleurs , trois anges de trois pieds de 
haulteur ou environ , qu'ils tiennent chacun un ^s dits 
roulleaux en leur main, et est escrit le dit misericardia : 
pour cecy, par vertu du dit roole du Roy, et quittance du 
dit Bourdichon , escripte le $«1 jour d'avril i48o, avant 
Pasques cy rendu , la somme de s4 livres 1 s. S d. 

A Regnault Sullole^ escripvain, demourantà Tours, la 
somme de douze livres seize solz huit deniers tournois , à 
luy ordonnée par le dit seigneur au dit mois , pour deux 

(0 <48<. 
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livres de médecine qu'il a escripts au dit seigneur, et pour 
les enluminer et relier y lesquels iceluy seigneur a fait 
prendre et achepter de luy. 

(1481.) A Jehan Bourdichon» paintre» demourant à 
Tours , la somme de huit livres tournois , à lui ordonnée 
par le dit seigneur, au mois de septembre» pour avoir pour* 
traict et paint en parchemin 24 peintures , où il 7 a pour- 
traict à chacun ungbasteau» plusieurs demoiselles et mari- 
niers. 

A Regnault Feulole , escripvain » demourant à Tours , la 
somme de neuf livres douze solz six deniers tournois , à luy 
ordonnée par le dit seigneur , au dit mois , pour le paie- 
ment de neuf cayers de parchemin » escripts en lettre bas- 
tarde plusieurs chapitres du livre de Basis » et ung petit 
traicté du régime pour la personne du dit seigneur; pour 
avoir fait enluminer plusieurs lettres d'or» d'azur; et pour 
avoir relié et cousu en ung livre, et iceluy avoir couvert 
de velour cramoisy. 

A maistre Laurens Yorme", canonnier ordinaire du dît 
seigneur, la somme de quatre-vingts livres quatre solz deux 
deniers tournois , en escus d'or, à lui ordonnée par le dit 
seigneur, au dit mois de septembre, pour avoir fait et 
livré au dit seigneur ung eschelement pour monter sur 
une muraille , ensemble ung engin à rompre portes , avec- 
ques les vis et autres pièces appartenant au dit engin , à 
laquelle somme, le dit seigneur avoit fait marché avec 
luy. 

FIN DBS COMPTES PS LOUIS XI. 



DISGOVRS 

D V SIEGE 

DE BEAVVAIS, 

PAii Chaules Dvc 

de Bourgongne^ 

en lan i473. 



A BEAVUAIS, 

Par G. Vallet, en la Chastellenie, 

près Sainct Barthélémy. 

M. DC. XXII. 



AVERTISSEMENT. 



CliarIcs-le-Temerâire , duc de Bourgogne , avait conclu , en 1 47 < > 
une trêve avec le roi Louis XI ; mais la haine que ces deux princes 
se porlaicDt empêcha cette paix d'être durable. Le duc de Bour- 
gogne fut l'agresseur y et au eommencenient de l'année 147^9 il 
entra brusquement en Picardie , ravagea les frontières de cette 
province, s'empara de la ville de Nesle, et y commit des cruautés 
inouies; cnfm il se pre'senta devant Beauvais^ où ses projets de 
conquêtes échouèrent après a6 jours de siège. Ce fut pendant ce 
siège qu'ail apprit la mort de Charles , duc de Guienne ^ frère du roi. 
Cette nouvelle mit le comble à sa fureur ; il publia une lettre dans 
laquelle il accusait hautement le roi de la mort de son frère et 
annonçait la résolution de la venger d'une manière éclatante. La 
courageuse résistance des habitans de Beauvais déconcerta ses 
desseins , et il fut obligé de lever le siège. 

La relation que nous imprimons dans notre collection fut publiée 
pour la première fois en 1622, par Pierre Louvet, avocat au 
Parlement et maître des requêtes de la reine Marguerite, mort 
à Beauvais en 1646. 



DISCOVRS VERITABLE 

DU SIÈGE 

MIS DEVANT la Ville de BEAVI^AIS. 

Far Charles , Duc de Bourgongne , Prince de la 
maison de France ^ surnommé le Terrible- Guer- 
rier, et qui n *a jamais cédé aux grands Roys, 

Discours tiré <Cun vieil manuscrit naguère recouvei*t , ou sont 
remarquéezen bref plusieurs choses notables advenues du- 
rant ledit siège. Puis ont esté adjoutées autres choses 
' remarquables touchant ladite ville. 



L*an mil quatre cent soixante-douze, lesamedy 27 juio» 
environ 7 heures du matin , arrivèrent les Bourguignons 
devant la ville de Beauvais , estimans prendre ladite ville 
d'assault , et après que ceux de la ville eurent refusé de 
parlementer au hérault par eux envoyé, pour les sommer, 
à un jet d'arbalestre près d'icelle ville ; et soudain y livrè- 
rent deux assaults • Pun à la porte de Bresle , et Tautre à 
la porte de Limaçon (1) , qui sont distantes Tune de l'au- 
tre de plus d'un jet d'arbalestre : néanmoins les Bourgui- 
gnons assailloient , entre lesdites portes, outre et quasi la 
moitié de la ville, parce qu'ils estoient grand nombre, 

(1) La porte da Limaçon est derrière le palais ëpiscopal, et se trouye 
forte moins par des fortifications que par des eaues vives qui la défendent. 

T. I. 8 
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comme de (1 ) quatre-vingts mil ou plus. Lors n'estoient ea 
ladite ville aucuns gens d'armes ( a cause que les habitans 
n^ ^ doutoient d'estre aisiégés, oins estro secourus et avoir 
garnison du party de France) , fors et réservé qu'audjl Beau- 
vais s'estoient réfugié Loys Gomn^el , sieur de Balagny (2), 
après avoir, par luy et autres ses compagnons, habandonné 
auxdils Bourguignons la ville de Roye : auquel sieur de 
Balâgny, pour ceste cause , combien qu'il fut capitaine de 
ladite ville de Beauvais, les habitans n'avoient pas trop 
grande confiance. 

A huict heures du malin, lesdits Bourgnignons sonnè- 
rent trompettes , et donnèrent plain assault esdites 4^ux 
portes. Et parce que lesdits Bourguignons , du costé de la- 
dite porte de Limaçon , gaignèrent audit assault uu fort 
qui faisoit closture des fauxbourgs (S) nommé le Deloy , 
qui estoient tourelles assises près du pon); de pierre , et du 
costé où est à présent un vivier, ils commencèrent à crier 
ville gaignée. 

A l'assauit duquel Deloy se trouva ledit Balagny, accom- 
pagné de quinze ou seize arquebusiers , habitans do ladite 
yille; et, pou^ ce faire, s'estoil transporté pçirlç) plapche 
de$ jardins de iponsieur l'évesque de Beauvais , par une 
pçUte porto qvii depuis a e$té bouchée, et combien qu'il ^i 
§oa devoir de résister , toutefois ledit Deloy fut rompu « et 
^i)trèiig»nt les ilourguignpns à force, au n^oy en de quoy furent 
çontraii^ls ledit Balagny et sa compagnie isux retirer par 

(I) Bhilippe de Comtoet a escrjit qae 1« duc de Bourgogne n^evt japait 
plus bç^Q armée. 

(^) p y ayoit avec le4it ^ïçx^x àc BjiiUgQy quelque peu de gens ^e Vanj^rt 
ban. 

(3) Gomines appelle celui qui print ce faux-bourg mcssire Jacques de 
Hopunartin , Bourguignon ataricieax, qui avoit cent lances et trois cens ar- 
cbffEi ia rordon»9nco dndit duc. 
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fiiilUè planche , en quoy faisant ledit sieur capitaine de Ba- 
lagoy fût navré à la cuisse d'une sagette ou dard, en reeu«- 
lant , ses gens estant demeurés derrière. Et ineontinent 
arrivèrent les Bourguignons en grand nombre dedans les 
faux-bourgs» criant de toutes parts : ville gaignée; mafs 
quand ils apperceurent ladite porte de Limaçon , ils se jet- 
tèrent et retirèrent es maisons et jardins , entre les arbrep 
qui y estoient, et en l'église Saint-IIypolite , qui estoit 
quasi joignant ladite porte de Limaçon , et tantost aprè^ 
vindrent asseoir cinq guidons et deux cstandarts au plus 
près du tape-cul (i) d'icelle porte , rompirent Thuis dudjt 
tape-cul, vindrent gaigner la loge des portiers; et, comme ils 
estoient à ce faire , furent plusieurs des leurs tués par ceux 
de la ville, entre autres celuy qui avoit planté le principal 
desdits estendarts, d'une arbalestre qui luy fut déchargée. 
Et combien que ceux de la ville fissent bonne et aspre ré- 
sistance , en tirant de leurs arcs , arbalestres , coulevrinës 
et de grosses pierres que leurs femmes , fils , et filles por- 
toientsurla muraille > tellement qu'il y eut plusieurs Bour- 
guignons tués; néantmoinsiceux Bourguignons s'eQbrcèreât 
d'aborder et approcher de ladite ville soubz ombre 4os- 
dites maisons et églises de Saint - Ilypolite , lesquelles 
maisons ils avoient percées pour venir à couvert de l'un k 
l'autre, et par dedans icelles; et en traversant s^enyô- 
noient loger en ladite église, et, approchant de ladite porter, 
tirèrent en si grande abondance, quec'estoit chose admi« 
rable de voir le traict qui couvroit presque la muraille : et 
par Fun d'eux fut dressé une eschelle à un endroit de )a 
nuraille faisant closture entre le pont levia et la toulr 
qui estoit lors en ladite porte de Limaçon : mais néant- 
moins , ils ne s'osèrent oncques advanturer d'y monter , 
doutans le traict que lesdits Iiabitans jettoient et déçha|;* 

(4) Bascules de pont-Icvis. 
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geoient sur eux deleursditsarcs, arbaiestres^ et couleyri* 
nés y dont ils en tuèrent plusieurs, tant en ladite loge des 
portiers » ladite église de Saint-Hypolite » que es environs : 
et dura ledit assault depi^is huict heures du matin jus- 
ques à neuf heures du soir , auquel ne fut tué en icelle 
porte 9 sinon un des habitans , qui fut atteint d*une flèche 
par le col. 

(i) Et au regard de l'autre assault que durant ce temps 
les Bourguignons lÎTrèrent à la dite porte de Bresle^ 
où ils descendirent à si grand nombre, qu'ils comprenoient, ' 
par dedans la ville, depuis ladite porte jusques outre 
celle de THostel-Dieu , qui est assise entre ladite porte de 
Bresle et celle de Limaçon : ils se conduisirent tellement, 
que pareillement ils gaignèrent la loge des portiers , où au- 
cuns d'eux se jettèreut à si grand effort que soudainement 
ladite loge en fut toute plaine. Et parce qu'en ce lieu il 
n*]r avoit aucuns faux-bourgs ni maisons où ils se peus* 
•ent mettre à couvert , ils eurent aussi beaucoup à souffrir, 
car ils ne furent pas de ce costé moins vaillamment re- 
cueillis que de l'autre part par lesdits habitans ; lesquels , à 
l'ayde de leurs femmes et filles^ qui leur portoient sur la 
muraille grosses pierres de toute sorte , avec grande quan- 
tité de trousses de flesches et de poudres , et s'y gouver- 
nèrent si vaillamment , que par la grâce de Dieu , l'hon- 
neur et la force leur demeura , tant parce qu'en livrant 
ledit assault , qui fut beaucoup plus fort et aspre à la- 
dite porte de Bresle qu'à celle de Limaçon, l'on y porta 
e précieux corps et digne châsse de la glorieuse viei^e 
•aincte Angadresme , native de Beauvais , en requérant 



(I) Assault donne k It porte de Breile , depuis appelle Porte-Bruslée. Le 
aeigneiir Descordes assaillit ce costé-là , mais ses eschelles se trouTèrent trop 
courte». 
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son ayde et bon secours envers Dieu , à rencontre desdits 
Bourguignons. 

Et environ l'heure de huict heures du soir , vindrent au 
secours de ladite ville monsieur de la Roche-Tesson (i), 
et monsieur de Fonlenailles , lieutenant de monsieur de 
Bueil 9 nobles et vaillans capitaines , accompagnez de deux 
cens lances des ^^ons de l'ordonnance du Roy , qu'ils 
avoient soubz leur charge; et silost qu'ils furent arrives 
dans la ville» sans prendre logis pour eux et leur chevaux, 
mais les habandonnant avec leur bagage et autres bagues, 
aux femmes et filles de la ville , combien qu'ils fussent 
fort fouliez et travaillez, parce que ce jour, pour venir 
secourir la ville , ils estoient partis de Noyon , ob ils es 
toient en garnison , distant dudit Beauvais de quatorze 
lieues, auquel Keu les estoit allé quérir Jean de Rheims» 
sieur de Trassereux , près dudit Beauvais , s'en allèrent sur 
la muraille , et particulièrement à ladite porte deBresle (2), 
laquelle estoit toute bruslée du feu , tellemeut qu'il n'y 
estoit demeuré manteau sy herche (3) , lequel feu fut par 
leur conseil entretenu plus de huict jours après du bois 
des maisons prochaines , pour obvier que les ennemis n'en- 
trassent dedans la ville, ledit feu cessant. 

Et là lesdifs gens de guerre travaillèrent si vaillament à 
Tayde desdits babitans , en rebutant et rechassant lesdits 

(1) Ledit sieur de La Roche mourut bien tost après en Ja ville de Noyon. 
Ta pour le grand secours quUl apporta aux assiégez luy fut fait vn service en 
FEglise de Beauvais. 

(2) Ladite porte fut percëe de deux canons qui tirèrent deux coups seule- 
ment, et par le trou qui fut fait très-grand en ladite porte , les gens dudit 
sieur des Cordes fcombatoient main a main : et pendant que le duc mit à ve- 
nir qui tenoit la ville comme prise , quelqu^un de dedans apporta des fagots 
allumez pour jeter au nisage de ceux qui s'efforçoient de rompre la porte. 

(3) Au vieil exemplaire il est ainsi en picard , mais il faut prononcef 
herse. 
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BdlirguigDonsi qu'en despits d'eux , après le feu ceèsé» ile 

fortifièrent ladite porte contre eux , tant de gros chesnes ^ 
qui naguerre aroieni; esté amené à ladite ville pour fmre 
bôuleVers » que d'autre boi» charpanté prest à édifier mai-^ 
96ns que de terrasses , pierres et caillous » qui , pat lesdita 
hdliit&nts, femmes et filles» furent portés sur la muraille 
ttit'iron ladite porte : et là n'y furent tués n'y blessés 
qu'un erchieret trois des habitons de Indite ville, combien 
que lesdits Boursçnignons tirassent sans cesse de leurs flè^ 
çhes^ coulevrines et serpentines en ladite ville. 

Elfaut noter qu'en ladite ville de Beauvaissont plusieurs 
eorpssaincts de grand mérite, comme les corps précieux de 
sainol Lucian et ses compagnons , sainct Germer, aainet 
iu$i>, sainct Evrost, et autres, que ladite sa tncte Anga« 
dresme , comme appert par leurs légendes : néantmoins 
ioeux habitants ont telle confiance eu ladite viei^e saincte 
AngadreSma , mesmement au temps do guerre , parce 
qu'ils disent que non seulement de leur temps, mais aussi 
Inen de leurs prédécesseurs , icelle glorieuse vierge , $oti* 
vent en habit de religieuse , s'est apparue et montrée sur 
la muraille, tant contre les Anglois, anciens ennemis de la 
couronne de France , qu'autres adversaires , et a , icellti 
Ville, esté préservée d'estre prinse d'assauh et de trahison ; 
eib là vérité, si la grâce de Nostre Seigneur, de ladite be-^ 
noiste vierge et des saincts, ne fût intervenue , aydant la 
bonne querelle et la grande fidélité que lesdits habitans 
ont toujo^irs gardé au Roy , ladite ville étoit lors en grand 
danger d'estre perdue. 

Et n'est à oublier qu'audit assault , pendant que le9 
Bourguignons dressoîent eschelles et montoient sur la mu- 
raille, l'une desdites filles de Beauvais , nommée Jeanne 
Fourquet(i), sans autre baston ou ayde, printet arracha 

(') Jeanne FourquH, surnommée Hachette, La plus grande incertitudtf 
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à Tua désdiU Bourgaigtiods l'eslëndart qu'irteneiii et ie 
porèa en régUse des Jacobins. 

SemblablemenI Lou js Gommel ^ sieur de Balagny , ea'- 
pitaine de ladite ville, avec Jean le Goix, àon lieutenant, 
semonstrèrent fort raillants poi]|r la d6flense de la Tille, les- 
quels continuellement se transportoietit de quartier en 
quartier au long de la muraille, Tun d'un costé , l'autre de 
l'autre , en persuadant aux habitants de toujours vaillam- 
ment résister^ leur remonstrant qu'ils seroient bienlost se- 
courus , et, pour leur bonne résistance , les plus honorez 
du royaume , et tellement persuadèrent avec le oisur des 
bans habitants , quMis résistèrent constamment et atec 
beaucoup de courage auxdits Boui^uignods. 

Finalement, iceux Bourguignons, surpris de la uuieli fu** 
renf contraints d'eux retirer, et se loger tout au lon^ des 
fesâbz , oà ife firent toute la nuict de^ grandes et pto- 
fëtiqes ii*ancfaées, pour eux préserver du traict, depuis 
ladite ^rte de Bresie jusques k la porte de rUoslel^Dieii « 
tant au long desdits fossex qu'en montant h aient ^dedans 
kis v%nes. 

Et db costé de la porte de Dmaçon , pai^iliement se 

VèfM Itr lé vëriU^le nom d« cette hétmné , DèiDm^ Jfeaime LtMnë« par lf# 
f ut«yrs 4e Vjirt de vérifier les dates, et Fou^uet par Mathien. M. Four- 
4|uet d^Hachette , Tun de ses descendans , a donné à ce sujet des détails qui 
pourraient concilier toutes les opinions, mais qui ne sont appuyés Jù {é<- 
wwi^ê^é rtuotlti* aut6imi tfuiiant Ifti > Jevaiié toiéffuet é(éit fille fl^un 
officier 4m «wAm d« Lduia XI <|Hi pé^it I It IbatéilU àé IfoBtlbéry , et lÀtta» 
$a fille , très-jeune encore^ entre les mains d^uoe dame nommée Laisné , qui 
tui prodigua les soins d^une mère ; cette assertion permettait de penser quelle 
fut eonntie 6oà< son noiii e't sous celui de sa mère adoptlve. Quant ati $iir- 
Ifèi* ^Hachiiiéf il lui aurait ë(4 doftné tam deate )i catise dé l^armè qa'éflè 
portait. Quoi qu'il en soit , la valeur de cette, jeune fille est demeurée célèbre» 
et rétenëard qnVHtf arracka des maiBs d'un soldat bourguignon est conservé 
à Beavvâis. fitte fut mariée à on nommé GolUn Pilien , et fat eiemptée Ae 
la taille elle et sea descendans . 
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logèrent en ia chaussée de Saint-Nicolas , outre la porte 
dadit faux-bourg» en l'abbaye et paroisse de Saint-Quentin» 
où il y avoit plusieurs belles maisons , et dedans les jardins 
qui sont entre ladite porte du Limaçon et T^llse Saint- 
Gilles» qui s'estendent au long de la rivière. 

Lesquels jardins furent fort préjudiciables » parce qu'en 
iceux on ne pouvoit voir (pour les arbres) lesdits Bour- 
guignons » et néantmoins ils voyoient ceux de dedans sur 
la muraille; aussi tiroient-ils sans cesse leurs canons» cour- 
taux » coulevrines et autres traicts » sans qu'on les peust 
apercevoir. 

Ils se logèrent aussi en l'abbaye de Sainct-Lucian » et en 
tout le haut pays d'environ » où depuis ils fortifièrent de 
tranchées » chariots » et grand nombre de grosses artille- 
ries» leur parc» qui contenoit cinq lieues du pays ou plus. 

Le dimanche ensuivant» qui fut le 28 dudit mois de juin» 
environ deux heures après midy» vint au secours de la ville 
messire Joachim Rouault» chevalier» sieur de Gamaches(i)» 
marescbal de France» accompagné de cent lances d'ordon- 
nance qu'il avoit soubz sa charge; et luy arrivé» visita la 
muraille et la fist réparer et fortifier où il èstoit besoin » 
spécialement aux portes de Bi-esle» l'Hostel-Dieu » et Li- 
maçon; devant lesquelles lesdits Bourguignons affûtèrent 
depuis plusieurs bombardes et gros canons» pour les battre 
et desmolir. 

Le lundy 29 dudit mois » et autres jours ensuivans » 
arrivèrent les séneschaux de Poictou et Carcassonne » cha- 
cun avec cent lances; la compagnie de celui de Thoulouze; 
monsieur de Torcy» conducteur des nobles de Normandie; 
messire Robert de Touteville» prevost de Paris» chef et 

(4) Le second jour du siège arrive autre secours. Ledit sieur mireschal , 
idans Tiiiveataire des msi*«schaux de France, est appelé homme d^extrème 
rtu et prudence. 
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conducteur des nobles do ladite prevosté et vicoïnté de 
Paris; monsieur le bailly de Senlis et les nobles dudlt bail- 
lage 9 soubz la cbarge de monsieur le comte de Dammar- 
tin> grand maistre d'hostel de France» accompagné de 
cent lances» et Salezard(i), accompagné de six-vingts hom- 
mes d'armes de toutes les compagnies qui estoient lors en 
garnison à Amiens , tous lesquels furent grandement et 
joyeusement recueillis par lesdits habitans , crians Noël à 
haulte voix; et pour leur montrer la grande affection qu'ils 
ftToient de les festoyer» firent mettre et dresser plusieurs 
tables garnies de vins et viandes au long des rues» et effon- 
cer plusieurs muids et tonneaux de vins » à si grande lar- 
gesse qu'il leur estoient advis qu'il ne coutast qu'à puiser 
à la rivière. 

Ledit jour de lundy» monsieur le mareschal Rohault , 
pour pourveoir à la charge de la ville » entre autres plu- 
sieurs capitaines qui lors y. estoient» voulut distribuer les 
quartiers k un chacun» selon qu'il pouvoit faire par son 
authoritéj avoit (pour supporter monsieur de la Roche et 
monsieur de Fontenailles » qui continuellement tant do 
nuict que jour» dès le samedy précédent, qu'ils estoient 
venus au secours de ladite ville , avoient gardé le quartier 
de la porte de Bresle » qu'ils appelleront la porte bruslée) 
advisé de commettre audit quartier autres capitaines» les 
portes et murailles qui estoient tellement battues de toutes 
parts» qu'il n'estoit homme qui osast se monstrer sur la mu- 
raille. A quoy lesdits sieurs de la Roche et Fontenailles» ' 
qui survindrent pendant qu'on parloit de la matière » firent 
prières très-instamment que ledit quartier leur fût laissé» 
autrement qu'ils n'auroient cause d'estre contens » attendu 

(i) Jean de Salczard^ gentilhomme espagnol du pays de Biscaye, qui sM * 
ialt atuchë au roi Charles VU. Il épousa Marguerite de La TrëmouUIe» en 
eut an fils qnl devint évéqne de Meaux en i 474. 



qu'an pitfê grand besoin et |ci9qaeék eelle bevrè iit l'àmtieBt 
toi]ftjoUt*s soigneusement gardé et defF«ndu t si bien qu'à 
leur grande t^queste ils furent commis I» ladite garde , qui 
estoit la plus dangereuse et difllcile que toutes les autres* 

Le mardy en suitant^ qui fut le dernier jour dudit mois 
de juin , par ordotinance des capitaines et chefs de guerre 
estans en ladite ville , et par aucuns de leurs gens , fut mis 
le feu en ladite église de Sainct-Hypolite, où s'eslUient 
retirez et foi ttfiez lesdits Bourguignons en grand nombre » 
qui pouvoit porter un grand péril pour ladite ville, at- 
tendu la Ticiuité et proximité de l'hostel épiscopél ; auquel 
il^ eussent peu mettre le feu parler jsirdins de Tévesqu^. 

Et comme lesdits Bourguignons sortolent hâsiiveindnt k 
grande foule de ladite église de S. -Hypolite, qui estdl toute 
' en feu, ils furent servie d'un gros canon que portcribnt deux 
fausses braies de Thostel dudit sieur évesqfue^ regardant 
tis à vis de ladite église, et ce par cinq ou aix côUps ^ et y 
en eût plusieurs tuez tant de pierres dudit canon que des 
autres coulevrlnes qui furent tirez sur eùXf eneoté ende-« 
meurèrerit plusieurs, et des plus grands sfeigueurs, eà 
ladite église, parce qu'ils ne pouvoient vulder t^us en* 
semble , et entré autres en transportèrent un coureH d'une 
cette d^armes , de la mort duquel ils firent lors gi>andési la^ 
jnentations et cris. 

Et ledit jour màrdy , par ledit feu ou par Irahiloii , fut 
ffiis le feu audit hostel épiscopal (i) .* e'esl à s^àrm «n la 
cuisiné basse , aux galeries devers les priSôâs, et en uM 
bueherie estant soubz la haute cuisiâe , Oii it ^ avdit plu^ 
de cinq cents morceaux de bois sec , mis pMr la prô^ki&ik 
dudit hosteL Toutefois on croit mieux ledit (bu y a eaté 



{\) L'évesqne qtii estoit lors dadit siège s'appeloit Jeap de Bar, qal est movl 
Tan i 497 , inhumé dans le clietiir de P^ise de Be«iiv«U> ftkê de r«vt«l. 
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mil piff If ihiioQ qu'attli^iBent i pâree que lësélts Ueut sont 
loioffs rua ik l'autre i et ecVirennâns ledit hostel , et que 
r«a n'y faisoît loDg-tetnpà ]r avoit aucun feu, lesqueU 
fiMix furent incontinent esteints par la bonne diligence des 
babitcins » excepté celuy dudit buscher, qui dura plus de 
butot heures , parce qu'il droit besougué ( i ) audit bois long^ 
temps devant qu'on s'en apperceut, soudain en sortit une 
$i grande fumée qu'il n'èstoit bomoie qui osast approcbci* 
pour l'impétuosHé d'iceluy. Pour y remédier^ on ad? isa que 
|e inçiUeut seroit de le boueber à Ibree de fiens et terreaux» 

ê 

par leâ buis et fenestres de ladite bucberie » afin qu'il tie 
s'estendit aux édifices d'environ; et» finalement » tant par 
livrée d'equëquë de trente tonneaiix de vin qui y furent es< 
peacbex en grande dil^nèe ^ pour obvier que le n^ui^ do 
lasdiléi maison, qui aertoit lors de tnaraille à ladite ville^ no 
fiMt br.iis}ée » fat par ce moyen empeschô l'entrée aux enoe^ 
mis^ par cet acte de suffoquer, combien que desjh le feu 
oust osptis les poukres el soleaux qui estoient gros et quar- 
tes f otplus faciles à «rdœl* (ô) que autres bois^ 
,. BendADi €0 lès femmes et filles de Beauvais avec le« on-* 
eions, valétudinaires et petits-cnfans^ estoient à genoux 
devant la ehâsso de ladite glorieuse vierge saîncte Ândfa^ 
gesmo, i|oi fut Ik apportée, et faisoiest, eii ploraât et se la^ 
iMHUiBt, leu^ dévotes soppltoatioas pour la présenattoti 
•fe .de{reiis«.dé la ville* 

, ibil moyen desquelles» et par rintereesaieii de llAitii 
damcj on croit certainement ladite ville avoir esté préser- 
iféa taai dudit ISau que de la fureur des Bourgoignoni, lès- 
quels,depuisles pt'editetu aâfâattlts, se tindrent en leurs Idgés^ 
aena feife semblait d'asaaillir» jusques au neufième }eur de 

(I) Au vieil exemplaire il y a besongnd au lieu de commencé. 
(i) Au lieu d^lNra^kMtf^ du latin. 
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juillet» qui estoit le treizi^mç jour dudit siège , excepté que 
ceux qui estoient logez aux faux-bourgs Saincl^Nicolas et 
Sainct-Quentio^etès jardinsdeSainct-Gilles^pour les eauës 
furent contraiuts eux retirer dedans leur parc , et eu- 
yiroa ladite abbaye de Sainct-Lucain» qui est assise vers le 
haut pays, et sortans d'illec» boutoiens le feu à tous lesdits 
faux-bourgs, chaussées et églises de Sainct-Quentin , ou ils 
fireut un dommage irréparable ( i ) du clocher qui fut bruslé, 
lequel estoit le plus somptueux et la plus belle esguille qui 
fust au pays , et aussi le degast des belles maisons» qui 
estoient quasi toutes neufves » estans ausdits faux-bourgs. 

Toutefois lesdits Bourguignons pendant ce temps bat- 
toient continuellement la muraille (3), églises et maisons 
do ladite ville, de grosses bombardes , mortiers, canons» 
et serpentines » tellement qu*ils en descouyrirent» effron- 
dèrent , et despeschèrent plusieurs » et abbatirent la mu* 
raille jusques à rez de terre. 

Mais il est maintenant advis à ceux qui ont esté et sé- 
journé en ladite ville durant ledit siège » que par singulier 
privilège , par les oraisons et intercessions desdicis smcts , 
jiostre Seigneur ait bénignement préservé le peuple y es- 
tant, de l(^ite artillerie; car, attendu la multitude du 
peuple , de tant de gens de guerre, habitans , gens de vil- 
lage, qui s'y estoient retraits, que de marchands suivaut 
Tarmée , dont y avoit si grand nombre qu*à graDd'peioe 
pou voit-on passer par les rues , et ausnla loi^e contiaua- 

(4) Peu après le siège , Jean de Boubres , abbé de Saint «QnenUfl , fit re- 
basUr Fëglise plus belle qu'elle n'avoit esté auparavant. 

(2) Se trouve encore, pour perpétuer la mémoire, la forme d'un bookl 
en une verrière du chœur de Péglise de Beauvais , qui tomba dans les gran- 
des chaises où sont assis les chanoines , sans quMl offensast aucun d*eux. La 
chapelle Saint- Jean, a costé du chœur, et proche du grand autel , fut totite 
rompue par les serpentines et bombardes des Bourguignons é 
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lion du tratci que leséits Bourguighons» en un mesme ins- 
taaietians întervailei jettoient en ladite ville ^ leurs mor- 
lieFS, et attstres basions à feu» on se donnoit grand es- 
bayssement qu'ils n'en avoient tué grand nombre que vi* 
siblement» et en plusieurs rues de la rille ils pouvoient choi- 
sir a Tœil les passans> et toutefois au plus n'y en eut que 
yingt quatre de tuez% 

Combien qu'entre ceux de la ville , dedans les églises , 
les maisons» mesmement dans les estables des chevaux , et 
autres plusieurs lieux » chéoient très-souvent leurs pierres» 
les unes grosses comme le tour d'un fond de caque , outres 
de la rondeur d'une grande escuelle , autres de fer fondu , 
pesant vingt ou trente livres » et les autres de plomb et de 
fer de la grosseur d'un esteuf» ne faisant aucuns griefs ou 
dommage» sinon ausdites églises et maisons» qui en ont esté 
terriblement battues et tellement» que par le rapport de tous 
les gens de bien de guerre qui y estoient » ils ne se trou- 
vèrent jamais en lieu * assiégé où fut fait telle batterie (i). 

Aussi est-ii vmy que par ceux de dedans la ville » et pa- 
reillement de la tourdeCroul » située au milieu des jardins 
de mondit ûeur l'évesque» ils furent diligemment servis de 
serpentines et gros canons» et si asprement» que souvente- 
ibis ils ont esté contrains de transporter de lieu en autre 
leurs tentes , qui estoient percées partout pourt la pluspart 
de grosses miches (s) » qui leur estoient envoyées» et telle- 
ment que grand nombre d'eux y ont esté tuez » comme ap- 
pert es églises et cimetirèes de l'Abbaye de St-Lucian » 
Nostre-Dame du Til » Marissel» et lieux circonvoisins dudit 
Beauvais» qui ont esté si fort foiiys et houez qu'il semble 

(4) Aq rftpporl de Gomine« Jamaii place ne fut mieux battue que ces(e-cy. 

(2) Vieil mot de l'original an lien de boulets. Villon met miches de saint 
BUennefonr dire de* pierret* 



^ I 



a TMÎr qo'on j af I roulu pbnter MuviMfK ùffi , éi pii> 
mllemeol les FtgoM d'^onron , oif l'on ne ipéuvoil cfaoitilr 
les prpyÎD» , parce qu'iU avoienl esté remplis des acnrpl 
desdils Boui^uignons. 

Mais il fait il noter que Crois ou qualro jours aiiparaFaiit, 
ledit jeudy 9* jour de juillet» pour ce qup lesdits Bour^ 
guignons avoient intention d'assaillir la ville, ila flfent 
rompre à deipy lieue de ladite FÎUe ou envifon, trois ou 
quatre e^yentelles sur la ritière de Therain , pour luy faire 
perdre ou divertir son cours » et essuyer l'eauë des fosseï 
de ladite ville, qui sont tousjours plains par le Dsoyen de la* 
dite rivière , laquelle aussi prend soo cours au long de la 
muraille , d'une part, d'icelle ville, et par dedans en deuf: 
ou trois petits bras qui se partissent en divers lieux e» 
icelle. 

£t ce fait , commencèrent à faire aucunes mines , qui 
ne leur profitèrent guère, parce que ladite ville, peub 
la basse situation d'icelle, ne pouvoit estre prînse par 
mines, obstant les eaues qui k grande babondattiBe y 
sourdoient en minant; mais néantmoias pour sey gardée 
des douteuses advantures , on fit dedans la ville deux ou 
trois autres contremines , combien qu^il n'en fust besoin. 

Firent aussi lesdits Bourguignons grande provision de 
fagots , comme aucuns desdits Bourguignons prisonuters 
ont rapporté, et que le bastard de Bourgongne avoH dit 
k son frère le duc de Bourgongne qu'il n^estoit jà besoin 
d'en faire, parce que ceux de dedans empliroient asses 
leurs fessez de ses gens, s'ils leur livreient Passault. 

Ledit joii^r de jeudy , lesdits Bourguignons livrèrent UH 
assault à la ville , a l'environ des portes de Bresie et de 
l'Hostel-Djeu, où ils descendirent en trè$-graqdp p^i^^iPÇce 
en environnant toute la muraille à l'eiidFPJt 4^.s 4ÇM^ 
portes, et au-dessus et dessous d'icelles» lequel «««nuit 
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,|H||u^'i{i8 p^p iesdit^ g^l|4 de guerre el; habitant de U ¥i|Ie , 
.fgipejpiir df^nDèreot pas 1§ )pisir de jetter leura fagQts 

PoltYranl; lequel assault, les fpqiipes et f|Ue^ (coqi^fqe 
elles avoient fait aux précédens ) portoient a(i«dits gens 
du guerp9 ^ur W muraille grande haboadaupp de grpsses 
pL^fepsde faiz, pots de terres plpip de chaux vives , cer»- 
iSi|fs4e q^ei4J3S» q| gros muids» et autres tponeaux» croi^^^ 
t^uD f^^mi Taptf p , avec chausse -trapes , cepdres , huil|es, 
el gpoissef tput^f chaudes , pour jetter sur lesdits Bour- 
gliignoQs» afin qu'ils ne pussent monter sur la muraille. 

Mais néantmpîns » aucuns d'eux yindrenthien accompa- 
g^efï plaptpp depi^ ou trois estandarts au pied df^ U nnur 
i^aille qui es|;oi^ abbatuë, lesquels ppr ceux de dedans 
furent iecontin^nt prins è^ deschirea devant leurs yeux , 
Ql Ipvs firent les habitants» en divers lieux au pied de la mu- 
Vij|le p dresser sur bout et effoncer plusieurs queues et 
sinid^ de vin» que lesdites femmes et filles» ^vec grond^ 
brocs et cruches, portoient ausdits gens de guerre do qu£ir- 
lie« en qiiartiez » pour les rafraisçbir , en les admopestans 
detous)Qur« avpir bog et entier courage^ Autres aussi leur 
portaient vivres et viandes à grandes largesse , et recueil- 
lèvent le traict qpi avait esté tjfé par lesdits Bourguignons 
en ladite ville » dont ils furent si aspremeot servis avec 
ceui: qu'ils «voient dedans» qu'ils furepl, con|;raints epx 
retirer honteusement après gran^ occision dp leurs gens, 
qi}i y deaieurèrent en gran4 nppobre , tant dedans les foi* 
ses que .dessus les douves d'iceux. Auquel ass^ult, 
comme au premier» fut pprMe pt mise sur la mpraille la 
chasse de ladite glorieuse dame saincte Angadresme» 
contre laquelle iceux Bourguignons tirèrent plusieurs 
flesches » et encore y en a une sur la chasse laissée pouf 
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perpétuelle mémoire (i). Et furent ceax de dedans bien 
marris , et desplaisnns que ledit assauk ne dura plus lon- 
guement , car Ils ne désiroient rien plus que d'avoir à bè- 
songner contre lesdits Bourguignons , et leur estoit adris 
que de tant plus longuement y eussent esté tant plus y en 
fust demeuré. 

Le vendredyen suivant, dixiesme jour de juillet, environ 
l'heure de 5 heures du matin, saillirent hors de la ville trois 
ou qnatre mille habitans de toute leur compagnie, entre les- 
quels estoitSalezart, accompagné de i5 ou 16 hommes de 
cheval, et Guerin le Groin, Grenetier de Fescamp» qui fut 
conducteur des autres à pied, et parce qu'il n'y avoit 
aucune porte par laquelle ceux de cheval poussent sortir 
dehors, sinon par la porte de Paris, ils saillirent par ladite 
porte et trasversèrent tout court la rivière, passant au- 
près de ladite porte pour retourner au long de la muraille, 
afin d'eux joindre jouste les fossez, et de là se transpor- 
tèrent plusieurs d'iceux jusques au parc desdits Bourgui- 
gnons , auquel parc entrèrent environ soixante ou quatre- 
vingts, entre lesquels y fut le dit Salezart^ et soubz lui fut 
son cheval blessé à mort, combien qu'il le rapportast à la 
ville , et par luy et aucuns des susdits tant à pied qu'à 
cheval, en furent tuez et navrez en leurs tentes jusques au 
nombre de deux cens ou environ. Et parce que la retraicte 
ne fut pas si bien conduite que l'issue , à cause qu'aucuns 
s'en retournèrent dedans la ville sans attendre les autres , 
et que ceux de cheval ne pouvoient rentrer que par la 
porte de Paris, en descendant au- long de la muraille, et 
demeurèrent neuf ou dix de leurs gens , et entre autres y 
demeura mort monsieur de la Gasteine» homme d'armes , 

(4) S'entend sur la vieiUe.de bois : et en celle qui se voit k présent de cui- 
vre doré , et qu'on dit que le Roy Louis XI a fait foire , il y en a la figure «n 
cuivre. 
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soubz monsieur le grand Maisire , dont fui pitié et grand 
dommage, car c'estoit un vaillant chevalier et bonnette* A 
ceste saillie ainsi qu'ils estoient encore audit parc , et qu'ils 
escarmouchoient lesdits Bourguignons , lesdits habitans en 
nombre de 1 5 ou 16» accompagnez de huict hommes 
d'armesi jetèrent es fessez de ladite ville deux gros canons, 
l'un de fer et l'autre de métail , et sur celuy de metail 
estoit escrit , Montlhéry, et coupèrent les gorges aux ca^ 
nonniers qui les gardoient , et puis furent tirez de nuict 
par engins dedans la ville , sans que ce faisant aucun fust 
mortellement navré ou blessé. Et outre depuis ladite saillie 
furent faictes sur lesdits Bourguignons plusieurs autres 
petites saillies par lesdits gens de guerre , s'ils eussent peu 
trouver le moyen de saillir et eux retraire sans danger; 
mais parce qu'il n'y avoit aucune porte ouverte par laquelle 
on peust saillir sur eux , sinon ladite porte de Paris , qui 
estoit bien loing de leur parc , ne lieu par lequel on les 
peust battre 9 n'eussent peu si bien besonger comme ils 
•ussent bien voulu. 

Kt combien que, depuis le dernier assault, les Bourgui- 
gnons fissent chaque jour courir le bruit quils assailleroient 
encore la ville , néantmoins mémoiratifs de la bonne rési- 
stance qui leur avoit esté faicte, et que plus ils viendroient, 
plus ils y perdroient , ils ne s'y osèrent oncques depuis ad- 
venturer. 

Et finalement cognoissant le duc de Bourgongne , qu'il 
perdoit temps de séjourner devant ladite ville , et qu'il ne 
pouvoît grever ceux de dedans , combien qu'il eust d nné 
à plusieurs traistres grande somme de deniers, qui estoient 
habillez en paysans , les autres en habits de maronniers et 
autrement, pour y bouter le feu, dont les uns furent prîns 
en présens meffaits, les au très par soubçon avec leurs poul- 
dres , qui eurent les testes coupées. 
T. u 



l5o DISCOVR» 

Aprèi f qu» pour soy venger de$ graade» perles el dom* 
itiagei ^u'Uyavoit eu» et portés, il brusia tous les ▼illaga» 
dés environs de ladite ville , eomine Marissel » Braeheux « 
Vuagicourt y et autres» à 4 ou 6 lieues d'icdlle» mesmen^ak 
du eosié ou il tenoit son pare , oar d'autre part il n'y euak 
osé passer. En un mercredy matin qui estoit le s a juillet, 
#0 belle tiuict ^ sans trompette » honteusement et villaina^ 
ment (i) s'enfuit « et deslogea avec son ost f clos et ferdié 
dedans son parc, et tira par la ville de Poix devers Aumidle» 
et de là à S. Valéry, et à Eu en Normandie; et^ en y 
allant, brusloit toutes les places et les grains estans parmy 
les ebamps, oà il commit plusieurs exécrables maaix et 
dommages irréparables. 

En^fect , on a trouvé , tant par la déclaration d'anenns 
religieux I qui j pour continuer le service divin «estoient de-^ 
mourez en ladite abbaye de S. Lucain» comme par autres 
prisonniers Bourguignons, qu'il est demeuré de leurs gen» 
devant ladite ville durant le siège , plus de trois mil bom- 
mes , et entre-autres seigneurs et gens de fait , y furent 
tuez : Monsieur de Licques, Monsieur de Cleron, Monsieur 
Vatîault, Messire Jean de Renty, maistre d'e6curie,le grand 
bailly de HenauU, Messire Jacques d'Orson^ maistre deTar- 
tillerie du Duc, Messire Loiiys de Torfé,, Messire Loiiys de 
Montigny, Messire Gérard de Cloiiis, le bastard de Mastelly , 
Messire Huë de S. Ammo^ Messire Philippe de Montigny , 
Messire Jean de Mabres, Monsieur d'Espic (a)« Monsieur de 

(4) Le dac de Sourgongoé faisant un jour du siège veoir aiix «iii4flst«- 
dears d'Angleterre la belle artillerie et en grand sombre qu'il avoit, disaat que 
c*éétoient les clefs des bonnes villes de France : le Toi dudit duc fît contenance 
ié cfc«rê1ler parmi eeMe artillerie, comme sVI avoit perdu quelque chose : 
9% cttMl interrogé p«r M» maistre ce qe^il cfaerclioK, Icry dist feut hattf , en 
présence de ces ambassadeurs, qu^ii cbdrcboit \eA elcFsi de Be««van^ ék ik 
les pO>i?oit trouver. 

(2) démines Tàppetle Dcspiris, qui fut le plus grand personna^je qui Cut 
tué en ce siëfi;e. 
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Railiy^Messira Philippe de St. Mabao« «rec ie grand canon- 
àiet el deux arobers de la garde dudit duo de Boorgongoe. 

Ne Uui obmeltre que plttsteurs bonnes viilea de oê 
rtljaiuDe ont aeoéuruy pendanl le iiége« les babitana de 
Beaurai»» el eittr^autrea ceux de Paria , qtii à toute dilU 
genee , siltst qu'ils ed furent advertiè , etfiTô jèrent grand 
noBQibre de grosae artillerie t couIeTrinea, arbaleatriera , ca- 
honniers etpionniersy et des tivrea à ai grand habondaDoe, 
que , durant ledit Aîége (jaçoit que toutôs léa portes fassent 
feraaées eicepté oèlle de Paris)» on y arott plus grand mar» 
«b4 beaucoup que l'on atoiteu long^ temps aupdraTanl le- 
dit siège» 

Ceux de Rouen y envoyèrent grand nombre de pioniers, 
a^blllestri0rs , masçons et tsharpentiers , payez pour six sep- 
mainesi eux offirans libéralement subvenir à la ville et habi- 
tans d'icelle , en tout ce qu*il leur seroit possible. 

Pareillement ceux d'Orléans envdyèreiit cinquante pip- 
pes de vin» qui y furent données et distribuées par les ba*- 
bitans d'icelle ville à Monsieur le connestable de St. 
Pol » qui venoit de Creil et qui estoit arrivé en ladite ville 
depuis la fuite des Bourguignons > comme aux autres «api* 
taines dessus nommes 

Fôilà te qui est du siégea tifi de mot à mot du ntit eÉém^ 
plaire. 



iSsi DISCOUBS 

L*h!8toire de France en la vie du Roy Louys XI est coil- 
forme à ce discours , qui est plus bref» comme aussi Phi- 
lippes de Comines sieur d'Argenton » qui escrit la vie du 
mesme Roy . et quîestoit encore lors dudit siège au service 
dudit duc de Bourgongne » asseure en ses Mémoires que le 
duc estoit en telle colère contre le Roy Louys , k] cause de 
^la mort de monsieur Charles, duc de Guyenne (i), frère du 
Roy, dont il disoit paroUes villaines et incroyables» que s*ii 
eust prins la yille d'assault» sans doute il Teust bruslée; mais 
(ce dit-il) elle fut préservée par vray miracle » et non au- 
trement. Car si le duc eust voulu du commencement loger 
une partie de son armée du costé delà porte de Paris» la 
ville n*eust peu eschapper de ses mains pour ce que nul n*y 
eu peu entrer; mais Dieu voulut 'qu'il fist doute là où il n'y 
en avoit point , car pour un petit ruisseau qui estoit à pas- 
ser , il fit ceste difficulté , et depuis qu'il y eut largement 
gens-d'armes il le voulut faire , qui eust' esté mettre tout 
son ost en péril » et grand peine l'en peust on démouvoir* 

Et parce que les habitans de ladite ville de Beauvais 
ont esté de tout temps grandement fidèles à la couronne 
de France » ainsi qu'ils ont fort bien montré par efiTect» 
ayant vertueusement et constamment soustenu le siège cy- 
dessus» sans aucunement espargner leur vie et leurs biens» 
jusques à la mort» ils ont obtenu plusieurs privilèges du 
Roy Louys onzîesme^ suivant lesquels ils sont exempts de 
tailles et de l'arrière ban» et ils peuvent posséder fiefs 
sans payer aucune finance » ainsi qu'il appert par lettres- 
patentes données à la Roche au duc » au mois de juillet 
i47*^* Bien est vray que long-temps au précédent » et en 
l'an 1417» Jean» duc de Bourgongne (2), ayeul de Charles» 

(1) On estima la mort du dac de Guyenne lui avoir este advancée par 
aucuns de ses domestiques , k la suggestion du Roy. 

(â) Ce duc de Bourgongne fut le plus cruel prince qui fut Jamais en grâce» 
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qui siégea Beauvais» faisant son entrée dans ladite ville» 
entretint les habitans enceste promesse qu'ils ne payeroient 
aucuns subsides» impositions» n'y gabelles» et parce moyen 
pratiqua plusieurs villes qui se mirent en son obeyssance » 
recevant d'eux le serment qu'ils seroient bons et loyaux 
envers le Roy et luy : toutefois il ne tint rien de ce qu'il avoit 
promis; car ayant le roy Charles YI (qui estoit lors tombé 
en altération d'esprit) et la Royne à son commandement» 
faisoit toutes choses à son plaisir » envoya plusieurs man- 
démens royaux pour lever aydes et subsides en Févesché 
dudit Beauvais. 



INSTITUTION DE LA PROCESSION DE l'aSSAULT. 



Par ordonnance» et du consentement des habitans de la 
ville de Beauvais » a esté ordonné que procession générale 
se feroit le dimanche 27 jour du mois de juin ï/^yi » pour 
rendre grâces à Dieu et aux Benoits Saincts ( les corps des- 
quels reposent en ladite ville)» pour les avoir préservés»ran 
passé à pareil jour» contre la furie du duc deBourgongne, 
qui vint luy et toute son armée asseoir leur siège » et livrer 
assault aux trois portes» sçavoir :,de Limaçon » THos- 
tel Dieu » et de Bresle. À laquelle procession furent portez 
tous les corps saincts estans en la ville » sçavoir : les chas- 
ses de saincte Angadresme » St. Just » St. Evrost » St. Ger - 
mer» le corps de St. Lucian en une chasse» et son chef en 
une autre. Monsieur l'évesque de Beauvais (1) assista à la- 

■yantfait masMcrer malheinreasement en Tan 1407 Monsieur Loays, duc 
d^Orl^ans, frère du Roy Charles YI; aussi fut-il lui-même tuë l*an 4419 par 
lea gens de Monsieur le Dauphin Charles» qui fut depuis Roy YII du nom. 

(4) Ledit sieur ëvesque s^appeloit Jean de Bar, comme a esté dit cy-des- 
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dite procession , avec tous les abbes et religieux de Si. Lu- 
dan, 8t. Quentin et St. Symphorian» les collèges» parois- 
ses et ordres des tnendians , tous revestus en chappes , et 
purtans ï*<î!iquaires des saincts ; furent faicles oraisons et 
stations à chactine desdites portes, où officiolt ledit sieur 
évesque , puis Ait chanté le Te Deum et fut fait le sermon, 
et ledit sieur évesque chanta la messe en la grande église , 
lesdits trois abbez présens. Depuis ce temps par chacun an/ 
Ik pareil jour , se fait pareille procession. 



INSTITUTION DE LA PROCESSION DE LA TRINITÉ. 

L'an 1432 , lecomte d'Arondel, avec deux mille Anglois 
^ui tepaient la ville et le chastcau dç Gerberoy » firent et 
dressèrent embûches auprès de Beauvais , et envoyèrent 
quelques coureurs; le maréchal de Boussmc» nommé Pierre 
de la Brosse, et Pontoi) de Xainctraiiles , Gascon, bailly 
de Berry, et qui fut depuis mareschal de France; qui 
estoient dans la ville , sortirent dehors , et poursuivirent 
lesdlis coureurs bien lieue et demie ; mais les Anglois qui 
s'estoient cachez dans certains bois , se jetteront sur ledit 
Ponton^ qui fut pris 'et amené prisonnier, et fut inconil- 
nent délivré par eschsinge du sieur de Talbot , qui avoit esté 
pris k Patay (1) : le mareschal de Boussac se sauva de- 
dans Ifeauvais. 

SIM. VMié ée Sftiot LtteîM ov 4» VH^rs , qui eut omH le 47 jtdit 4 499, 
gUt en ladite abbaye, k costë droit du coear, et Fabbé de Saint-Quentin, 
a^Uïmé JeitH de Boufere» y daai le emr de ladiit aU^aye > pndie 4n gra«i 
Ikvtely à m%in gaoçb*. 

(1} PatAy est un Villftge en Btausi^, où les François obtinrent une Wémo- 
iiMir«liie victoire cofttre les Aa0]ois , at naais de iuia 44S9 , par la baueà«rie 
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L'année d'après, qui fut le 7 juin i/fi^, jour de la 
Saincte-Trinité , lesdit» Anglois surprindk^nt la porte de 
THostel Dieu ^et tuèrent les portiers qui la gardoient : ils tuè- 
rent aussi Jacques de Quehengnies> sieur dudit lieu, lieu- 
tenant du capitaine de la ville» qui avoit coupé la corde qui 
soustient la berse de ladite porte , pour empescher l'entrée 
desdits ennemis , de sorte que tous ceux qui estoient en- 
trés jusques au pont Saint - Laurent , furent tous mis 
. à mort par les habitans : en mémoire de quoy et que la 
ville a esté préservée de l'ennemy , fut instituée la proces- 
sion qui se fait le jour de la Saincte-Trinité à la porte de 
l'Hostel-Dieu. 



DE LA PROCESSION POUB LA RÉDUCTION DE NORHANDIe(i). 

Le douziesme jour du mois d'aoust » y a procession so - 
lemnelle , et messe du Saint-Esprit , pour la conqueste du 
ducbé de Normandie, et de Bordeaux, faicte par Gbar- 
les VII contre le roy d'Angleterre, l'an i45o. 

qu'ils en firent environ ue trois mil qui demeurèrent morts sur la place , et 
par la prinse d'aucuns des plus braves de leurs capitaines , comme Talbot , 
et le seigneur de PEscalle. 

(4) Le duché de Norinandie avoit tenu trente ans pour les Anglois, et le 
duché de Guyenne trois cens ans, depuis que Henry 11^ roy d'Angleterre, Teot 
par mariage de la duchesse Éléonor, joint à sa couronne , qui avoit esté 
femme du Roy Louys-le-Jeune , et par loi répudiée. 
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PROCÈS CRIMINEL 

DE JEAN II, 

DUC D'ALENÇON. 
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PROCÈS"» DE JEAN II, 

DUC P'ALISOON , 

- - -s , 



<}«flP IJ liy^ AMb* 4ii^ é'AluM^o et oonté lia PmcIw^ 
priftc* 4<ii my^s » ^«ilr da FnpcB « uéa par nMjwu d« €h»>* 
le» ^ ¥fdms» AU dePliOIppii H), dit k Hetdi, R^yde 
Frenfiû, époim ea «ecendw iiop«ipi Marie d'ArmegAec » 
fijl# du icewi» d'Armagiun » dont il eut René , comte du 
Perche » depuis duc d'Aleoçon. 

iQe (^flnéa fit él gi^odft^enrkBap ài\»tat eoBtre les An- 
H^joîi U Ali prisa lu batfliile do VaniBiiii et demeura traw 
9m fmoi^umr f ntfe les mnijM des Anglms ^ et en em^tit peii^ 
wd gri^ad^ iOmme ^a'U baille au doc de Bethfovt. Bstëàl 
^U^^Ui * il i^piUiduA la ||dçpi^ e^iitre lei Aa|^oû , et h» 
4^^9#$|id'M^ partie delà MoTmi^iidiei fistant f^ri pre««iei 
ses afFaireft, il »iipplj^ Je il^| 4^ rdifjM^ri; ^aia la pvommm 
li«i Al>y>'#^^)^ Irwvée vaipe^ ^ foymt ^uéaaeaaîestâ ne 
Ifi £ai#pî( p^«t dli iFMSiP9 « f s|4tf)t gftUY^mi f%p de» pefaoa*- 
Pf^ m hi y^^mi fs^^l » ^ Ij^il > ««^«Illé par que^w» 

domestiques qui le vi^f^içaf pif 9e 4* »MMi?*tt* <rai0fO«ftt 
W'il JWWWt 4h IJ^qr* lui fpi?#ua4^r#p|. 4e ^màm* ^'B ne 
m>mriMJ; p^^, ^i^T^nï 1^ parU àes Aosloîa ^ réparer 1? s f«fh 
t^ ^e sa.maia^ Ç^^s; 4^s aiepa qiri r^çUèreot ^ 6iirç 

()) Ëètle pièce est imprimée a la sufle dé fHistoire des Templiers de 



è^ArgenUn , son confesseur » Thomas Gfllet , prestre » de 
Domfront^ son aumônier, un autre» nommé Edmond 
Giliet» et autres. 

Le duc, emporté de sa passion, se résolut d'écrire en 
créance au roy d' An^eterre , par ce confissseur. Ce Roy , 
étonné de cette proposition, écrivit au duc, hii promit, 
par sa couronne , que s'il lui vouloit être loyal , en tenant 
son parti , il ne feroit comme le Roy de France , mais le ré- 
compenseroit en sorte qu'il auroit sujet de se contenter. 
Le duc , acceptant ce parti , voulut persuader à l' Anglois 
de fiiire une descente en Normandie , et lui écrire par Gil- 
let, son aumônier. Les lettres prêtes , Gillet s'excusa d'en 
être le porteur , disant qu'en affaires de telle importance , 
il failloit se servir de personnes sans soupçon , comme il 
avoit fait au premier voyage , ayant employé un reUgieux 
mendiant. 

Le duc ne se doutant pas du mauvais dessein de Gillet, se 
servit d'un pauvre honmie qui estoit boiteux , parent de ce 
Gillet , nommé Pierre Fortin , de Bauge près Domfiront. 
Gillet l'assura qu'il conduiroit bien cette affaire. Ce boi- 
teux , instruit par l'aumônier , accepte la commission ; mais 
ils complotèrent ensemble qu'il porteroit au Roy les lettres 
que le duc luy bailleroit pour le Roy d'Angleterre. 

Le duc bailla à ce Fortin un baston creux dans lequel 
estoit la lettre qu'il écrivoit au Roy d'Angleterre : il la porta 
au roy comme il avoit été concerté entre luy et l'aumônier : 
ainsi le dessein dudit duc fut découvert. 

En conséquence de ce , le duc, par lettres expresses du 
Roy , fut arresté à Paris au mois de may 1 4^6. Le comte de 
Dunois eut ordre d'exécuter ce commandement du Roy , 
assisté de Pierre de Bresay , grand sénéchal de Normandie, 
de Jean le Boursier, général des finances, de Guillaume 
Cousinot, baillif de Rouen, et d'Odet d'Aydie, bailltf de 
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Costantin* Une chronique ancienne dit que le duc fut 
mené en Auvergne où étoit le Roy» de là , mené prisonnier 
à Chantelle. Néanmoins les lettres du Roy qui ordonnoient 
la capture sont données au Ghastel-Gaillardprès Esbruelle. 

Incontinent après cette capture , il courut un bruit que 
le duc de Bourgogne estoit de la partie » ce que le Roy ne 
voulant estre cru , fit publier par tout le royaume , sous 
peine de la hart, qu'aucun ne ftlt si hardi de dire que son 
beaU'fcère de Bourgogne fût de cette conjuration , ou l'en 
chargeât en aucune manière. 

Après l'arrestation du duc d'Alençon , plusieurs de ses 
domestiques furent pris, et d'autres qu'il ayoit employés 
en l'affaire. Voici les principaux : Edmond Gallet , Gille 
Berthelot, Pierre Fortin» Jean Fermeu» Thomas Giilet» et 
autres. 

Le duc et ses gens furent interrogez » depuis le mois de 
juillet 1459 f jusqu'en décembre suivant , par Edmond de 
Boursier , maistre des requestes , par deux conseillers de 
la cour» et par Jean de Longeuil, lieutenant civil de la 
prévosté de Paris , commissaires ordonnés par le Roy en 
cette affaire. 

Par ces procédures » l'on voit manifestement les desseins 
qu'avoit le duc de faire entrer les Anglois en Normandie» 
de favoriser leur descente^ combien de personnes il avoit 
envoyées en Angleterre pour cela » ce qu'il devoit faire pour 
recevoir le Roy d'Angleterre en Normandie» l'artillerie qu'il 
devoit fournir^ quel aident il devoit recevoir des Anglois» 
quelles pensions» et quelles avances; qu'il avoit stipulé 
deux mariages^ Tun^ d'une de ses filles » avec le fils atné 
du duc d'York » l'autre > de son fils avec la fille dudit duc 
dTork. 

Les témoins forent interrègez si Monsieur le Dauphin 
estoit de la partie » comme aussi monsieur le duc de Bour- 
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gogn^ «t le mbM d' AfBlagBao i tMÔt il n'y » finai di 
dhtfge oaDire eux» 

Que le duo d'AlellçM voideliiîÉeilèrleR^f d'ÂB§lelèi<rè 
de faire la de§oente en Nbrmalldie, îl lui ftiiioii dire ^«e le 
Roy éaloit en Dauphiné «outre aen fila le fiauplûtt» Uen 
loin dé mettre ordre à eelle Ineursioni 

Ces téfBOÎDi dirent que le dtfe d'Aieoçoo m piaîgneît 
fort de ce <|ue le Roy àToitprès de lui le cenitto du Maine | 
aofi ennemi capital ; que lea sujeta eatoieni £»M iratailMé 
d'impositions, que le duc de Bretagne tenoifede luyla ter#o 
de Fougèrea en gage d'une grande somme ^'il laî atoit 
baillée pour payer sa rançon # qu'il àvoit eal4 par plntieui<i 
fois vers le Roy pour le supplier de Taider pour la ifMitet i 
mais inutilement; qu'il ateît résoltf de é'en Tetl^i' 

Edmond Gallet» qui est un des principaux témoint» dU 
que le Roy d'Angleterre luy demaida tî le duo d'Alenfon 
per&Utoiten sa résolution teUe qneile ^st ey-^deséUa; ni lui 
ayant répondu que oui , il luy dematida queUe pertnnëa 
estoît son oncle de Fi^tnoef en parlant du Roi Ckarlea VII4 
qu'il luy dit, qu'il ne l'avoit Vu qu'une foia k (ËdielFal , ei kiy 
sembla gentil prince , et une autrefois en une aUbàyeprèa 
Caen où il lisoit en une vieille chroniqile 1 et luy setfibla 
estre le mieux lisant qu'il vit oncqued ; et afHrëé, le Roy 
d'Angleterre lui dit qu'il »'ék>oneit comment Jes priitces 
de France avoient si grande voleaté de lui filtre dé|ilatair ? 
an fait y dit ledit Roi d' AA{;leterre 1 éntaol m'en font oeim 
de mon pays. 

Il est à noter qu'il fut contenu entre les Aagleîê qnî 
oonduisoient cette eon^ration a?ec Wdit duo d'AJbnçoti 
^ms ^ pour tout ce qu'ils se vêiudroient fi^ âàveai^ ks 
uns aux autres, pour faire que celui qui seroit enrèyéllkt 
ern aans lettres de créances » ^'il mfliroit «pk'tljprtil le 
pouke de ceiuy auquel le message s'adf essnît« 
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L«»eMMttit«itfcfsiiyftnl Idsiruit lé)iro«*s» It Rdy , par sm 
féUrSi patentée en «B mai i4S8« ordonna que ta Mur ë» 
psf leùieUt §0 tieiiâroU en la tilie de Moniargis , à e<iinflien* 
éif an premier )our de fuin. Leê conéeillers el prMdeos 
de ladite eour eurent ordre de »'y trouter» Lea paira de 
France , le« prinees du sang tenans en pairie » et auirea , 
le chancelier» aoa^l, aiicutia de« mattrea dea reqoétea , ei de 
Cent da conseil. Cea fngea eontlnaèrent le proeèa Jusquei 
au 30 juillet en aohrant qnUla attendoient le Roy, lea prin- 
eea, seigneurs et eenx de son conseil qui eatoieni près de sa 
majestéen Intention de procéder ft la conclusion du procès» 

Le Roy diflfera de se troiirer fif Montargis , à cause de la 
peste qui estoif h Orléana et à Sully > et autres lieux elr^^ 
contoisins , et eut at is que êtn ennemis estoient en mer 
arec une fbrte année pour faire descente en France* tant 
en Xaintonge ^ Poitou quVn Baaso-Normandie. Le Roy donc 
affti d*estri plus en estdt povr donner ordre h tout » trans- 
porta la cour garnie de pAirs * et tout le reate dea juges , en 
la Tille de Vendosme , pour ?acqaer m jugement de oe pro- 
cès et y comparoir àt i « du mois d*aoust ; et pour rendre 
la d&ose plus considérable , il fut enjoint a»\ conseUlers 
du parlement qui restoient à Paria et qui cotnposoient une 
cbAmbre audit Heu de se transporter h Vendosme avec le 
resté de là compagnie i les lettres de la translation à Von- 
Aoaikie sent données h Reangeucy » le «o juillet }458 ^ et 
registrées au parieinent , estant à Montargis* le à 5 juillet , 
et àttssf i Paris, en la cliaflabre, te «• dudit mois. 

Le Réy se trouti à Vendostoe au jour assigné , où rt tint 
êâ tant gftrnie de pairs , prlnees et seigneurs^ Pour les pairs 
li WÉp u r e h , H ne s*y en troor a point. Mais te Roy , de son 
ittHffiîé, ConstitM pairs peur assister au jngement , le duc 
êè ftowlNm , te» eoffites de Foix , èe la Marclie el d'Sn, 

frêne le dve d'Aleneen fan amené de? ani le Roy tenant 
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sa cour; là il Ail interrogé, el confessa la conjoralion telle 
que dessus de la descente des Anglois en Normandie » el 
autres lieux , qu*il devoit favoriser : le mariage qui devoit 
être contractéentre sa fille et le fik du duc d'York, les pen- 
sions qu'il devoit avoir du Roy d'Angleterre. Il fut aussi 
examiné sur le fait du dauphin , et s'il estoit de la partie , 
y ayant dans le] procès des instructions el lettres de sa 
part » qui furent enfin vérifiées fausses^ et inventées par le 
dit duc 9 pour donner plus de poids à son dessein. 

Le Roy , en une des séances , étant dans son trône avec 
toute lassis tance des juges , Jean Lorfévre, président du 
Luxemboui^ , I'ud des procureurs du duc de Bourgogne , 
supplia sa majesté d'ouir ce qu'il avoit chai^ de son maî- 
tre de lui dire en faveur du duc d'Alençon , ce qui lui fut 
accordé. La harangue nous est demeurée entière, et la 
réponse du Roy, qui est du 19 septembre i458. 

Cet ambassadeur donc supplia le Roy de la part de son 
maistre de donner grâce audit duc par quatre considéra- 
tions , la première par la grandeur de sa majesté , qui re- 
présente Dieu; la deuxième, pour la proximité du sang 
qui estoit entre sa majesté el ledit duc ; la troisième, par 
les grands services rendus par les prédécesseurs dudit duc 
k Testai. Son bisayeul tué è la bataille de Grécy; son ayeul 
fut ostage pour le Roy, pris à la bataille de Poictiers; son 
père tué à la bataille d'Axincourt, el luy piis à la ba- 
taille de Yerneuil, mené prisonnier en Angleterre et déli- 
vré moyennant une grande rançon tirée de la vente de ses 
biens; la quatrième, par la personne dudit duc» non tenu 
pour fin ni malice , mais simple el négligent ; et en tous 
cas l'effet de son dessein ne s'en est suivi. N'attendez pas, 
sire ( disent les ambassadeurs ) , que monseigneur de Bour- 
gogne veuille dire qu'en tous les délicts il convienne l'en- 
trepriseétre consommée, «vanlque le déliclsoîtformé» car il 
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sait et connoit qu'en plusieurs crimes , et singulièrement 
en celuy dont par renommée Ton charge Monsieur d'AIen- 
çon, il est autrement » et que la volonté soit à punir 
comme reflet. 

Le Roy fit réponse h ces ambassadeurs par la bouche 
du cardinal de Goutances, en présence de plusieurs 
grands, et fut répondu à ces quatre points : au premier, 
que sa majesté étoit obligée de faire justice; au second, 
qu'il estoit vrai que ledit duc estoit son parent, que d'au- 
tant plus il estoit obligé de faire comme le fils au père; 
pour le troisième , qu'il estoit vray que les services des 
prédécesseurs dudit ducestoient grands; mais comme les 
enfants ne doivent pas porter les forfaits des pères , ils ne 
doivent pas aussi profiter de leur mérite ; que la faute du- 
dit duc estoit si grande, que les mérites des siens ne luy 
pouvoient profiter; pour le quatrième , que la malice du- 
dit duc a voit été si grande en cette occasion, qu'elle a esté 
parfaite autant qu'à luy a esté : il n'est pas demeuré en la 
simple pensée , il a conduit son dessein aussi avant qu'il a 
pu , et ainsi il estoit digne de punition , comme de cas 
avenu. Pour conclusion^ il fut dit à ces ambassadeurs, 
que le Roy ne feroit rien que par l'avis des princes et sei- 
gneurs de son sang, et autres de son conseil, ayant bien 
désiré que Monsieur de Bourgogne y pût estre pour avoir 
son bon conseil. 

Quelques historiens ont remarqué que le duc de Bour- 
gogne ne comparut point à l'assignation qui luy fut donnée 
comme pair, pour se trouver à Yendosme, parce que parle 
traité d'Ârras, entre le Roy et luy , il ne pou voit estre con- 
traint de se trouver à quelque assemblée que ce fût sinon 
de son bon gré et volonté. 
La duchesse, tant pour elle que pour ses enfants, pré- 

7* I» lO 
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senta plusieurs requêtes nu Roy , pour demap4fl>' ?& Vf^isé- 
ricordp» ces requêtes furent leuës publiquemen^j ^t deyan^ 
tous les juges. 

Le 8 octobre , Jean Juvénal des Ursins , «(rcheyçgue et 
difc de RJieims, premier pair de f rance, iSt ûpe fv^j^ié 
remonstrance au Roy , à ce qu'jl plût |i sa majef té jaire 
miséricorde au duc d'Ajençon. Avant ({up d^ commppçgr» 
il fit une protestation qui contenoit en effet la $up$(apc^ 
d'upe cédule baillée par les gefis d'Église qui estoient ap- 
pelez pour assistera ce jugement /^( spéçialeipept pp les 
pairs ecclésiastiques. L'acte étoit passé par devant notair^. 

La protestation dudit archevêque porte que , vu Q^'i( 
estoit personne ecclésiastique, et que la matière étoît si 
criminelle , qu'il ne lui appârtenoit pas dédire une opinipp 
formelle et préfixe et qu'il voyoit la chose disposée à l'exé- 
cujiion entière de la loy quisguis, qui estoit copfisi^ation 
de corps et de biens , qu'il se contentoit d'exhorter le Roy 
de préférer miséricorde à rigueur de justice. Au conimen- 
cernent de son discours^ il déteste le crime du duc d'Alen- 
con . et dit : supposé ou il ne confesse pas qu'il eust aucune 
volonté d* attenter à yostre personne (par|dn| 4^ li^y)» ^^M* 
tefois, si son intention et ce qu^il avoîl entrepris fôt yenu 
à effet y estoit contre vous et vostre royaume, comme gran- 
dement a esté monstre par plusieurs notables personnes, 
qui selon leur conscience ont bien délibéré et Qpji^é» en 
alléffuan]; et fondant fort sur la lo^ guisquls ; et aussi pelpn 
Pusaee du royaume, sardé et observé, c'est à sçavpir le 
col coupé et écartelé , et confiscation de biens , sans au- 
cune réservation. Et peu après, parlant des geps dlËgUsç 
assistants à ce jugement , il fait distinction entre ç^i^ gui 
sont pairs et ceux qui ne le sont pas. « C'est (dit-il) ce qui 
meut ( parlant du crime capital dudit duc } aucuns pcé- 
lats et maistres des requestes de vostre hostel, et conseillers 
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de TOfllre cour do parieraent ecclésiastiqiie » de ne vouloir 
opioer 00 la patîère > pi estre présents , vu qu!on tr^|oit 
4i^ ipaU^r;9 iont effuaîon do saog $e pouvoi}; epsujvrg. )f9J$ 
bi$a dîf ops p qu'il cap9e des pairies qpe mes cpp^pflgQons 
e> papy ppiiypas feien assister saps dire opipipn filiale , e^ 
qiî> Iq prononciation de Tarrest, puisqn!il n'avojpiït e^té 
^ P^ir les opinions, ni à la çoncjusiop que ils ny poq- 
vpien^ esjrej et com)>ien qu'il vops pjust ouïr plu- 
s^piffs iipaginations pu ppînîo^is en cette matière , ^iflK- 
reptç# ^ I9 IcMf. Toutefois vous or<}onnafps que Içsdites 
pçr^oniîes ecclésiastiques y seroiept jusques h la proppp- 
ciafion de l'arre^t; et au regard de mes conapagoops et 
mpy ( qiw ç^J;6ien.t pairs ecclésiastiques), serions assistants 
e* demeurerions en vostre présence sans dire opinion, et 
ffm ce, ce que je dis de présent , n'est point par forme 
d'opipiop, niais par manière d'exhprtation piteuse. 9 

La conclusion donc de cette exhorta);ipn fut qa'il cop- 
seilloit le Roy, l'arresl; de piprt prononcé, de dpnner la yie 
101 duc d'À'ençon , et les biens à sq fepame et ses ep&nts. 
Après ces remontrances , |a conclusion fuj prise et l'ar- 
rpst ftiit qui fut lu en présence de tous les assistants , Je 
Bpy sél^pt en son ^ége par (Suillaupie Juv^nai des JJr- 
sips , chancelier d® France. L'arresjb décjare quç ledit 4^ç 
esl criminel di^lèze majesté, et cpmnie tel privé deL'hopneur 
et dignité d© pair de France, et condamné Ji recevoir piort et 
ses biens confisquez, réservé néanmoins au Roy d'en ordpn- 
n^rftWlptput^ sont plaifir, qui déclara à l'ins^apt esjre tel, 
sWvc^F pour le regard 4e la personne ^udit duc, que J^'exé- 
cvJkion spra 4^f^Fé^ jusques au bon plaisir 4e s^ majesté; et 
qij/3, -maj?t aux biens, Je Roy ^es donna ^ sa femme et^i ses 
^fops; réservée sa majesté J'a^rtiljerie et autres habijifemens 
dp guerre; e.t ap regard dw terres ej immeubles , le ftoy 
retint à luy Domfrfi^t pi yprneuil, appartenances et déppp- 
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dances , qui sont unies par l'arrest au domaine royal , en- 
semble le surplus des terres et seigneuries appartenant au 
duché d'Alençon , et les actions qui pouroient appartenir 
audit duc à cause dudit duché , tant en propriété posses- 
sion qu'autrement , et tous autres droits et seigneuries qui 
font partie de la couronne et apanages de France , sauf le 
comté du Perche. Se réserve aussi le Roy la seigneurie de 
Samblançay 9 en Touraine, et les péages du pont de Tours ; 
de plus aussi se réserve la foy et hommage qui appartenoit 
audit duc , à cause du comté du Perche , sur Nogcnt Je- 
Rotrou. Au regard des autres biens , le Roy les laisse aux 
enfants dudit duc: c'est à sçavoir le comté du Perche, qui 
appartiendra à René, fils dudit duc, sans aucune préroga- 
tive de pairie ; et le reste desdits biens , sa majesté veut 
qu'ils soient et demeurent aux enfants dudit duc, tant masies 
que femelles , le tout pour en jouir par eux selon les cous- 
tumes où sont situées les terres. 

Cet arrest est du lo octobre i458. 

Il est à noter qu'il y a une clause dans l'arrest qui 
porte expressément que le Dauphin et le bastard d'Ar- 
magnac ne s'estoient nullement trouvez chargez d'estre de 
la conjuration dudit d'Alençon^ bien qu'il y eût quelques 
actes et lettres desquels on pouvoit induire que ledit 
Dauphin avoit eu intelligence et communication avec ledit 
duc ; mais que ces actes s'estoient trouvés suspects de faus- 
seté. 

Le Roy , après la résolution de cet arrest , tint son lit 
de justice pour en faire faire la publication. L'assiète de 
l'assemblée fut fort célèbre , et se trouve dans divers au- 
theurSy ensorte qu'il est superflu de la déduire par le menu. 
Les rojs, en ces occasions , appellent avec eux un grand 
nombre de personnes qui n'assistent pas au jugement des 
procès, comme il fut fait en cette occasion. 
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Lo duc d'Alençon estoit présent à la prononciation de 
cet arrest, assis sur une escabelle basse au milieu du par- 
quet : Tarrest luy avoit esté notifié en la prison par maistre 
Ëlie de Torrettes, Tun des présidents de la cour^ par maistre 
Jean le Boulanger^ conseiller , et Jean Bureau, trésorier» 
et autres du grand conseil du Roy. 

Le duc y après cette prononciation , témoigna en estre 
fort triste» voyant une continuation de ses misères. 

Le Roy ensuite ordonna qu'il fût mené au chasteau de 
Losches , sous la garde de Guillaume de Ricarvilie , capi- 
taine du chasteau et maistre d'hostel du Roy. L'instruction 
qui fut donnée à ce Ricarvilie contient la manière qu'il doit 
observer auprès dudit duc, les despenses spécifiées tant pour 
la garde que pour la personne du prisonnier ; il y a un ar- 
ticle concernant le chapelain» qui devoit dire la messe dans 
la chambre dudit duc et non ailleurs j que le chapelain sera 
changé toutes les semaines , ou plus souvent si ledit Ricar 
ville le trouve à propos. La garde devoit estre fort étroite 
et devoit avoir toujours un garde dans sa chambré , ne de- 
voit parler à personne» ni recevoir lettres» ni en écrire» ni 
avoir argent» et pouvoit avoir des livres» jouer aux eschccs 
avec ses gardes. Cette instruction est du 1 3 octobre. 

La prison de ce prince dura tout le reste du règne du Roy 
Charles YII; c'est à dire jusqu'en l'année 1 46 1 » que Louis XI 
son fils» luy succédant» qui délivra ledit duc en octobre 
de lamesme annéci lui donna une abolition qui portoit une 
entière restitution de tout ce dont ledit duc d'Alençon avoit 
esté privé par l'arrest ci-dessus : c'est à sçavoir de sa liberté» 
etde ses biens et seigneuries» dont le Roy entend qu'il jouisse 
conune avant l'arrest» et aux mesmes honneurs, désunissant 
aucunes d'icelles qui avoient esté unies à son domaine royal» 
pour estre réunies aux domaines dudit duc » le remettant 
en la possession d'icelles par la tradition simple de la leltrç 
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a*al)bt!tioh» accordée h la prière de plusieurs princes et sei- 
gneurs qui en avoient supplié le Rby, et sur ce que lés 
charges imposées a uilit duc n'âvôieiit sorti âucuiî effet; ayant 
d'abondant ledit duc affirmé n'avoir iamais eu mauvaise 
volonté contre la |)ersonne dii feu Roy Charles, père de sa 
majesté. Depuis , sur quelques difficultés faites sur la pré- 
cédente abolition , le Roy, par ses lettres d'ampliation du 
mois de mars 1462, déclara que son intention avoit esté de 
rétablir ledit duc en tous ses honneurs , biens , droits et 
prérogatives, telles et si amples qu'il avoit avant l'arrest 
donné par le Roy son père. 

Cette abolition ne JTut pas donnée saris une promesse par- 
ticulière qiie le Roy tira dùdit diic , le lendemain 1 2 bclo- 
bre : par lequelle 11 cohsentoit que le Roy mettroit des ca- 
pitaines et des gardes à Verrieuil, DobiFront, et h Sàiritè- 
Suzâhné^ apprbuvoit qiie sa majesté se fust réservé la garde; 
gouvernement et iadininistration de ses enfants] Réhéet Cn- 
tberine d Alençon,pourestre avec sa majesté, et disposer de 
Irur mariage , pour les allier à telles personnes que boii lu y 
semblera, leur bailler telle part aux biens dudit duc qu'il 
voudra , consentant enfin ledit duc que s'il faisbit chose 
préjudiciable au Roy, soit par l'alliance de ses enfants', oti 
autrement , d'eslre déchu de la grâce J)ortée [)àr son abo- 
lition. 

Ledit duc fut quelque temps sans faire pâi*ler de lû jr \ 
ihais uéanbfioins il pensoit h se venger de ceux qui l'âvoîeht 
trahi en l'exécution de ses desseins contre î'estat^ Il Bt 
mourir ce Pierre Fortin de Domfroiit , qui fut uîi des prin- 
cipaux ténîoins contre luy; Il donna cet ordre h lih homriiê 
Làmmàce ; pendant lin foélerihageque ledit duc devoil fâVré 
à Saint-Nicolas et S Saiîit-Jacques eh Galice. Ce ^ui ài)g- 
îrienta le crime dii duc en la riibrt de ce Fortin , fust qu'il 
avoit été mis eiî la protection et sauve-garde du Roy , et 
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avbit e&Yé baillé en girde âiiaii cLiic. Outre cette charge , il 
fut accuse d av,oir tait mourir un orlévre , taux monnoyeur , 
et d avoir envojé en Angleterre un jacobin pour traiter 
âveb lé Roy d'Anglelët^ris contre la France : sur qiidî il y 
eut plusieurs tesmoins ouïs. L atl a ire renvoyée au parle- 
inent (lé Paris bii ledit duc fut adjoiirnë S comparoir eU 
personne h certain joiir èuv peirié d'être convairicîi des cas 
h lui imposez. Auqiiël jour ledii diic s^étnrit hiit excuser ', 
fit remontrer au Roy que par son pnvifé^é de pairie » il 
h'estolt ténu dé cotn|)âroir ^ué ps^v devant sa majesté; 
bomme soii seul et souverain seigneur et jugé, et qu'il ^lùst 
h sa majesté évocjuer & lîiy toutes ces affaires; ce qiiè lé 
Roy fit |)ar së^ lettrés; et ensuite ayant é^àril aux serviéés 
dudit dîic l âiix prières^ dés princes et seigneurs de son 
sàhg; et aussi c)'ùé les cas Aoni ledit duc est accusé, n*ès~ 
iôiëiil pas bien J^rbuveâs; abolit et eslei^ult tous lesdits cas, 
et les mit au néant en toutes leurs circonstaiices , tatit àû 
i*ë^ârd diidit dlîë^ que tous autres : « et par ce (jpbrtent 
lesdites lettres d'abolition) qu'à nous seul l^dlt le Roy) ép- 
j}âHiétlt Ih c6riiibtss&n<^è, corrèctioii; et |)u'ii{tibh de tous 
cdi^ cbncetfaànts la persohhe dudit duc d'Aléh^ôn,ët t'àb^- 
litlbn d'iôëUx et des prbcéz qui se {iouvoiènt ihouvoib a l'a- 
venif; et rèhlrètèhethèrit de ces présentée J îcellès ëiî no- 
tre tirésé'ncé 'dvbiià fait lire et publier , et iéà avôhï éntârU 
tiéës et entériiibhs ëii tous leurs points , selbti lëù^ fbritîê 
et teneur ': et luir ce iiHposôtis siléhôé perpétuel â iiostrè 
prbcûtétib-^^iiérar, et à toiis autres èh nbtré tiiàin ttiis S 
éâOié dès choses desslisâiteà dudit duc d'Alekçoii et de tbd^ 
adtrèi ', idvbus levé et bsté , levons et ostons par ces pté- 
sehtes ', ël lés luy nietlôhs ed pleine délivrance sans y gar- 
der atitl*é sblètnnité 6U mysîèto dé justice , ni c}u'il luy soit 
bélbin en avoir aiitrë enlérineihent ou expédition en fios^ 
tt^e cùûv de |>anemelit , ou ailleiu*8. Si donnons ell itiatlde- 
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ment au premier de nos amés et féaux conseillers, les 
maîtres des requestes de nostre hostel ou de nostre dite 
cour de parlement , que ces présentes ils mettent à exécu- 
tion d& point en point. » La date de ces lettres est du 22 
mars i464 » qui furent mises à exécution par Jean Lenfant , 
maistre des requestes , par acte du pénultième mars de la 
mesme année. Cette forme d'abolition fort extraordinaire 
méritoit d*estre marquée particulièrement. 

Le duc d'Âlençon continuant ses mauvais desseins contre 
le Roy et Testât, se trouva l'année suivante enveloppé dans 
la guerre qui avoitpour prétexte le bien public , dont Charles 
de France, duc de Normandie , frère du Roy, estoit le chef, 
assisté des plus grands princes du royaume. Le duc se dé- 
clara contre le Roy, donnant entrée par le chasteau d'Alen- 
çon au sieur de Laval de la Roche , prenant qualité de 
lieutenant-général dudit duc Charles, qui se rendit ensuite 
maistre de la ville, en laquelle demeure René, comte 
du Perche , fils dudit duc d'Alençon , pour tenir la placo 
avec ledit duc de la Roche. 

Le comte du Perche reconnoissant sa faute , prit le parti 
du Roy , rendit la ville à sa majesté, et le chasteau aussi. 
Le duc de Normandie estant averti de cette action , et tout 
indigné , s'échappa en présence de quelques personnes, de 
dire : Si le comte du Perche a fait cela , il a montré estre le 
fils de son père.Ce prince René remettant cette place entre 
les mains du Roy , traita avec sa majesté. Le traité porte 
que le Roy pardonnoit au duc d'Alençon, à sa femme et au 
comte du Perche , son fils , de ce qu'ils avoient adhéré avec 
le duc de Bretagne et ses alliés contre luy. Sa majesté de*» 
voit restituer audit duc d'Alençon tout ce qu'il luy déte- 
noit , mesme Samblançay ; .qu'il auroit là mesme pension 
qu'avant ces divisions; augmenteroit de six mille livres 
celle du comte du Perche , et lui devoit donner les capital-* 
peries de Rêvée et Falaise , la charge de cent laoce^ à la 
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grande ordonnance , et la somme de vingt mille ëcas pour 
raison de la dépense par luy à faire en remettant la place 
d'Alençon au Roy; et que ledit comte du Perche » au cas 
que l'on fasse un traité avec Charles de France , frère de sa 
majesté » sera un des principaux députés de la part de sa 
majesté. Ce traité est du dernier décembre i/^&y. Le Roy 
de Sicile , le duc de Bourbon , le comte du Maine , prince 
du sang» et le sire de Beuil» donnèrent assurance , par 
lettres , au comte du Perche , de la parole du Roy« 

La ville et chasteau d'Alençon estant rendus au Roy , sa 
majesté fit expédier d'autres lettres du 20 janvier 1467» 
par lesquelles sa majesté , ayant déduit les promesses que 
luy avoit faites ledit duc d'Alençon de luy cstre fidèle , les 
grâces qu'il lui avoit faites, et les infidélités dudlt duc 
ayant adhéré avec les princes et seigneurs rebelles , eu 
considération des services rendus par le comte du Perche , 
fils dudit duc» sa majesté restitue aussi audit duc, quand 
il sera près de luy ou ailleurs , où il lui sera ordonné et dès 
lors audit comte du Perche toutes leurs terres» tant celles 
tenues par le Roy» que celles dont sa majesté avoit disposé , 
mesme Samblançay» Pont-de-Tous, Domfront et Porencé- 
mie : et ensuite le Roy abolit les crimes dudit duc d'Alen- 
çon et de son fils » k la charge que les places appartenant 
audit duc demeureront au pouvoir de son fils, jusqu'à ce 
que le Roy ait pris ses seuretés dudit duc. Le mesme jour, 
le Roy accorda d'autres lettres audit comte du Perche, par 
lesquelles il déclare que les fautes et crimes que commettra 
cy-après ledit duc son père» ne lui pourront préjudicier , 
si ledit comte n'y apporte son consentement , et n'en est 
coupable de son chef* 

Le Roy» faisant expédier cette abolition» tira du comte 
du Perche des lettres d'assurance d'observer par luy tout 
ce qui estoit contenu en ladite abolition » qui demeurent 
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iiutlèëii àaâ î'é cSHbatbritfôii «ë ia {laK. Q» lëHr&lsem 
dli vifagUétit ae janvier hillle i{ulithë feéiit âôl^liriie-ië^l (i ): 

L3 paix e^laUl faite enivré le Ro^ ëfsSn frète et !S^ 
iiriiSceS; le diic ^J'AleHi^oK se fëtiril X Aléhl^btf ; S'èltHlit 
renclu bar adresse liiiiistrë aiî SBaUeati , Ulaii il Ait itiS« 
sii8t rei)rii par le siêiir au LuHë \ ^ib BHhë SU Aoy i ^t \pëU 
â)>r^8 ledit diic » conseillé par ledit ae Ludii ; qui é'éitôft 
réèbncUié avec liiy ; se Hëi^lard {iour le dlit d^ fiouifégdié; 
lors ennemi du nof, avec irilbnlibB de Iiiy Vendre ses pliit^d! 
le R(i^; averti de ce dessein ; fit arî-êteh le ait âiïè d'AIlbn- 
çoii ^ Brèsolles, par trlstâti-L'héhinllè; pF«V5it de THol^k}; 
qui l'achena âii Roy; i|ui Tënvôyii ati ctiësteatl 3è Lèlilldi; 
dé là i ftocKe-Cocb()ri ; (irëS Toûk; iix il fût iiitérhégé pàit 
h èhbnceiier dé t*rèincë ; assisté ftîi cbtâte db I5utioit ; dtt 
Jean le-Boûlengei* ; preihiét* pi*ëàid«tit ttù pMéttient;' d« 
Guttiftuniè Gbilsinôi GhatubèHàni ; et autres f^ûsëUlèt*»; 
tant de là cbu^ du paHeoleiit ^ }\\ih dti gl*atid Coiiséil $ ht 18 
7 siiivbht ; le patriarche de JénlèalSib, é^e^que de BayBtixl 
le Kaiilif de Rouen et Juvélid , correcteur des comptes ; a 
Pariii ; biireut en là main dii ftby le dfldhé d'Aleii^O ; 
madaitië Marié d'Arthagnac, sa féttitné, pdr o(*doDîiance da 
Roy dëlr^a d*AlefSÇôd; et 'alla i-é${der à Mortagne au 
Perche» <>ù elle thontiit de diSplilsir le ^5 juillet t^ji. 

Ail mois d'aoust de ladite anqée Lbuis XI vint loy-iiiSoie 
prendre posëessloû dii ddefié 9' Aletiçott. 

Peûdatit que le proëb dudil clue s'iiiMrhteoit; frlh- 
çois duc de Qretègti^ ; prbc&e parent âé r&cEasI ; en- 
voya veri le Roy; pour le prier de faire ^râecj de cod- 

(4) LWiginal exislc dans le trésor drs chartM^ <mî voici Yè4itl« : « PNit 
messe de B<éné d'Aknçon ; comte du Perche; au Roy («euil XI, auqa^-l il 

lui a faile et a son père de le rrmeitrc en Iturs terres, seigneuries et préro^a- 
Ve6 , soit uùlle. » 
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sinérer 1 extractioD audit que , les services de ses ance- 
très, les grandes pertes qu il a soutiertes par les ennemis 
du royaume , son grond âge » et de plus qu il était soll 
çqusin - germain ; la conclusion des ambassadeurs du 




uslice 9 et de faire grâce au cas qi 
duc eut commis quelque faute. La rep)nse au Roy fut : 
qu il avoil témoigné une grafide honte envers ledit duc, lui 




qu il ne pouvoit sans grai 

fïv'4 13 i>(iiiit!àii': (jae l'oKd'rê 3^ 12 jûsiice l UVi lëiffiHtlBt 

$. taire aï*rëster là përsonhe amit cliic! el qiî*!) ii*éir6it^ai 
éiicore en eslat 9e recevoir •^i'Seë' parce ^lié tè ^t%çS} 
n'estoit pas tout instruit, quoy fait^ sa majesté pfôiîiii d*a- 
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les commissaires qui avoiem ihàtrûif fô j^roèel. Ë% SSlif en 
Ve'ri» m cgi fêlllëâ S^aoMnâ ^'dl le^it âû'<! gf ^i ^Hiplks 
^'rim IrSHspo'rfêl iSS ÇHroBl 86 |>îitSU ^ SI R tl )13l 
pfô;ie^{-8 tStI SffiebS 'ilyVÛ ïi mi, et itil inùm^l W 




^nt: et ar» chiisnls ïfê mtix ai-; qd'h tm M tior^f u'â 
fSiil âànopÂ' àbnl il sllott ggf vi*. Il }-ë88nnht *qu'ÎK I^R- 

B^ i4«8;ii iyéii tfràiti livéli l'es ilgpl t>âtii: se joiBafè 
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arec le frère dn Roy, avoit débauché le comte du Perche 
son fils , avoit envoyé un jacobin nommé Lalande en An- 
gleterre pour traiter avec le Roy d'Angleterre » et empêché 
le mariage que le Roy traitoit pour une des filles du comte 
de Foix avec le Roy d'Angleterre. Reconnut avoir fait 
pendre sans forme de procès un nommé Fillon qui servott 
son dessein , et les moyens dont il s'étoit servi pour unir les 
ducs de Guyenne et de Rretagne; qu'il avoit traité avec les 
ministres d'Angleterre pour faire une descente en Norman- 
die, offrant ses places et du secours : qu'il avoit envoyé le 
nommé Jacob vers le duc de Bourgogne ennemi du Roy , 
pour empêcher le mariage que le Roy vouloit faire du comte 
du Perche avec la sœur du duc de Bourbon , et demandé 
retraite au duc de Bourgogne dans ses estats , au cas qu'il 
y fust obligé. 

Enfin, ledit duc fut jugé après une longue discussion , 
et fut. condamné à mort pour crime de lèze majesté , 
d'homicide, et d'avoir fait forger de la iâussemonnoye , au 
coin du Roy; ses biens acquis et confisqués au Roy; l'exé- 
cution néanmoins dudit duc réservée au bon plaisir du Roy. 
L'arrestest du 18 juillet i474* 

Le mesme jour de l'arrest, le chancelier le prononça 
publiquement en la grande chambre, toutes les chambres 
assemblées , et en présence d'un grand nombre de per- 
sonnes , et par l'ordonnance de la cour les sieurs de Nan- 
terre et de Gorbie présidents. Fumée et Baillet, maistres des 
requêtes^ de Gaulers, Bourdelot et Le Maire, conseillers en 
la cour, se transportèrent par- devers ledit d'AIençonotluy 
prononcèrent l'arrest. A quoy ledit d'Alençon dit qu'il 
n'avoit fait choses avec les Anglois qu'il entendit qu'elle 
deust être contre le Roy : toutefois , il remercioit sa 
majesté et la cour de ce qu'il leur plaisoit luy faire 
dire présentement;, et remettoit le tçut h la bonne grac<} 
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et miiéricorde du Roy» le requérant qu'il lui plust avoir 
^ardà sa maladie et vieillesse , et supplia ledit d'Alençon 
que la cour permist qu'il pust fiiire faire cette prière au 
Roy en présence de telle personne que ladite cour corn- 
mettroit» à quoy luy fut répondu qu'il en seroit fait rap- 
port à la cour, ce qui fut fait. 

Le Roy, l'an 147^» désirant témoigner quelque douceur 
envers ledit d'Alençon, commanda qu'il f&t tiré de la 
grosse tour du Louvre, et mis en la maison de quelque 
bou^eois de Paris, pour être sous une garde plus libre et 
avec espérance d'un plus doux traitement et d'une pleine 
délivrance. Il mourut enfin à Paris, en l'année 1476 (i). 

(I) fiéûé, fiU de Jetn^ dac d'Alençon, fut aufsi condamne, en 4488, k 
une prifon perpétuelle, pour avoir youla vendre «on duché au duc de Bour • 
gogne ; Charles YIII Ten fit sortir en 4483, et il mourut en 4498. Son fils 
Charles mourut de honte en 4585 pour avoir fui à la ha taille de Pavie. Il 
n'eut point de postérité, et son duché fat réuni à la couronne. 
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CHARLES VIII, 

LES PERSONNBS PRINCIPALES DE SON TEMPS ET CELLES PAE 
LUI ESLET&ESy LES ACTIONS PLUS CONSIDÉRABLES ET DICTS 
PLUS MÂIIORABLES. 



AVERTISSEMENT. 



Le Mémoire qui suit, et que nous publions pour la première fois , 
existe manuscrit à la Bibliothèque royale , fond Saint-Germain , 
n° 209. Il a été connu de M. de Foncemagne , qui le cite dans sa 
Notice sur V Expédition de Charles nil{ Acad. des inscriptions, 
t. 17 )j pour établir la cession faite par André Paléologue à ce prin- 
ce de tous ses droits sur Gonstantinople. Ce savant croit que cette 
pièce fut écrite au commencement du 17* siècle. Elle présente un 
tableau anecdotique du règne de Charles Y III , tracé avec méthode, 
d'un style clair et précis , et curieux par les détaib. 



MÉMOIRE PARTICULIER 

FAIT PAR UNE PERSONNE D'ESPRIT 

ET BIEN INSTRUITE DES AFFAIEES TOUCHANT CHARLES VIII » 
LES PERSONNES PRINCIPALES DE SON TEMPS, ET CELLES 
PAR LUY ESLEVÉESy LES ACTIONS PLUS CONSIDERABLES BT 
DICTS PLUS MÉUORABLES. 



Mon dessein n^est pas d*entasser icy tout ce qui se peut 
trouver dans les livres communs > ou dans la cognoissance 
de tout le monde , mais seulement de remarquer quel- 
ques particularités qui ne se voyent que dans les autheurs 
peu cognus et dans les manuscrits , ou que j'ai apprises 
de la traditive ou de ceux qui approchoient le plus près 
des temps auxquels les choses sont arrivées. 

A fin d'y observer quelque ordre , et d'éviter la con- 
fusion , je les réduiray toutes sous ces quatre titres : 
Maisons (i) , Personnes, Actions et Paroles mémorables. 

Sous le titre des actions je comprendrai ce qu'il y a de 
plus remarquable pour l'accroissement ou diminution des 
vieilles charges , pour la naissance des nouvelles , et pour 
la prescéance^' entre les grands. 

CHARLES VIII. 

Je commenceray par le règne de Charles YIII , à la fin 
duquel j'estois desja quand il pleut à sa grandeur me 
commander de faire ces remarques. 

(1) Maisons, Noos avons cru devoiir retrancher ce chapitre, qui ne conte- 
naît que des renaeignemens généalogiques. 

T. n« 11 



102 )I^.MOinK HISTOniQUK 

J'ay trouvé deux choses assez rares , l*uDe pour sa 
naissance , Tautre pour sa mort. Pour sa naissance , quel- 
qnes^utis ont creu de sob vlvadt ti âpi'ès sa tfiort ^ù'il 
n'estoit pas fils de Louis XI ny de la Reine. Mais que ce 
Roy voyant qu'il n'avoit point à'èdfàriid ^lii j>(issent vivre, 
en avoit pris un d'une pauvre femme des environs de 
Blois , Tavoit supposé aii berceau à la place dû sleii qui 
estoit langoureux ei moribona. De fait ce prince né res- 
sembtoit guères S Louis Xl ny dé visage hy d'tiuiûèur; 
mais ce n'estoit pas l'origine de ce brtiif. Je Tai dèscôu- 
yerte dans leprocès de mort de Pierre Landais (i), qui est 
dans les papiers de la maison de Bourbon , dont feu 
monsieur le Prince apporta udè partie du cbaéteau de 
Moulins. Dans ce procès Pierre Landais advoiie qu'il o 
e^té porté par quelques grands à prouver que le Roy 
Charles avoit esté supposé. Il ne apécifie point qui estoient 
cea grands ; sans doute il le déclara ; diais de pareilles 
choses ne le mettent jamais dans les interrogatoires. Il 
est aysé néantmoins de voir que c'estoit Louis duc d'Or^ 
léans auquel la couronne appartenoit après luy , oiJ du 
moins son conseil et ceux de son party; W ne dit point 
Qon plus de quels moyens et de quels tesmoignagès 11 
▼ouloit se servir pour prouver cette supposition , et quand 
il les auroit déclarés, les juges n'avoient garde de les mettte 
par eserit. 

Pour sa mort il y eut aussi un autre aotipçon » siçayoir 
qu'il fut empoisonné par une orange qui luy fut baillée 
par un valet de chambré. Bèllefbrest en touche quelques 
mots sur la fin de sa vie. A cause de cela le grand Roy 
ji^^rançois disoit, en voyant des oranges , que la senteur 
luy en déplaisoit. Ludovic Sforce en estoit ficcusé , lequel 
avoit desjà traité son neveu de même , et la nation lom- 

M ) Pierre Landais, favori dû duc de Bretagne, mit a mort en i 4H5. 
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iarde q^toit en ce temps-là fort diffamée de semblables 
maléfices. Mais il semble que ce n estoit pas Tinlérest de 
Ludovic que Charles Vill mourust , car il avoit de nou- 
veau fait un traité avec luy , et il avoit bien plds à crain- 
dra I^ouis duc d'Orléané , lequel estoit son ennémy irré- 
conciliable* pour ce qu'il prétendoit directement & ià 
duché de Milan , joint qu'il avoit Souvent tasché de luy 
donner le boucan (l) et avoit pensé luy faire perdre l'hon- 
neur et la vie dans Novarre , tellement que par le t^aîcté 
secret avec le Rôy Charles , il estoit dit que le dùfe séroit 
envoyé en Alletoogne afin de s'esloigner de la cour. Or; 
coQime cela e§loit prest de s'exécuter , et que d'autre 
costé on vouloit escarler de luy George d'Amboise , ar- 
çhevesque de Rouen qui estoit son conseil et l'envoyer à 
Rome , ou à Ast , le Roy vint à mourir , et , comme dit 
Montluc dans la vie de Louis XII , « Ceux qui avoient 
brassé cette menée en brassoient ane , et il en advint une 
autfe. 

Il est vrai qu'il estoit extrêmement débile et freslè., et 
qui naturellement ne pouvoit pas vivre long-temps , Bar- 
thélémy Codes (2), physionomiste italien , fort entendu 
en cette matière , fit ce jugement-là .sur sa physionomie 
qui luy fut escrit et envoyé par un .de ses amis en celte 
sorte, « Il avoit la teste grosse et le nez excessivement 
aquijin et grand , les lèvres un peu plates , le mentoû 
rond avec une petite fosse , les yeux grands et sortants 
au dehors , le col trop court et non assez roide , la po^ 
trine et le dos larges , les flancs açsez pleins , et Iq 
ventre charnu , le siège de bonne largeur , mais les 

(4) Boucon, vieux mot synonyme de ppison. 

(2) BarthéUmy Codes, célèbre asirologue du 15* siècle. Ayant osé prë. 
«lire à Hermès, ÛU de Jean il Bentivoglio, qu'il mourrait en vx.l , re «n- 
gneur le fit assassiner le 24 septembre i 504. 
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cuisse» et les jambes fort gresles » quoique bien lon- 
gues ; » d'où ce philosophe concluoit que ce corps 
estoit composé de mauvaise paste et de matière catarrheuse. 
Au reste il estoit de petite taille. C*est pourquoi le surnom 
de petit Roy luy demeura dans les règnes suivants. Les 
Italiens» qui ont eu grande raison de le haïr» pour ce qu'il 
alla remuer une guerre qui enfin les a mis sous le joug 
estranger » l'appeloient par mespris Cabezzucco , c'est à 
dire testu , faisant allusion à sa grosse teste , et à Fopi- 
niastreté qu'ils luy reprochaient comme s'il eust entrepris 
ce voyage contre toute sorte d'advis et de raison ; mais 
ceux qui le vouloient loiier luy donnèrent cette devise. 

Major in uiguo regnabat corpore virtuc. 

Louis duc d'Orléans» qui avoit grande passion pour ce 
voyage , se servît de ce moyen pour y porter le Roy. Il 
dressoit tous les jours de nouvelles parties de joustes , de 
tournois , de combats à la barrière. A chaque coin de 
rue dans Lyon il y avoit des perrons et des eschafaux pour 
combattre. On ne voyoit que cavaliers habillez à la grec- 
que , à la romaine , à la moresque , à la turque , avec 
de belles devises. Les poètes ne chantoient que la guerre» 
les dames ne parloient d'autres choses. Ainsy par ces res- 
semblances de combats» par les magnificences » par les 
fanfares des trompettes , par les chants des poètes » et par 
les enchantements des dames» il esleva le cœur de ce jeune 
Roy a de hautes entreprises» et l'enflamma tellement du 
désir de la gloire » qu'il ne pouvoit dormir jusqu'à tant . 
que le voyage d'Italie fust résolu. 

PERSONNES. 

LA REINE CHARLOTTE. 

Charlotte de Savoye » veuve de Louis XI et mère de 
Charles VIII» assez belle de visage , de petite taille 
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aymoit fort la lecture et les livres , à quoy elle s'estoit' 
adonnée pour se désennuyer dans la grande contrainte 
que son mary exerçoit en son endroit; car il la tenoit de 
si court , qu'elle ne pouvoit parler à personne qu'à deux 
ou trois de ses domestiques ny s'esloigner du chasteau 
d*Amboise sans sa permission , là ou il ne Talloit jamais 
Voir que pour le désir d'avoir des enfants. Si bien qu'ayant 
passé sa vie comme dans une prison , elle en devint plus 
mélancolique et plus timide, et contracta mesme une diffi- 
culté de parler. Au reste elle estoit toute bonne et toute 
simple , ce qui donna lieu à Madame de Beaujeu de prendre 
la régence que plusieurs disoient luy appartenir , ou du 
moins la garde de son fils. LecomtedeDunois et Jean Tier- 
celin père du gentil la Roche du Mayne luy esveillèrent le 
courage pour ne pas souffrir cette injure , et l'excitèrent de 
sorte qu'elle voulut avoir la personne de son fils; mais telle 
comme l'affaire estoit desjà bien advancée par leur moyen, 
elle vint à mourir non sans quelque mauvais soupçon. 

PRINCES DE LA MAISON DE BOURBON. 

Trois princes du sang eurent part au gouvernement; 
Jean duc de Vendosme , Pierre de Beaujeu son puisné , 
et François duc de Yendosme , tous trois fort bons prin- 
ces , doux , équitables , bienfaisants , mesnagers selon 
l'humeur de la maison. 

Le duc de Bourbon , comme le plus puissant , estoit 
le plus chaud et le moins endurant , comme il l'avoit bien 
fait cognoistre à Louis XI ayant brassé la ligue du bien 
public 9 au reste si homme de bien qu'il ne voulut point 
se mesler de la guerre que ce Roy fit à Marie fille dp 
Charles Duc de Bourgongne , ne dissimulant point que sa 
majesté devoit donner un meilleur titre à ses armes que 
le êiiople désir de joindre le Pays-Bas à sa couronne. Ce 
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qui fascha si fort le Roy qu'il fit secrettement informer 
eoDtre lui , et fit prendre ses domestiques que le Parle- 
ment eslargity cognoissant bien que c'esloit un artifice pour 
faire de la peine au maistre, La voix publique lui donna 
le surnom de Bon : et quoi qu'il luy faschast fort d'obéîr 
b la femme de son cadet , il ne voulilt point troubler le 
repos de Testât , et se contenta du titre de connestable. 
Sr. -Gelais dit qu'on le luy donna. Il dissuada fort le volage 
d'Italie , et sollicita instamment la délivrance du duc 
d'Orléans. Il mourut Tan i488, sans enfants légitimes. 

Pierre son frère , qui luy succéda en la duché avoit 
espousé la fille de Louis XI, qui estant fin et prévoyant» 
ne la luy avoit donnée que pour ruiner la maison de Bour- 
bon. Car, comme il vit que son aisné n'avoit point d'en- 
fants, et que cestuy-ci estoit pauvre et endebté, il la bailla' 
avec cent mille escus k condition qu'il consentoit en tant 
qu'il estoit en luy que toutes les duchés, comtés et 
seigneuries qui estoient dans ta maison de Bourbon re- 
touroeroient au Roy et à ses successeurs au cas qu'il dé- 
cédast sans enfants masles. Louis XI en mourant luy donna 
toute la charge et gouvernement de son fils conjoiiictetnenl 
a^cc sa femme ^ c'est h dire indirectement la régence. 
Son naturel estoit bon et facile ^ et bien estoigné des ri- 
goureux procédez de sa femme. Ce fut contre son advU 
qu'on détînt le duc d'Orléans prisonnier , et s'il eusl esté 
àussy ferme et vigoureux qu'il estoit bien intentionné , il 
n'y eust point eu de guerre dans la minorité. Mais sa 
femme estoit le moistre , et avoit toujours gardé sur luy 
rauctorité de fille du Roy. Il avoit consumé en sa jeur 
nesse presque sa légitime par des prodigalitez excessives 
qu'il répara avec un grand mesnage quand il fut plus 
vieux^ Il portoit pour devise une nuée d'azur , d'où sor- 
tolent des langues de féu d'or et de gueules , au milieu \in 
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cerf volant d*or ayant ua collier d'azur sur lequel estoit la 
devisé dé la triaison de Bourbon, Espérance. 

Sa femme estoit altière , impérieuse , inexorable, qui 
suivoit en tout les maximes du feu Roy son père et fuy 
ressembloit presque tout à fait en humeurs , fort super- 
stitieuse , à cause de quoy elle porta le Roy à la restitution 
duRoussillon, n'estant pas si consciencieuse d'ailleurs qu'elle 
ne le servist dans ses jeunesses. Pour se maintenir dans 
le gouvernement , elle appella le duc de Lorraine (i) , 
et si elle en eust eu encor plus besoin qu'elle n'eust , on 
croit qu^elle luy eust relasché la Provence et l^Anjou. 

Ce duc estoit grand homme de guerre qu'il avolt ap- 
prise à ses dépens contre Charles duc de 3ourgongne , au 
reste un peu estourdy , ce (|u'il tesmoigha dans toute la 
conduite -de sa vie» et en ce qu'ilfif au duc d'Orléans, si 
la traditive est vraye , car on dit que ce prince jouant à 
la paume aux halles , il y eut dispute par un coup , là 
régente ( s'appelle ainsy M"" de Beaujeu) le jugea contré 
luy , le prince ne sçachant pas , comme il est vray sem- 
blable , qui c^estoit qui avoit jugé ce cbup , dit que ceux 
qui le cobdamnoient en avoient menti / sur cela le duc 
de Lorraine luy donna un soufflet , dont il se fust bien ter- 
penty si le duc d'Orléans eust esté aussi vindicatif quand 
il fut Roy comme l'autre avoit esté prompt et léger. 

FrftpçQÎs , fiowiô 4e VenclQswQ , pd»p» d^Mweur giiye 
e\ iomU • qui ay woit l^ tranquillité » ^J q^i s§ i|ifi§|oit tqu- 
jpMCl de pacifier les 4i£fé|:ends , dweuwpt toujours aupr^(& 

(1) Le duc de Lorraine, René II. Madame àe Beaujeu voulant se faire 
unf àppiii de ce prlnte, lui re«tiltia le duché de Bar, lui -donna une peasiftii 
de 3^,ûQ0 livrer avec une compagnie de cent lancea, et lui céda toutes |ea 
aommes et tous les droits que Louis Xt réclamait sur la Lorraine. £lle lui 
fit épouser en 4485 la fijle d^Adolphe de Gueldres et de Catherine de Bour- 
bon , sœur du sire de Beaujeu. Le duc de Lorraine mourut le 10 décemprc 
4508. 
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du Roy» n'y servoit pourlant que de nombre^ tandis que 
madame de Beau jeu gouverna; mais par après, le Roy le 
prit en grande affection et l'appeloit son bon parent. Il 
mourut de dissenterie au retour de son voyage d'Italie. 
Le Roy voulut que semblable honneur fust fait à son en- 
terrement que si c'eust esté son frère. Aussi estoit-il Tes- 
carboucle des princes de son temps, en beauté , bonté» sa- 
gesse, douceur et bénignité; il espousa Mario de Luxem- 
bourg , fille aisnée et principale héritière de Pierre , comte 
de Saint-Pol» à cause de laquelle Henry-le-Gran<l disoit 
qu'il touchoit de parenté à tous les princes de l'Europe. 
Elle demeura en viduité cinquante et un an après la mort 
de son mary. 

Durant la régence, l'admirai de Gravilleet LaTrimouille 
( comme aussy le mareschal de Gié, bon serviteur du Roy, 
mais mauvais Breton ) furent les deux plus employez , tous 
deux per^sonnages de grand sens. La Trimouille , grand 
capitaine ; Graville , ennemy du duc d'Orléans pour quel- 
ques picques particulières , de sorte qu'il s'opposa toujours 
à sa délivrance. Lorsque Charles YIII approcha de l'âge 
de vingt ans, le crédit de Graville diminua, et ses advis, 
qui dissuadoient la guerre d'Italie, le rendirent tout-à-fait 
odieux. 

LES FAVORIS ET CEUX QUI GOUVERNENT. 

Charles VIII eut pour favoris , premièrement le comte de 
Ligny, son cousin, fils du malheureux comte de Saint-Paul, 
prince gentil, vaillant, adroict, généreux, qui estoit l'amour 
des dames et l'admiration de la noblesse. Un degré au- 
dessous Miolans^i) et Cessé (2), et par après , ces quatre, 

(i) Miolans. Louis deMiolans, fanrori et premier chimbelUn de Char- 
les YIII. 

(2) Cossé, JHéné de Gossé, premier panetier de Gbtrles VIII ^ devint le 
conGdeqt intime de ses plaisirs. 
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Chastillon» BourdilloD» Galliot et Bonneval^ gouvernèrent le 
sang royal; mais Briçonnet(i)et Estienne de Vaese (2)» ad- 
ministroient absolument les affaires, desquelles on peut dire» 
s'il est vray ce qu'en ont escrit les historiens , qu'il n'y en 
eût jamais de plus incapables; de fait» ils n'a voient aucune 
expérience et presque point d'autre conduite ny d'autre 
intention que de faire leurs affaires particulières. On dit 
qu'ils ne conseillèrent la guerre de Naples , l'un que pour 
avoir un chapeau de cardinal , et l'autre pour avoir une 
duché en ce pays-là^ ce qu'ils obtinrent l'un et l'au- 
tre; mais Vaese ne garda pas long- temps sa duché. Il eut 
aussi des favoris de ses simples domestiques comme Paris, 
Gabriel et Dijon , pareillement Hervé de Ghesnoy» qui fut 
prévost de l'hostel» et exerça justice à Rome (3). 

Dans la guerre de Bretagne p y eut deux principaux 
personnages qui remuoient presque tout de part et d'autre, 
l'un estoit François d'Orléans , fils de ce brave comte de 
Dunois , adroit et subtil négociateur , doué d'une vivacité 
merveilleuse, et fort heureux à persuader tout ce qu'il 
vouloit, et à noiier et desnoiier des intrigues. Gomme il 
estoit attaché de devoir & la maison d'Orléans, il porta 
toujours les intérêts du duc , et remua ciel et terre pour 

(1) Briçormet (Guillaame), évâqae de Saint-'Malo, premier minisire de 
Charles YIIÎ. 

(2) EsUemte de Kaese , valet de chambre de Charles Vill , s^ëleva a la 
plas haute faveur sous le règne de ce prince. 

(3) On trouve les noms des^favoris de Charles VIII dans les vers suivans 
du Vergier d^honneur : 

Mignons du Roy ainsi que Bourdiilon , 
Balzac , Lacbaulx, Gaillot , Cbastillon , 
George Edouille et aultres familiers. 
Gomme Paris , Gabriel et Dijon. 
Pour assaillir un féminin donjon 
Trop plus propres (|ue à\\ aultres milliers, 
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luy Faire espouier la duchesse de Bretagne; mais comme 
il vit qu'il n'y avoit point â'autre moyen dé le tirer de 
prison, il négocia ce mariage pour lé'lloy ^ au retour dii- 
buel il fut suffoqué par uti catarrhe. On remarqué' de Iut» 
comme aussy de François', duc de Guise , qu'il hé sç Goii 
à aucun secrétaire , faisant ses dëspésches lûy mesâié,e(; 
qu'il avoIt, dans un eoflVé qu'on pôrtoit toujours avec juy, 
tous les scellez et tous tes liêings de tous les seigneur^ et 
officiers de marque du royaume , afin de lés conférer avec 
ceux qu'il recevait, de peur d'eslfe trompé. Caf Houis^ï 
et Landais avoient appris en France à contrefaire lés sceaux 
et les seings, ce qui estolt devenu si brdihaire qU*fl s^éii 
felloit donner de garde. Ce comté dé Ihmois siiccéda à 
Jeanne Harcourt , fille du frbre dé sa mère, et par ce lôoyeà 
eut la comté de Tancarville et autres hellesterred. ' 

Le mareschal de Hieux , à qui le duc ^e Bretagne avoit 
recommandé' sa ^llé en mouràiit, fut un des plus grands 
capitaines dd son temps ,'fort Judicieux et sage ^ mais açt|f, 
hardy et vidlant, et surtout Irès-àifectionné à la liberté 
de son pays, pour la conservation de laquelle ir tenta 
tout ce qnç la prudeii^pe |iu(p9ipe k de moyeoa» et ^e 
changea en mille formes comme un autre Protbée ; mais 
quoy qu'il fust bien advisé , il ne put s'eoipescher d'éétre 
trahy par ses propres domestiques. Car il s^ést trouvé dés 
lettres d'un certain màistre d*hostél à qui Û se 'fiôit , qui 
révéloit tous ses secrets à madame de Beaujeu. Tellement 
que ses entreprises , conçues avec tant do jugement, man- 
quoient bien souvent pour avoir esté desepi^iv^rt^s, car c'est 
le dernier mal que les gr<)nds puissent chasser de chez eux 
la trahison. Le Roy faisoit grand estât de ses conseils , et s'il 
les eust suivis à Fornoue , poursuivant les ennemis qui es* 



/ 
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toient 4«ffBdt« > il y 1^ apparènee qu'il ea$t ee joor-lh eon- 
qm ioûte (^Italie ^ar vfnè éeule bataille/ ' 

Au voyage de Naples , je trouve que Guy ou Guyot de 
Lousièrea fit les préparatifs 4^ l'armée navale » et qu'il y 
fut eu qualité de grand-maistre de l'artillerie. Il estojt de 
LouzIèreSy d*ôù &oDt led inârquis de Thénime^. Oii ne 
rôùve point qù^il ait eu de postérité; >iùélqUës-un^'oi|l 
Voulu lïief qu'il fûsïgràùd-maistr^d^i'arli^^^ 
Veu ses lettfes dé prbvîsldn. '* ' ' ' ' ' 

Jean de La Grange, bailly d'Aussonc» estoit son lieute- 
nant; bfén gefitil Homme/ mais éu^Hbl&jlàqbèl il lie sd 
rencontré rien dMllistre 6n !sa%aisW; bVsi aU)ourd^û|f 
célfe 'de MbuiigÀy. ^' • -''••— ^ '•'• -'•-••^ -^^ 



( • < •» • 



BOtjqj^T, 



J'y trouva aufsy qu'un nommé !• çapitf îm Bondêt esleif 
capitaine-général du basage , et j'ay appris qu'il portoit » 
d'azur à la fasce d'or ;~ trois roses d'argent en chef et un 

•angUiur ptMààt à'nt op pvimïi* ^ 



BALUE. 



Jf tt« veqiL pas oublier deux penonnes qui eurent granl 
cpédil Siout Léttli XI , Mmi ta flè é iasté toute aù^V qf«^ 
Pen iî'a pas orétf cimiQiuiléinMl} s^ml^ le cardlftal Bàîbë 
et Doyaô. Car Balub ; à^ttnr èsiÀ mis hofi de p^isôh pitlè 
faiesmiB ioy , s'en i^lla k Aome» d'où lé pape lÀbdcebl VIH 
renvoya légat avec GbarM VU{ , en i48ft , et kien relôuf 
l'honora do la légatioii V6t»s là lâarelié d'Ancone » et de 
pî*6leefcion de l'Ordre do Saint* Jëun de Hyérusalem. It 



lyft llftHOIRB HI8TOBIQUE 

vescut jusques en 1491 » et fut enterré dans Féglise de 
Ste.-Praxède , ]h oii dans son épitaphe il est appelé Héros. 
La commune créance est qu'il estoit fils d'un munier de 
Verdun. Mais depuis peu quelques-uns, alliez de la maison 
de la Balue , l'en ont voulu faire descendre. 



DOYAC. 



L'autre fut Jean Doyac, il estoit natif de Gusset , en Au- 
vergne , dont il a basty les murailles. Il fut trésorier général 
des fortifications de France. Les historiens ont escrit, qu'a- 
près la mort de Louis XI , il fut condamné au foiiet et à 
avoir les deux oreilles coupées, l'une à Paris, l'autre en 
Auvergne. Je ne sçay si cela est vrayrmais il fut remis 
en sa bonne renommée et mesme dans l'employ par Char- 
les YIII , en récompense de ce qu'il trouva le moyen de 
passer le canon en Piémont. Il vescut jusques soubs le rè- 
gne de Louis XII , et fit rebastir le pont de Nostre-Dame. 
On y voit ses armes soubs une arcade , qui sont d*argent , 
à une teste de Maure de Sable , bandée d'argent. U^ortoit 
pour devise : Faj- ce que devra, advienne que pourra* 

DES QUEBDBS. 

Philippes, seigneur Des Querdes, de l'ancienne maison 
de Grévecœur , fut estimé et appelé le Pyrrhus de ce siècle 
là, pource qu'il apprit aux gens de guerre à camper, et 
qu'il commença à faire combattre Tinfanterie par rangs et 
par bataillons , laquelle ne combattoit que tumultuaire- 
ment et estoit presque inutile; mais pour establir cette dis- 
cipline et les empescher d'estre pillards comme ils avoient 
toujours esté , il luy fallut user d'une grande rigueur et 
faire pendre jusques à vingt soldats en un jour. Il dissuada 
fort le voiage d'Italie , et mourut k Lyon comme le Roy 
^toit prest d'y passer. (1 avpit de coustuoie de dire que la 
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grandeur et le repos de ta France dépendoient de ta con- 
queste des Pays-Bas » et que c'estoit de là principalement 
qu'elle pouvoit estre troublée. 

Entre les persones de lettres et de plume furent mémo- 
rables Robert Briçonnet» archevesque de Rheimset chan- 
celier y tant à cause de sa doctrine , assez considérable 
pour ce temps-là» que pour sa capacité dans les affaires de 
justice. Il avoit esté conseiller, puis président des enques- 
tes au parlement. Il portoit pour devise : Marcessii sine 
adversario virtus. 

Jean de Rely {i), chanoine de Paris et docteur en 
théologie » personnage de grande authorllé et sçavoir, qui 
n*ignoroit rien de ce qui éstoit nécessaire pour la réfor- 
mation et commodités du royaume. C'est pourquoy il fut 
esleu par tous les trois estats^ à Tours» pour porter la 
parole et discourir devant le Roy sur les désordres et sur 
les règlements qu'il y falloit apporter (a). Il fut depuis éves- 
que d'Angers. 

Guillaume Cousinot s'entremesla aussy fort dans ces 
estats comme personne de grande suffisance, et qui, par la 
cognoissance de l'histoire, pouvoit donner cognoissance 
et résolution sur beaucoup de poincts difficiles qui se pré- 

(i ) Jean déRe^y naquit vert \ 439 d^une ancienne famille d^Arrai^ et mourut 
liSaumur en 1499. Ce fut lui qui , en 4 464, rédigea let remontrances que le 
parlement fit k Louis XI au sujet de la pragmatique sanction» Ces remon- 
trances sont écrites avec une vigueur remarquable. On en connaît une ancienne 
édition , mais elles ont été Préimprimées plusieurs fois dans les œuvres de 
Duaren diaprés la version de ce jurisconsulte. Jean de Rely accompagna le 
roi dans Peipédition de Naples, et prononça dans Téglise de Saint-Denis, 
en 1498, son oraison funèbre. 

(S) On peut consulter Vordre Unu et gardien l'atsemhiée des troiê étaU 
de France , convoquez à Tours par Charles VIll, contenant les proposé" 
tions faites par Jean de Rely^ chanoine de Paris* Dupré , in-4% sans date, 
«t dans le recueil de Quinet. Paris, i 651 ^ in-4''. 
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sentent en seo^blablei occasions | ii estjMl Sis d'un eon^ 
seiller da pade/paei|t i ,c)t fut.,conseiUC[r,d'ë8tal« Il ne 
laissa qu'une fille , qui fut mariée efï la noUe et aneieàne 
maiaon de ]tf arivayt. Sçn père nf oi| esté Câ^yé pat Pi^re 
rOrXèvre» chanceliei; d|j, due d'Orlfans i tué piir le due 
de Bourgongne. Ce Guillaume a composé une histoire de 
son temps. 

Pierre du Çhpffant^ évesque de N^i^tesi fu| t^n prélat 
de trëç sainc^e vie et trè{| bon conseil, ^e di^fi^ 4^ ^r^tagioc 
eut quelque temps grande créance en luy^ m^is^l^ajddaisi 
qui ne pouToit souffrir un^^i ho^qie de bien, i'esloigna 
de la cour. Il fut toujours fort affejCtiojginé aux intérêts, 4^ 
la Bretagne , et mourut en réputation de sainct l'an 14^^ * 
ayant esté évesque onze ans.^. ,.,... . 

Pinelle , célèbre docteur âe 1^ faculté de théologie t ào- 
compag^na Çharles.yilf » et prescba squ^put detant Iby en 
Italie et à Rome. Il fut £pkit évesque de Meaux i et n'ay peu 
rien trouver de sa parenté. 

llyçutdece temps Jàdçuxgraoo^jiirédîcatfeurâji tous 
deux observanlins qui faisoient grand bruit , et attiroient 
merveilleusement les peuples après eux. Le premier estoit 
Jeun Bourgeois, jr qui^piourut l'^n i488, et fut enterré en 
son couvent» Nôtre*Dame-des-Anges , à Lyon. 

Le second fut Jean Tixerran , qui ayant , par ses pté- 
dicalions , converty plusièifrs femmes âèâbatiehééà ; fit èù 
sorte f^û'on Institua rô^drèdéi Sainte-Màgdelaine » ôiî filleè 

repenties , qui commença l'an i49p. .^ 

Adam Fumée , docteur en médecine? de la faculté dé 
Montpellier, premier médecin de Chartes YII, L6ul$ XI ^ 
conseiller et maistre des requesteâ 9ii niësmê Lôùis Xt » 
fut par luy fait garde dés sceaux, et exèrçtf cétfé ëhât^é de- 
pdf l'an i47Sl Jusêities en ^485. Pierre p6HdIé ayant estê^ 
ééloigiiè d^e l'exercice de la charge de chancefier. lî le fuf 
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?iissy SQus Charles VIII, la chancellerie estaot vacante 
an i49^« Sur la porte des escotes de Montpellier , on Ut 
cette inscription : Adam Fumée, patria Turonensis , tant 
gravitcUis quam nobilitatiê gl&riâ incljtus daris. Doctor 
medicus , universttatis MonspessuLanœ alumnm , qui ciitn 
prlnio cÔhsUiarius , magisterque requestarum ordinarius, ac 
inèaicus primus tCaroli Vîï , Ludovici Al et Caroli VIIÏ, 
iàntà prooitaie effiilsit , ^uod FrancicB canceUarius merito 
tandem efftctus est, dumque dteruni maturusesset, Lugdufii 
anifnam exnatavit. 

Tout cêlà est vrây , à la rt^serve qu^il ne fut pas chai^ce - 
lier, mais seùfeinent garde Aes sceaiix. Au reste , il falloit 
Aién que ce fust un habile nomme, et qui entendist mieux 
le Tacite que lé Galien pour avoir subsisté sous Louis XL 
L^on à soupçonné qu'il s'en servoit à faire des coups sé- 
tirets. 

ACTIOKlk. 

n se ut deux belles ciioses en ce règne : r upion dç la 

ucne de Bretagne et la conqueste du royaume de Naples , 

mais toutes deux de peu de durée, carie royaume lui es- 

cnapa après sôii retour d itatie , et la duché s*en retourna 

après sa mort avec la duchesse* 

Il s^y commit aussy deux grandes fautes: la restitution 

du comté aë Roùssilion , à laquelle le Roy fut poussé par le 

grand désir de passer en Italie , et par un scrupule de coii- 

science* (Quelques gens d église luy tirent croire que son 

père les avoit chargea , a i article de la mort, de luy faire 

faire celte restitution; 'et 1 ambassadeur d Espagne trouva 

moyen de eaigner son confesseur: car, comme il sceut 
uii^A • <ù./'iT-f. :,'i jji, - . - ; j. • . î * - :,-« 

?[u il aymoit le vm d hspafi;ue, il luy envoya deux barils» 
un plein de cette Iiqifeur , 1 autre de féales , qui tous deux 
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lui semblèrent fort doux , et iuy fortifièrent bien la parole 
en fareur du Roy Ferdinand. 

Actions généreuses. 

Les actions généreuses se doifent recueillir comme des 
pierres précieuses qui ont un esclat très avantageux pour 
ceux qui les font , et une vertu spécifique envers ceux qui 
les entendent pour les porter à bien faire. 

Jean de Loen » gentilhomme breton , avoit esté baillé 
en ostage pour le comte de Dunois au mareschal de Rieux 
et à Alain d'Albret , pour seureté de ce qu'il leur devoit 
mener la duchesse de Bretagne à Nantes. Ce comte Iuy 
avoit donné sa promesse et scellé qu'il le retireroit, et 
qu'il ne lui en arriveroit aucun mal. Mais ce gentilhomme 
ayant considéré que si la duchesse estoit menée à Nantes» 
le duc d'Orléans son maistre seroit ruiné, il renvoya de 
son propre mouvement la promesse au comte , et ayma 
mieux s'exposer au danger d'un rigoureux traitement , que 
de préjudicier à son maistre » ny de laisser l'honneur de ce 
seigneur engagé. Louis , duc d'Orléans, estant investy , à 
Baugency, par Charles YIII, à la suscitation delà ré- 
gente; quoy qu'il eust avec Iuy quantité de gens de guerre 
et gens de main, avec lesquels ilpouvoit aysément delTaire 
les gens du Roy, ne voulut jamais user de cet avantage; 
et comme ceux qui estoient avec Iuy Iuy représentoient 
que s'il alloit trouver le Roy, ils l'arresteroient prison- 
nier: j'ayme mieux > leur respondit^il , estre prisonnier et 
innocent que d'estro rebelle ; le Roy peut bien m'oster la 
liberté , mais je ne perdray jamais le respect. 

Durant les divisions de la Bretagne , le mareschal de 
Rieux voulant avoir la duchesse entre ses mains et son 
chancelier 9 et quelques autres Tempeschant de s'y mettre» 
un jour le mareschal la rencontra en campagne assez mal 
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accompagnée : elle fut advcrtie qu'il venolt son chemin , 
et priée par ses gens de se destourner » mais elle ne le vou- 
lut jamais faire ; et, s'en allant droit à luy , luy commanda 
de se retirer dans sa maison , à quoy il obéit , laissant tout 
le monde estonné^ et doutant lequel estoit le plus géné- 
reux, ou du respect du subject envers sa souveraine, ou de 
Timpérieuse hardiesse de la souveraine envers le subject. 

A la bataille de Fornoue, Charles VIII fit merveilles de 
sa personne. On remarque qu'il y combattit sur un cheval 
âgé de vingt huit ans , ce qui ne semblera pas merveilleux 
à ceux qui ont lu que , du tems de Louis-le-Débonnaire , 
Loup Centule> duc des Gascons , en montoit un qui avoit 
cent ans. Ceux qui estoient près de luy ayant advis que 
les Vénitiens avoient donné ordre de le tuer ou do le pren- 
dre s'ils le pouvoient recognoistre dans le combat. 

Leduc d'Orléans distribua aux malades tout ce qu'il avoit 
de rafraischissemens dans Novarre , quoy que luy-mesme 
eust une fâcheuse fièvre quarte , et ne se réserva aucuns 
vivres , mais les prenoit dans le magazin commun comme 
les autres , avec égale portion , ce qui obligea si fort tous 
ceux qui s'estoient enfermez avec luy , qu'on ne les enten- 
dit jamais plaindre > quoy qu'il en mourust près de la moi- 
tié de misère et de faim. 

L'admirai de G r avilie ordonna par son testament que 
ses héritiers reslitueroient au Roy la somme de cent mille 
livres qu'il avoit vaillant de plus qu'auparavant qu'il fust 
entré dans les charges, croyant que l'honneur seul est une 
assez belle récompense a une âme généreuse, exemple 
d'autant plus remarquable, qu'il est unique en sonespèce. 

Â la journée de FornoUe , quelques bons serviteurs sça- 
chant que les Italiens vouloient attenter à la personne du 
Roy y contrefirent ses habits, sa monture et sa suite; no 

T. I. Pi 
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craignant pas d'attirer sur eux le danger de la mort, pour 
avoir Thonneur de saurer leur maistre. 

Les chefs de l'armée que Landais avoit fait lever contre 
les seigneurs s^estant accordcE avec eux, Landais, pour se 
▼enger des uns et das autres , fit donner des lettres pa- 
tentes les dégradant de noblesse. Le chancelier François 
Chrestien refusa absolument de les sceller , et 'comme le 
duc l'eut envoyé quérir pour le luy commander, le mena* 
çant de le destituer de sa charge , il respondit généreuse-» 
ment que le duc ne Tavoit point fait chancelier pour faire 
injustice, et qu'il aymeroit mieux mourir que non pas qu'il 
fust dit que les sceaux, estant entre sesmains, auroient osté, 
la vie et l'honneur à toute la noblesse de Bretagne. 

A la bataille de Séminaire, au royaume de Naples , le 
Roy Ferdinand, ayant eu son cheval tué sous luy et son ar« 
mée défaite, demeuroit à lamercy des François. Mais Jean 
d'Autevilie, gentilhomme capouan , qui avoit esté nourry 
son page, le desgagea de la presse , le monta sur son che- 
val , et combattit les ennemis pour luy donner loisir de 
fuir, jusques à ce qu'estant percé de plusieurs coups, il 
mourut avec satisfaction d'avoir sauvé la vie à son maistre. 

Pendant le siège duGhasteau neuf, un soldat françois 
entreprit d'aller à la nage recoguoistre la muraille de la 
contre-mine des ennemis , il y alla malgré mille coups de 
pierres et de traits , et en fit son rapport comme un homme 
qui avoit considéré là chose tout à loisir. 

Les habitans d'une petite ville de la seigneurie de Gennes 
se diveitissoient un jour à faire pièce du Roy Charles et 
en avoit fait une effigie de paille à laquelle ils mirent le feu 
' après mille indignitez; quelques François qui virent ce spec- 
tacle en firent le rapport au sieur de Gernon, qui estoit 
sur ces costes avec quelques vaisseaux du Roy. I( fait mettre 
pied à terre h deux censjiommes qui, donnant de furie dans 
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cette ville, où il y avoit plus de trois mille habitans, tuèrent 
tous les hommes qu'ils trouvèrent dans les riies , puis ils 
y mirent le feu , expiant ainsi avec le fer et la flamme Tin • 
jure qui avoit esté faite à leur Roy. 

Le Roy Charles VII, voyant, après avoir rendu lapaix h 
son estât, qu'il se présentoitdejour à autre grand nombre 
de différends de plusieurs qui demandoient h estre remis 
dans leurs terres, dont la possession leur avoit esté ravie à 
la venue des Anglois , renvoyoit la pluspart de ces causes 
en son grand conseil, qui pour lors estoit le conseil d'estat. 
Or ce conseil s'estant embrouillé de tant de procès qu'il 
ne pouvoit plus faire autre chose , les estats de Tours re- 
montrèrent à GharlesVIII qu'il estoit besoin qu'il y eust près 
de Sa Majesté un grand conseil de justice auquel préside- 
roit le chancelier assisté de certain nombre de notables 
personnages. Le Roy accorda leur requeste; et depuis, sça- 
voir l'an 1 497 ^ il réduisit ce grand conseil en forme de cour 
ordinaire , le chancelier Briçonnet en estant allé faire la 
remonstrance à la cour de parlement. 

Sur la remonstrance de ce mesme chancelier, qui pour 
cet effect alla tenir la séance en parlement, il fut arrêté 
qu'il ne se délivreroitplus de commitimus qu'aux seuls do- 
mestiques du Roy^ et sur tout qu^il n'en scelleroit plus pour 
les advocats. C(Kv plusieurs personnes de toutes sortes de 
conditions avoient à faux titre usurpé ce privilège au grand 
préjudice du public, et à la foule des pauvres gens. 

Les bonnes viljes de France ayant assisté Charles VIII 
pour son entreprise d'Italie, Paris seul le refusa de cent 
mille livres. Il s'en tint fort offensé, et à son tour estant allé 
rendre grâces a Dieu dans l'église de Saint-Denis . il ne 
voulut point passer par leur ville ny escouter leurs dépu- 
tez. Ceux de Poicliers qui de longue main désiroient avoir 
un parlement dans leur ville, jugeant que le tems estoit 
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propre pour leur dessein» parce que le Roy estoît d^humeur 
à faire desplaisir aux Parisiens luy envoyèrent leurs députez 
pour le supplier d'accorder leur resqneste. Il témoigna avoir 
leur poursuite agréable, et leur donna asseurance de Pac - 
complissement de leur demande , résolu de destacher du 
parlement de Paris le Poictou » Anjou » Touraine, le Maine , 
la Marche, Angoumois et pays d*Aunix. Mais le chancelier» 
ayant par ses remontrances retardé Texécution d'une af- 
faire si importante adoucit la colère du Roy^ et luy fit 
changer de résolution. 

Ce Roy, à son ad?ènement à la couronne, exempta du 
ban et arrière-ban les terres détenues en fiefs par les chan- 
celier, présidents, maistres des requestes, conseillers, gref- 
fiers, quatre notaires, advocats, procureurs -généraux et 
huissiers du parlement de Paris; et luy-mesme en prononça 
l'arrest séant en son lict de justice : c'estoit l'an i484* 

Aux estats de Tours, le comte de Dunois, grand chambel- 
landfCttous les autres chambellands, estoient debout, der- 
rière la chaire du Roy, comme aussy beaucoup d'autres 
seigneurs qui estoient là pour le différend de leur séance : 
Les cardinaux y tenoient la droite , les princes du sang 
la gauche. 

Le duc de Bourbon, comme connestable, fut assis en une 
chaise au-dessous des degrés du Roy , ce qui fut fait exprès 
de peur qu'il ne fust derrière le duc d'Alençon. 

Charles^ comte d'Angoulesme, n'y fut assisqu après le duc 
d'Alençon encor qu'il fust plus proche de la coufonne» ce 
qui fut fait à cause qu'il n'estoit que comte, et que Faust re 
estoit duc. Mais cette raison semble nulle, et cet ordre n'a 
pas esté suivy, car les plus proches du sang, quand ils n'au- 
roient aucune dignité, précèdent ceux qui en sont plus esloi- 
gnez, quelque titre et charge qu'ils ayent. 

Quand on dit que Robertet fut secrétaire d'estat sous les 
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règnes de Charles TIII et Louis XI, il ne faut pas entendre 
pour cela que les charges de secrétaire d'estat fussent ré- 
glées comme elles sont aujourdhuy,et distinguées de celles 
de secrétaires du Roy et des secrétaires des finances, mais 
que ce Robertet faisoit les fonctions à peu près que font 
aujourd'huyies secrétaires d'estat. 

Les règnes de par de là Charles V et Charles VI no cog- 
noissoienc seulement pas de secrétaires du Roy , mais des 
notaires et des clercs que l'on employoit à diverses com- 
missions du conseil, des finances, des cours souveraines, et 
ceux qui estoient ainsi employez prirent la qualité de secré- 
taires, et peu à peu, ou par argent, ou par faveur obtinrent 
pouvoir de résigner leurs charges^ qui se sont ainsy establies. 
D'entre ces secrétaires, nos Rois en choisissoient quelques- 
uns pour les expéditions des affaires d'estat. Robertet estoit 
de celte sorte. Il seroit malaysé de dire quand ils furent 
réduits au nombre de quatre, 'si ce n'est soubs Henry II 
tout au commencement, car lors on y trouve ce nombre, 
qui depuis n'est point augmenté ny diminué. Louis XI n'y 
apportoit pas grand choix, au contraire il se servoit de pe- 
tits clercs , de curez de village, de valets, et prenoit le pre- 
mier venu. On fait ce conte de luy , qu'un jour il appela 
un clerc de quelque secrétaire pour faire quelque expédi-* 
tion, lequel, tirant ses plumes de sonescritoire.en fit sortir 
des dez. Le Roy luy demanda ce que c'estoit, il lui respondit 
hardiment Remedium contra pestem. Va, lui dit le Roy , tu 
es bon diable. Il se servoit de ces mots, Escry bien, et jeté 
feray maistre clerc. 

Actions meschantes. 

Le trésorier Landais commit une infinité de nieschanfes 
actions; mais entre autres il en confessa trois à sa mcrt , 
qui méritoient plus que le gibet. Il avoua que c'avoit esté 
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par son moyen que Gilles » frère du duc François » avoît 
esté fait mourir. Ce pauvre prince» persécuté et emprisonné 
k Tinstigation de Montauban» fayory du duc^ avoit esté 
condamné à mourir de faim; mais une pauvre femme qui 
l'entendit plaindre lui portoit tous les jours du pain. Les 
satellites qui le gardoient»le voyant vivre si longtems» Tes- 
tranglèrent avec des serviettes déliées; l'adjournement qu'il 
fit donner à son frère» par un cordelier» de comparoir de> 
vant le tribunal de Dieu» et toute cette histoire» est escrite 
dans la vieille cronique de Bretagne. Ce Landais avoit la 
cruauté de faire mourir de faim ceux qu'il vouloit expédier. 
Il on fit de mesme au chancellier de Bretagne» Guillaume- 
Chauvin» lequel ayant faussement accusé d'intelligence avec 
les François» et ne pouvant le faire condamner par les forn^es 
de justice» parce qu'il esloit innocent» il le fît serrer dans un 
cachot noir et puant» et , par une cruauté inouye » fit amasser 
tous les poux qui se purent* trou ver pour dévorer ce miséra- 
ble. Tous les seigneurs de Bretagne se soulevèrent pour veu* 
ger up acte si crueh Afin d'avoir quelque appui au dehors ^ 
contr'eux » il persuada au duc de relâcher Henri» comte de 
.Richemonl » et de l'assister à conquérir l'Angleterre sur le 
Roy Richard» il lui fit donner des vaisseaux et des gens 
pour cette entreprise » et gagna le comte de Buckingam 
pour luy donner l'entrée du royaume. Mais comme il eut 
entendu que Richard, ayant fait couper la teste è Buckin- 
gam» avoit mis bon ordre à la garde de ses portes » il chan< 
gea de dessein. Richemond ayant tournoyé quelque tems 
lescosles d'Angleterre» pour chercher une descente» fut par 
un orage rejette en Normandie» d'où estant allé voirie duc» 
Landais se résolut de Farrester et de le livrer à Richard » ce 
qu'il eust exécuté si le comte ne sefust sauf é vers le Roy de 
France» ayftnt été adverty de la trahison par une âfBiD0Î<>^ 
selle à qui Landais en avoit descouvert quelque chose. 
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Durant qiio Ghorles VIII estoit h Naples, un genlilhoinnic 
ilalien fui décapité pour avoir tué un page françois, et en 
avoir mangé le cœur. 

Ferdinand assiégeant le chasteau de Naples » un Maure 
qui avoit esté à Pescaire, marquis d'Avalp , et s'estoit jette 
ovec les François pour quelque injure reçue de son maistre, 
lui fit acroire qu'il vouloit livrer la place» et pour cet effet 
lui tendit une échelle la nuit , puis» comme il le vit monter 
il le tua d'un coup de flescho tout à son ayse. 

Actions de guerre. 

La ville d'Arras , que le Roy Louis XI avoit gardée avec 
tant do soin , fut surprise des Allemands par le moyen d'un 
serrurier; oe Roy en avoit fait rider tous les habitans natu- 
rels» et l'avoit fait peupler do François» il n'y estoit resté que 
ce serrurier» lequel^ ayant fait de fausses clefs d'une porte 
de la ville» en donna advis aux gens do Maximilian. Us pri- 
rent l'occasion que le gouverneur n'y estoit pas^ et que son 
lieutenant » nommé Carquelevan » Breton» estoit yvre» et 
par celte porte 3e rendirent maistresde la place. 

Sur la fin du règne de Louis XI» Dole fut surprise par les 
François d'une pitiisante façon. Maximilian avoit levé des 
troupes en Alsace pour renforcer la garnison; Gharles-d'Am- 
boise»gouverneur» pour le Roy» de la Franche-Comté» trouva 
moyen de corrompre les capitaines » et de glisser dans les 
bandes quantité do soldats François. Les Dôloisen eurent 
bien quelque soupçon » mais ils furent si simples que de se 
contenter de faire faire le serment à l'entrée de la ville à tous 
les capitaines et soldats» qu'ils venoient pour la défense de la 
ville. Us jurèrent hardiment surlo Saint-Sacrement qui leur 
fut exposé pour cela ; mais sitôt qu'ils eurent fait entrer assez 
de gens pour estre maistrcs do la ville» ils se saisirent de la 
porte et crièrent ville gaignéc. Dole fut lors entièrement 
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ruinée et déidolie. Mais à sept ou huit ans de là on com- 
mença à la rebastir telle qu'elle est aujourd'hui. 

Un charpentier de Rège au royaume de Naples , pour se 
venger de ce qu'un soldat françois luy avoit desbauché sa 
femme » se donna la peine de faire des échelles par lesquel- 
les les ennemis montèrent la nuit dans le chasteau, et lors 
il poignarda luy-mesmele soldat. 

Louis XI ayant fait mettre en prison un jeune gentil- 
homme qui avoit une fort belle femme , Olivier le Daim, fit 
dire à cette femme qu'il délivreroit son mary si elle vouloit 
s'abandonner à luy. La pauvre damoiselle, qui estoit sage, 
eut bien de la peine à y consentir. Enfin pour trop aimer son 
mary elle fit ce que font d'autres pour n'aimer pas assez les 
leurs. Mais dès le lendemain le barbare jetta son mary dans 
la rivière une pierre au col, comme il avoit fait à beaucoup 
d'autres. Ce qu'il advoua quand son procès lui fut fait au 
commencement du règne de Charles VIIL 

Diverses actions. 

J'ai trouvé ces particularitez remarquables dans le voyage 
d'Italie. 

1 * Les femmes en furent une des principales causes , car pre- 
mièrement, on se servit des maistresses du Roy Charles y III^ 
pour lui persuader cette entreprise. En second lieu, la fem- 
me de Ludovic Sforce le porta à brouiller toute Tltalie. 
C'estoit un esprit ambitieux et plein de faste, qui aspiroit à 
avoir le titre de Royne, et qui, d'ailleurs, avoit jalousie contre 
Isabelle , fille d'Alphonse , Roi de Naples, et parce que son 
mary l'avoit autrefois aymée. On conte que celte Isabelle 
ayant esté amenée à son mary, le jeune duc Galeas, Ludo- 
vic en devînt si éperdument amoureux , qu'il eut recours 
aux charmes , et fit nouer l'éguillette aux deux époux , de 
de sorte qu'ils dcmeui:èrent quelques mois dans l'impuis- 
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•ance» durant lesquels il fit rechercher la jeune mariée, et 
tascha de Tobliger à rompre le mariage, mais comme elle 
estoit d'une humeur fière et hautaine , elle le maltraita si 
fort^ qu'il se porta à ruiner la maison de Naples. 

2. Si les femmes furent un des motifs qui poussèrent le 
Roy en Italie, elles furent aussy un de ceux qui l'en firent 
chasser; car, comme elles estoient ravies de la gentillesse 
et civilitez des François, qu'elles ne pou voient celer 
l'aise qu'elles avoient de les voir, et de jouir par leur moyen 
de cette douce liberté qu'elles n'avoient jamais goûtée. 
Les maris de leur costé devinrent tellement jaloux de cette 
nation , qu'ils conspirèrent facilement à l'égorger ou à la 
chasser. 

5. Le Roy avoit choisy pour grand mareschal-des-logis 
de son armée le nommé Louis le Yaletaut , homme de 
grand ordre y et fort entendu en ce mestîer : il bailla un 
roole^ à Lyon, de tous les logis depuis là jusques à Naples 
avec leurs distances , leurs assiettes, leurs commodiiez et 
incommoditez , enfin si bien marquez qu'on les trouva 
tels qu'il les avoit descrits. Outre cela , il avoit mis si bon 
ordre pour les vivres de l'armée , que de tous costés on en 
apportoit en abondance, à certains lieux et certaines heu- 
res , les quels il faisoit payer content , si bien qu'on les eut 
toujours à aussy bon marché qu'au cœur de la France. 

4* Le Roy estant malade enPiedmont de la petite vérole, 
creut avoir veu une lumiière , et entendit une voix qui luy 
commandoit d'aller punir les vices abominables et tyrannie 
des Italiens , et s'il y manquoit qu'il en seroit chastié luy- 
mesme , ce qui estoit conforme aux prédictions du frère 
Jérosme-Savonarola. 

5. Tout son voyage ne fust qu'une pompe continuelle, 
et une feste solemnisée avec toutes les réjouissances imagi- 
nables. Il n*y eusi bourg ni ville qui ne luy fist réception. 
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et entrée magnifique comme en pleine paix. Ce n'escoit 
partout que festins, que tables mises par les cfaemius et 
par les rues» que concerts de musiques, poésies, représenta 
lions, et mille gentillesses » de sorte qu'un pouToit dirQ 
qu'il alloit à la conquesle d'un royaume au son des violons, 
et marchant sur la jonchée et sur les fleurs. Les damo» 
principalemeni estaloient tout ce qu'elles avoient de riche 
et de beau , et luy lesmoignoient par mille démonstrances 
le plaisir qu'elles avoient de le voir. A Quiers, les plus belles^ 
s'estant assemblées environnèrent son poésie , et chaptaqt 
à l'entour de luy divers rondeaux et ballades, le courou-» 
nèrent d'un chapelet de violette, et le baisèrent. Elles choi- 
sirent aussy entre elles une femme de merveilleuse beauté , 
qu'elles mirent dans un lit comme une accouchée, avec un 
enfaut au berceau et toutes les façons qui s'y pratiquent. 

6. A Ferrare , la marquise luy ayant présenté son fils , 
encore fort jeune , il luy fit oster ses habjts lombards » 
pour l'habiller à la françoise^ en luy disant^ ; Souvene;&-vous 
mon cousin , que je vous fais François. Ce qui demeura 
tellement imprimé dans l'ame du jeune prince, que 
luy et ses epfans sont demeurez très affectionnez à la l**ran- 
ce , mesme dans ses plus grandes adversitez. 

7. Il entra à Florence la lance sur la cuisse, pour mons- 
trer qu'il y entroit en souverain; les clefs luy en furent 
portées au devant , et il y fut le mni^lre sans contredit tan- 
dis qu'il y demeura. 

8. Le mesme jour qu'il y entra, sortit du moude ce 

monstre sans défaut, François-Pic de laMirandole, qui à 

• 

l'âge de 25 ans par un dessein plus noble que celuy d'Alexan- 
dre, avoit entrepris , non pas de surmonter tout }e monde 
à force d'armes , mais de surpasser tous les hommes en 
science. 

9. Il eptra aussy dans Rome tout armé, et qgelqiies jour» 
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^è§» fil dresser trois poteuces aux trois plu» grandes 
places do la ville» pour conteoir la licence des gens de guerre 
qui avoient pillé une sinagoguede Juifs, par où ilsembloit 
reprendre l'authorité souveraine pour le temporel» qu'au- 
trefois ses prédécesseurs y avoient eue. Mais je ne sçay s'il 
n'offensa point la naajesté de la France , lors qu'assistant k 
une messe pontificale que le Pape célé}>ra » il s'assit après 
le premier cardinal évesque» et donpa à laver à sa saincteté. 
Il est vray que quelques-uns croyoient que cela estoit fort 
avantageux, et disoient que le Pape recognoissoit par là 
que nos rois estoient les premiers diacres de TÉglise , leur 
sacre leur donnant ceste qualité , et qu'après tout il y a 
gloire de céder dans l'église aux ministres de Die^• Le Pape 
n'oublia pas de faire peindre cette action dans une galerie 
du ehasteau Saint-ilnge. 

10* Il y en a qui ont dit que le pape luy a voit donné le ti- 
tre d'empereur de GoostantinQple, ce qui vient de ce que An- 
dréPaléoli^ue ( i ), ^ difiiant successeur immédiat de l'em* 
pire » comnie fiU aisné de Thomas , frère de l'empereur 
CQdstantin* lui avoit oedé par une donation entre vifs tous 
ses droits sur Constantinople et Tr^isonde. 

Eu vertu de cette cession (a) , il fit son entrée a Na* 
pies en habit impérial. Il estoit vestu d'un grand ms^n- 

' (I) André Palëold^^ yiiTBÎt obfcurteeiit lia tts 1« ville d^AnGâne^lori^e 
U fêffi Pie Uk I^eD(^0ee a Yeûr « Rome. U y lut reçu avec de grands hon- 
DQQri^el obtint de«. peosioni; maisla noblesse de ses sentimens rëpondait peu 
a son origine. II contracta on mariage 4^shonorant avec une courtîsaue grec- 
que ; ce qui Pexposa au mépris de toute Htalie. Il moarot en i 50S , âgé et 
qoarante-neuf ans. 

(f) André éê Là Vigne et Btirchard n'«ttt pM psrU de cette ccssim , dmC 
la réiltlé ee|»ei|daM n'eat pâ« 4#*»t«<M(i. L'acte ,, daU do 6 septembre ^494 ^ 
cojQclu par rentremise da cardinal de Gurk , fut envoyé au roi par le doc de 
Saint-Aignan , ambassadeur a &ome dans te dernier siècle. On peut consul- 
ter à ce sujet une dissertation do M. Foncemagne. (Ae, des inscriptions , 1. 17^ 
Pi %t54, ) ■ 
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teau de fine escarlate, avec un grand collet renversé » ib 
tout fourré et moucheté d'hermine , tenoit- en sa droite 
une pomme d*or ronde , en sa gauche un sceptre impé- 
rial , et sur sa teste une couronne d'or garnie de pier- 
reries. 

11 . Il y a apparence que s'il fut passé en Grèce, ileneust 
chassé les Turcs ; car les chrestiens n'estant pas encore 
acoustumez au joug de cette servitude, estoient assez forts, 
si peu d'ayde qu'ils eussent eu , pour égoi^er les bar- 
bares. Mesme le grand seigneur, ayant advis que l'armée 
navale des François estoit arrivée à Naples, eut si grande 
peur qu'elle ne passast droict à Constantinople , qu'il se 
retira à Andrinople en Asie , et manda tous ses gens de 
guerre en grande diligence. Mais on tient qu'Alexandre VI 
empoisonna Zizim, dont le Roy se vouloit servir, et il 
est certain que les Vénitiens en donnèrent advis au Turc^ 
et firent intercepter l'archevesque de Duras avec le pa- 
quet de lettres qu'il portoit , ce qui fut cause que le Turc 
fit^massacrer trente mille chrestiens dans l'Albanie. 

12. Je n'ai point leu en aucune histoire un si grand équipa- 
ge d'artillerie que celuy que le Roy traisnoit en ce voyage. 
Il y avait mille et deux grosses bombardes , mille deux 
cent pièces bastardes (s'entend que la plupart de ce nom- 
bre n'estoient que gros mousquets et manière d'arquebuses 
à crocq , car on ne se servoit point encore d'arquebuses 
à main), deux cent maistres experts pour exécuter l'artil- 
lerie. On les appelle aujourd'buy commissaires. Six cent 
maistres charpentiers et sapeurs , trois cent fondeurs' de 
boulets , qu'ils appeloient lors pierres de fontes^ , deux 
cent forgerons^ onze cents charbonniers , deux cents fai- 
seurs de cordes et de cables , quatre mille charretiers et 
plus de huit mille chevaux. 

i3. Decetems-Ià on exécutoit l'artillerie en France avec 
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autant d'adresse que maintenant , et l'effet en estoit plus 
grand, pour ce que les places n'estoient pas terrassées » et 
l'on en faisoit des coups si justes qu'il ne se peut rien plus. 
A la bataille de Fornoue , un canonnier entreprit avec 
une bombarde portant trois cents livres^ et fort difficile a 
manier , *de faire taire en trois coups plusieurs petites 
pièces des Vénitiens qui incommodoient fort les François; 
il les prit de travers» et au second coup les brisa toutes. La 
batterie fut si furieuse conire les chasteaux de Naples , 
que du bruit de ces tonnerres on vit venir plusieurs gros 
poissons étourdis ou morts. 

i4* Les Italiens furent bien es tonnez de voir Teffect 
de ces foudres» eux qui n'en tiroient que quelques coups 
et loing à loing» pour la monstre seulement » mais il le fu- 
rent encore bien davantage quand ils virent les François 
aller furieusement à l'assaut i'espée à la main et faire 
main basse , car les combats de ce païs-Ià n'estoient point 
sanglants ; ceux qui fuyoient en estoient quittes pour le 
binage » et souvent dans de grandes journées il n'y avoit 
pas cinquante homnies de tuez. 

. Cela fut cause que les François prirent le mont St* 
Jean en huit heures » que le roy Alphonse n'a voit peu 
prendre qu'en sept ans. 

i5. Entre les merveilles que le roy vit à Naples ^ celle du 
sang de St. Genis (i) est la plus mémorable. Ce sang est 
dans une fiole figé et sec ; lorsqu'on l'approche de la teste 
du Sainct» il se fond peu à peu» et se met à bouillir. Le 
Roy le voulut toucher luy-mesme avec un bâton » et 
observa curieusement s'il n'y avoit point de tromperie » il 
recognut la vérité de ce miracle. 

16. Les richesses qui se trouvèrent dans les chasteaux de 
Naples estoient incroyables. Il y avoit magasin de toutes 

{^)Saint Ceni$, «aint Xanvien 
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sortes de marchandises » et plus de draps d'of» et de nof^ 
qa*en tout le reste de lltalie. Il y aroit seulement de< 
cristaux de Yenise pour vingt mille ducats. G*en serolt 
aujourd*huy plus de trois cent mille* 

Le Hoy voulut disner h une table de merveilleux ou- 
vrage que le Roy Alphonse avoit fait faire , et on luy 
monstra un moine qui avoit prophétisé h ee malheureux 
Roy qu'il ne mangeroit jamais à cette table, et qu'elle ser^ 
viroit à un estranger. 

i8. A son retour y il passa par une petite ville nommée 
Torcelonne qui estoit interdite parce que les bourgeois 
avoient tué leur évesque , et luy avoient coupé le bras» 
en haine de ce qu'il estoit Espagnol et créature d'Al- 
phonse. 

ig. Il y a plaisir de voir comme les autheurs Italiens tas- 
chent à desguiser la vérité de la bataille de Fornotie, et à 
couvrir l'honneur de leur nation par des mensonges ridi- 
cules. Les uns augmentent le nombre des Français et di- 
minuent celuy des Italiens , les autres n'en parlent point, 
de peur d'estre obligez de dire vray. Les autres enve- 
lopent cette narration d'un long galimatias où l'on n'en- 
tend rien , font des harangues , des incidens , des con- 
seils qui ne furent jamais. Bembe même est si impudent, 
que, pour accrois tre le nombre des morts de nostre costé, 
il forge des noms de seigneurs qui sontincognus en France. 
De leurs morts il n'en parle presque point. Mais une lettre 
qui de leur camp fut envoyée au duc Sforce racontoit le 
fait tout au long et le nombre de leurs morts , au bas de 
laquelle estoient ces mpts de l'escriture hoc mutatio dex- 
tercB eœcelsL Elle fut interceptée par les François. 

20. Les Vénitiens firent des feux dç joye comme s'ils 
eussent gaigné la bataille» et les héritiers de Melchior Tre- 
visan , leur général , mirent en son épitaphe ces vaines pa- 
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roiei ; Qui ad Pùmum eum Carolo Francorum Bege felicUer 
pugnavit , luy qui estoit demeuré h Farrièregarde , et qui 
h peine avoit veu la poussière de la meslée. 

fil. Gomme les ennemis eurent esté repousses^ du pre- 
mier choc » il 8*esleva un vent des montognes qui amena 
de gros nuages pleins de tonnerres » d'esclairs et de gros- 
ses pluyes qui souflloient impétueusement conlr*eux , et 
les empeschoit de se pouvoir rallier. S*ils l'eussent pu faire» 
les François estoient perdus» car ils estoicnt six contre un. 
Ils disoient à cause de cola que tous les diables aydoient 
aux François , mais on eut peu dire bien plus véritablement 
a la louange du Roy Charles ; 

O nlmium dilecte Deo, oui milUat œtber, 
Ktconjurati veniunt ad cUsiica venti. 

sfi. Le comte de Guise, le mareschal de Gié et le vi* 
comte de Narbonne disputèrent h qui auroit la conduite 
de Pavant garde; elle demeura à Gié, qui ne combattit pas, 
le mareschal de Rieux luy en fit des reproches devant le 
Roy, dont il pensa y avoir combat, mais enfin il les ac^ 
corda. 

fiS. Dans ce voyage, le Roy vit deux filles héroïques, 
et qui surpassoient la foiblesse de leur sexe : Tune estoit 
fille de la duchesse de Melpho , qui picquoit un cheval , 
rompoit la lance , combattoit h la barrière comme le meil- 
leur gendarme du monde ; l'autre estoit Jeanne de Sou- 
liers, fille d'un gentilhomme do Quiers, qui luy fit une 
harangue aussy belle qu'ileneust entendu dans les unsver- 
sitez. Aussy fut-il tellement chormé des belles qualités de 
cette muse, qu'estant h Turin ^ il prenoit la peine d'aller 
souvent à Quiers pour la voir, et, dit-on enfin qu'elle res- 
sembla à Calliope qui voulut estro mère , mais Tenfant ne 
vescut pas. 
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On luy moDstra aussy des ouvrages d'ane antre mute » 
c'estoit Gassandre , fille d'Ange Fideli , Vénitien^ quicom- 
posoît joliement eo prose et en vers. 

24* Estant h Turin ^ comme plusieurs s'enlremeUoîent 
défaire Taccord de Sforce avec luy, il luy manda s'il le 
vouloit venir trouver , qu'il luy donneroit des ostages. 
Sforce , qui se sentoit extrêmement jcoupable » disant qu'il 
avoit des ennemis auprès de luy , mais qu'il Tirait trouver ^ 
s'il vouloit faire faire une barrière comme celle qui fut 
dressée pour l'entre vue de Louis XI et du Roy d'Angleterre. 
Le Roy se mocqua de la vanité de cet homme , qui vouloit 
faire comparaison avec un Roy de France , luy dont le 
grand-pere estoit tisseran à Cotignole. 

25. Ce voyage avec ses particularitez a esté bien descrit 
parla Vigne, par une vieille chronique de Bretagne, mais 
bien plus en homme d'estat par Comines , dans lequel on 
lerroit bien plus de verltez, si on l'a voit tout entier; car 
on lient que de Selves , premier président , qui le fit impri- 
mer , le tronqua et y changea plusieurs choses. 

26. Deux obstacles pi:incipalement retardèrent le Roy 
Charles de repasser en Italie, et luy feirent malheureuse- 
meut perdre l'honneur de cette belle conqueste , sçavoir : 
ses amourettes , et les conseillers, qu'il avoit pjrès de luy, 
gaignez par argent. Pour la première , son incontinence es- 
toit grande , et mesme fort nuisible à sa santé. Car comme 
^eu chastement , ce dit une chronique , il eut passé sa 
première adolescence , la force luy deffaillit; et il estoit si 
fort attaché à ses maistresses , qu'estant à Lyon prest de 
passer en Italie, et toutes choses estant prestes, il quitta 
là son entreprise, et s'en retourna à Tours voir une demoi- 
selle. 

27. Pour le second, on en rejette spécialement la faute 
sur le cordinal Briçonnet, qui avoit toujours esté (affectionné 
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aa Pape, depuis qu'il eut receu le chapeau rouge. Surquoy 
estant remarqué ce que dit Belcarius» cet autheur est 
maintenant commun , mais ces paroles sont rares et belles : 
Hinc neminem qui ex alieno ingenio consilloi^e pcndet , res 
magnas gessisse manifestum est, prcBsertim si ut, Briçon- 
netto, Carolus, se penitus dedat, caterosgue illi parère 
jubeat , qui ea authoritatis ascenderunt , re ipsa Reges y qui 
promoverunt non Reges, sed vancB Regum imagines , aut 
quadam> vcluti animata simulachra dici possunU 

Guillaume de Rochefort fut retenu pour chancelier par 
le Roy Charles YlII^à son adfènement à la couronne» sans 
aucuns termes de confirmation ou de continuation. Il aroit 
esté fait chancelier par Louis XI » Tan 1482 , en la place 
de Pierre Doriole, que ce Roy avoit deschargé. (Fumée 
avoist esté garde des sceaux entre deux.) Il mourut l'an i495* 
La chancellerie eslant vacante. Fumée exerça encore la 
charge de garde des sceaux. Car il se trouva que le Roy es- 
tant allé cette année tenir son lict de justice en parlement, 
il fit entendre sa volonté, et Ton voit dans les registres de 
la mesme cour^ en la mesme année, ces mots : la cour a 
ordonné qu'elle escrira à monsieur Adam Fumée , garde 
des sceaux. Comines dit que Jean deGannay avoit le sceau 
du Roy au voyage d'Italie. Je ne sçay comme cela s'enten- 
droit, car il y a quelque preuve que Robert Briçonnet es- 
toit desjà chancelier , si ce n'est que Briçonnet n'avoit 
encor qu'une promesse du Roy, ou possible un brevet. 
Autrement , il faudroit dire que le royaume a deux sceaux, 
l'un qui seroit demeuré en France, Taulre qu'il auroit faîct 
porter en Italie , ce qui n'est point croyable ; peut estr^ 
aussy que Gannay avoit le sceau du royaume de Naples, 
qui luy auroit esté baillé mesme avant la conqueste du 
royaume. 

II est dit dans le manuscrit de la chambre des comptes, 

T. I. i5 
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dit La CrwL, que Cliarks Vlli, passant ^n Italie, laissa 
iDOOteisnear Doriole, ehaocelier è I^aris, pour assister au 
maniemeat des affaires , Pierre , duc de Bourlioii , ou'il 
avoik eétabijr ré^nt en son absence. Si cela est yray , aont 
je doute « Doriole n*auroit donc point quitté la qualité de 
chancelier» et neantmoins Rochefort est ai'nsy appelle par 
tout , ou il faudroit que le Ro j la luj eust redonnée après 
la mort de Rochefort. 11 faudroit voir la-^dessus les lettres 
de proyisions des uns et des autres, 

PAROLES MÉMORABLES; 

Lb Roy Charles YIII ajmoit passionnément les lettres. 
Il avott Bceoutusmé de dire que l'espée et la lance estaient 
les armes offensives, la cuirace et la targue les défensives, mais 
que les bonnes lettres estoient les offensitfes et défensives tout 
ensemble. 

Il comparoit la fortune à une amante lascive qui caresse, 
mène et promène un jeune fils, puis ayant les yeux sur un 
autre tous le plante là , à la mode de la danse de la 
tdrche ou Ton prend et Ton laisse. 

Les Italiens le voyant en leurs pays guérir des escrouelles 
disoient avec estonnement : Quelle est donc cette auguste 
Majesté qui a joint les miracles des aposlres avec la puis- 
•aoce des Césars. 

Le mareschal de fiieux sçachant que l'on avoit mené le 
Roy Charles devant Nantes contre la parole qu'on luy 
en avoit donnée » s'en plaignit à la régente madame de 
Beaujeu , qui lui dit qu'il ne sçauroit monstrer cette pro- 
'^messeparescrit. Mais ilrespondit hardiment : Et quoy, ma- 
dame» la parole d'un Roy ne vaut-elle pas mille scellez, ne 
seroit-il pas plus glorieux que le Roy imitast son ayèul que 
non pas son père ? Yraynent c'est luy apprendre de bonne 
heure à rompre sa foy. 
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Siorcè ayant réduit lé duc d*0rleans & une éxitréme fa- 
lùine dans Novarre^ y fit glisser des livres délicats éiâ- 
potsonnez , croyant que les otHciers du prince les achète- 
l'oient pour sa personne , ce qu'ayant esté descouvërt on 
dîsoît de luy , qu*ît Tavoit voulu crever de viande et lë fâîfe 
mourir de faim. 

Comme qnelqii un blasmoit un jour le cardinal Balue 
devant Tévcsque de Moutauban qui fut depuis le câfdSfiftl 
d^Amboise^ disafit qu'il estoit d'autant plus coûlpabtë d'a- 
voir trahi Louis Xt qu'il esloit entièrêâiént sa çréatiii^è, 
révesque respondit : 11 ne faut pas s'estonner si tes créatùrél 
sont ingrates , Lucifer et Adam les deux plus Nobles 6réà- 
tures au ciel f t en terre le furent. 

Il y eut vers la fin du règne de Louis Xt une gf^ôde fa • 
mine en France» mais grande abondance de g^àinâ en Ëfé- 
iagne. Lé conseil du pays voyant que tôils lés éstradgëH 
en tiroicnt du bled, fit deifenses sur pëirlë dé ta vté d^erî 
plus transporter. Le duc ne laissoit pas d'en actbfdéil faal^ 
faveur quelques charges de cheval. tJh jour lè ôônSëll luy 
alla remonstrer qu'il ne falloit plus permettre fceâ ivitiéléi, 
autrement qu'on afiameroit le pays. Mais lè duô, qui èstolt 
d'un naturel humain et pitoyable : Quôy Mèsseignëu^s, à 
rheuré que lè ïlôjr défendit sur peine de la hairl à ceux 
d'Anjou qu'ils ne laissassent descendre âUciitis tiils dâtis 
ma duché y lés paùvreâ geils trouvèrent bien mô^en d'èù 
l'aire venir; puisqu'ils ont èù pîlié de itôirè âolf , Il fiiilt âvôîr 
pilié do leur faim. 

Le chancelier de Kochefort, voyant que lè èonàoil du 
Roy Charles le portoit à conquérlf la 6t*etàgnè puisqu'il ea 
estoit si avant Juy temônstra que \e6 princes chreMîeflsne 
devoijnt pas imiter les Alexandt^es et tes Cé.^àrs dôbt la 
gloire consistoit à ravlr le bien d'autruy , quô ta jiîstlôe dé- 
Voit estre la réglé de leurs conquestes , et que s'il bvoit 
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quelque prétention sur la Bretagne » il la falloit examiner 
par le droict, non pas la mesure à la force de ses armes , 
parce qu'un conquérant sans droicl n*est qu'un illustre vo- 
leur. Cet advis équitable fut suivy. La Bretagne est venue 
légitimement à nos Rois; ils ont soigneusement accumulé 
et acheté les droicts de tous ceux qui y pouvoient prétendre. 

Le comte de Foix envoyé par le duc de Bretagne vers les 
seigneurs et le peuple qui l'assiégeoient dans son chasteau 
pour le contraindre de leur livrer Landais , pensa estre es- 
touffé par la foule» et eut si grande peur des cris furieux de 
cette multitude eschauffée , qu'il dit au duc qu'il aymeroit 
mieux estre prince d'un million de sangliers que non pas 
des Bretons. 

Le Roy Louis XI avoitbien estudié» mais il hayssoit mor- 
tellement les lettres. Il disoit que la science le rendoit 
mélancolique, que c'estoit chose inutile pour ce que les sa- 
ges n'en avoient que faire » et que les foux en affoloient 

davantage. 

L'empereur Maximilien hayssoit les François de telle 
sorte y qu'il avoit accoutumé de dire qu'il avoit receu 
d'eux dix-huit injures dont il laisseroit la vengeance à sa 
postérité , s'il ne la pouvoit avoir luy mesme. 

Le cardinal de Foix disoit sur le supplice de Landais p 
ces paroles de l'exode : Bestia quœ tetigerit montem lapida- 
bitur, par oii il vouloit dire qu'un homme de basse condi- 
tion , qui sans mérite et sans sciences » est eslevé aux hau- 
tes dignitez , mérite d'avoir une honteuse fin. Et certes 
on pouvoit bien appeler cet homme là.beste» mais beste 
féroce , qui se saouloit de sang et de cruauté , qui gastoit 
et destruisoit toute la Bretagne. Car quand il vint au ma- 
niement des affaires » ce pays là estoit si riche que les 
paysans mangeoient en vaisselle d'argent, et la pluspart des 
habitans des ports de mer couchoient sur la soye. Mais de - 
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puis que sa malice y eut excité la guerre, la duché fut ré- 
duite à une grande misère et pauvreté. 

Le Pape Alexandre voyant que le Roy luy avoit envoyé 
en ambassade d'Aubigné , grand capitaine » contre la cous- 
tume de nos Rois, qui n*avoient que des gens de soutanes 
ou de robe , dit : Je voy bien que le Roy me veut faire la 
guerre , puisqu'il envoyé icy un général , non pas un am- 
bassadeur. 

Marguerite d'Autriche , qui avoit esté fiancée à Char- 
les YIII , fut mariée à Dom Jouan , infant do Castille ; 
comme on la menoit par mer, en Espagne, il s'éleva une 
si furieuse tempeste que les matelots croyoient estre per- 
dus. Pendant cette tempeste elle demeura sans aucune 
émotion appuyée contre son lict. Quand elle fut passée, 
on lui demanda à quoy elle avoit resvé si profondement , 
qu'elle n'avoit point eu peur de péril, elle répondit genti- 
ment qu'elle songeoità faire son épitaphe, et qu'elle l'avoit 
composée en ces deux vers : 

Cy 0i( Margot , la (jenie damoiiclle ^ 
Qui a doux marii «te«t encor pucelle. 

Les Italiens disoient du Roy Charles , qu'il estoit allé a 
Naples , la craye à la main , pour marquer les logis sans 
contredit , sans tendre pavillons ny rompre lances. 

Après son départ , comme Ferdinand eut reconquis le 
royaume, le Pape Alexandre disoit d^s François , qu'il ny 
avoit point de nation au monde qu'eux qui pust gaigner ny 
reprendre en si peu de tems une si belle conqueste. 

L'année que Charles VIII renvoya Marguerite d'Austri- 
che pour épouser Anne de Bretagne fut si pluvieuse , que 
les raisins ne purent venir en maturité , de sorte que les 
vins furent extrêmement verds , et incommodes b l'esto- 
mach , d'oii il vint quantité do coliques. Un jour, comme 
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A|{ir|juerite estait à table, se9 maistres d'hostel se mirent 
sur cette matière , cherchant la raison pourquoy l^s vins 
fStQJeot $i malfaisant. La pripçesse , ^ui avplt Tesprit vif 
Qt gentil, leur donna la solutioti de cette question en 
deux mots. Il nef^ut pas s'estonner^ leur dit-ells, si le$ 
vins sont yerds et m^lfai^ans c^tte année , puisque les ser- 
mens n'ont rieii valu, 

La mesme princesse étoit fort adonnée à Testude , et 
comme ses médecins lui disoient que cette trop grapde 
application d'esprit pourroit être nuisible à ta santé» elle 
leur répondit que le çopps se porteroit toujoupë assez bien 
pourveu que l^me fust entretenue. 



Fin DU MÉMOIRE HISTORIQUE SUR CHARLES VIII. 
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CHARLES VIII 

POUR LA eONQUESTE 

DU ROYAUME DE NAPLES, 



AVERTISSEMENT. 



La conquête du royaume de Naples est un fait assez marquant 
de notre histoire pour que nous ayons dû en présenter un tableau 
complet dans ce recueil. La relation de cette expédition a éxé écrite 
par plusieurs auteurs comtemporains , parmi lesquels nous avons de 
préférence choisi ceux qui avaient été témoins oculaires des évé- 
nemens. Au premier rang se présente Jean Burcliard,nuître des ce* 
rémonies de la cbapelle du pape , «qui nous a laissé un journal exact 
de ce qui se passa à Rome pendant le séjour de Charles Yllï. Sa re- 
lation prenant à l'arrivée du roi à Florence et finissant à la prise de 
Naples y nous avons complété son récit par le fragment suivant de 
Pierre Desrey, qui* raconte les commencemens de l'expédition , et 
par la partie du Vergier d'honneur qui comprend le séjour du roi en 
Italie depuis la prise de Naples jusqu'à son retour en France. Les 
Mémoires de Villeneuve , publiés par M. Petitot (t. 1 4 de sa col- 
lection), complètent la série des documens curieux qu'on peut ras- 
sembler sur cette guerre. 

Il existe peu de renseignemens sur Pierre Desrey ; tout ce qu'on 
sait y c'est qu'il naquit à Troyes dans le i5* siècle, et qu'il vivait 
encore en 1 5 1 4* La relation que nous réimprimons se trouve à la 
suite de T histoire de Gaguin , traduite par P. Desrey , et dans Je 
Recueil de D. Godefroy sur Charles YIII. 



DE L'ENTREPRISE 

DU VOYAGE 

DU ROY CHARLES VIII 

POUR ALLER RECOUVRER 80N ROYAUME DE NAPLES, 
ET GOMMENT IL T FUT INCITÉ. 



Après que le très-chrestien et très-victorieux Roy Char- 
les YIII eut vaillamment » et avec beaucoup de pru- 
dence» dompté ses ennemis , tant au dedans qu'aux fron- 
tières de ses estats : encore qu'il eût ensuite peu demeu- 
rer en repos et tranquillité , toutefois , comme prince 
magnanime et vertueux, remply de prouesse et de vaillance* 
il se résolut d'aller conquérir son royaume de Naples et 
de Sicile » qui à juste titre lui appartenoit. Il estoit à la 
vérité petit de corps» mais il a voit une prestance qui fai- 
soit remarquer d'abord la grandeur de son courage ; car 
depuis qu'il eut une fois délibéré et arresté de faire celte 
grande et périlleuse entreprise » on ne le pût jamais en- 
suite détourner de la conduire et mettre à fin ; il ne vou- 
lut pas mesme écouter les remontrances pressantes de 
ceux de Paris, qui, dans l'appréhension du danger de sa 
personne , tâchoient à le détourner de ce dessein , dont à 
la vérité l'exécution paroissoit d'abord comme impossible 
et hors d'apparence ; mais en toute diligeoce il leva aussi- 
toat une grande armée , choisie du nombre des plus vail- 
lans qui se peurent trouver , tant de cavalerie que d'in- 
faiiterie , pour être employée et sur terre et sur mer; à 
laquelle il donna d'excellens capitaines pour conduire et 
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cominouder le» soldats qui U composoient : il y fut d'ail- 
leurs tout d'flbord exhorté , et bcaucd^^ encouragé par 
le Pape Alexandre VI , et par le sieur Ludovic Sforce , 
lesquels pour lors uvoient uie grande haine et malveillance 
contre Alphonse, usurpateur du royaume deNaples, dont 
la dpminfitiou esioit far( tyr|ii|nl<|ue , e| p^|nm0 Iqsyp- 
portable. Le Roy , pour mieux assembler ses gens de 
guerre , et avancer son dessein, s'achemina à Lion , afin 
aussi d'estre plus proche de son entrée dans llfalie quand 
il en seroit temps. 

Il est à remarquer qu'avant qu'on fut entré seulement 
dans la pensée de ce voyage , dès l'année i493 , un dévot 
religieux appelé Hierosme Savonardle , de Tordre sainct 
Dominique (qui depuis fut trèê-tojustement brûlé a Pio- 
reuce par Tenvie cruelle de ses ennemis ) , avoit pl^sèhé 
et prédit publiquement ravènemént du Roy Charte» et 
des François en plusieurs endroit^ de ritaliei tellement 
que les Florentins Testlnioient estre un bon et saiuet pro- 
phète. 

Amsi donc que le Ray estolt à Lien, il envoya derant , 
pour passer les monts, monseigneur le duc d^Orléâns avec 
plusieurs grands seigneurs el autres , accompagnez de 
quantité de gens d^armes , tant de ses ordonnances qu'au- 
trement ; il députa aussi diverses personnes es villes de 
Milan , Gennes , Venise , Florence , Lueques , Pise , 
Viterbe , Rome , et autres lieux de Lombardie et d'Italie, 
pour le sujet de cette conqueste ; et afin oue dans toutes 
ces villes et places on exécutât de bonne foy la promesse 
qu'on luy avoit faite de contribuer au recouvrement de 
sondit royaume : ces députez (Virent fort honorabieiïlent 
reçeiis esdites tiiies , et leur fut fait partout t)r6s-%oti 
accueil avec assurance de tenir la parofe donnée au Roy; 
dans laquelle négociation ifs s'acquittèrent tous très-bien 
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de leur Commission et légation ; et d'ailleurs le duc d'Or- 
]èàùs se mit êh possèssiofi de sa côiâté d^Ast. 

Èp ce temps lé sei ju îur des Qûef déS (qui VulgâffeméAt 
éstôlt nommé monsieur des Cordeà) tomba en ilhé gflëve 
iiialadié estant à Lion , disposé dé passer les monts avec 
le Roy ; parquoy luy fut conseillé par lès médecine de 
retourner en Picardie (dôftt 11 estoit natif), d*âutant quô 
l*aîr pourrôît àîder à lé teihettiv^. A donc ledit âeigneut* 
prk congé du Bôy et des autres princeà et seigneurs de 
France , et partit dé Lion , pouf aller jusqu'à lu Bresle , 
qui est h trois lieues de ladite ville ^ où il trépassa t son 
corps fut mis en un cercueil de plomb , et porté à Nôstre- 
Bame de Boulogne sur tner , ob il est etitet»ré comtne il 
Tavoit souhaité. Pat le eommaodel^etic du Roy , il fut fait 
grand honneur et des processions au-devant dudit cofpâ , 
par les villes où il passa. Estant encore le Roy à Lion , 
par boil conseil et meuce délibération , furent de da part 
commis et oi*donnez plusieurs grands seigneurs et prudens 
personnages pour la gàîcde et defifetise du royaume de 
France , afin d'y pourvoir sût» toutes les alFalpeâ ôCcur- 
rented , ainsi c^ue besoin serolt : et premièrement fut 
commis seul régent et principal chef dudit royaume Mon- 
seîgneiir Pierre duc dé Bourbon ; lequel avoit épousé là 
steur du Rôy , Madame Anne de France i le seigneur de 
BàudricDurt fut mis gouverneur de Bourgogne , les sei- 
gneurs d'Avaugour et de Rohan , gouverneurs de Breta- 
gne , le seigneur d'Orvâl , gouverneur en Champâgûe ; 
lé seigneur de Gravffle fut ordonné fes payé de Caux , 
Normandie et Picardie , et le seigneur â'AngouIesme 
gouverneur eu Angoolmols et en tout le pays de Guyenne. 
Tous lesqueh , ainsi ordonnez » prirent humblement 
congé du Roy, et altèrent uû chacun d'eux pour s'ac- 
quitter de leurs susdites charges. Après toutes ces choses 
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ainsi ' disposées par bon ordre » le Roy demeura encore 
quelques jours à Lion pour les délices et plaisirs d*icelle 
ville» et aussi pour la bonne grâce d'aucunes dames Lion- 
naises ; mais il survint une peste , au sujet de laquelle ce 
Roy partit de ladite ville, accompagné de Madame la Reine 
sa femme, et de plusieurs autres, et vint jusques à Vienne, 
(qui est à cinq lieues de Lion). Gpnséquemment après par- 
tirent de ladite ville et cité de Vienne le Roy et la Reyne 
avec leurs gens , et passant par Villeneufve , à la coste 
Sainct-Andrieux , et à Rine , où ils furent toujours bien 
reçeus , parvinrent jusques à Grenoble. 

Le samedy vingt -troisième jour d'aoust. Tan mil quar 
tre cent quatre-vingt et quatorze , le Roy; accompagné de 
la Reine sa femme , et de plusieurs autres princes , sei- 
gneurs , dames et damoiselles , fit son entrée dans la ville 
et cité de Grenoble , laquelle fut très-somptueuse et ma- 
gnifique , tant de la part des gens d'église , lesquels vin- 
rent au devant de luy et de ladite Reyne en notable pro- 
cession, garnis de plusieurs reliquaires, et honestement 
revêtus de fort riches chappes^ que de la part des seigneurs 
de la cour de parlement de Grenoble , et autres officiers 
en quantité, avec les nobles , bourgeois , manans et habi- 
tans de ladite ville ; lesquels estoient tous honnestement 
vêtus et habillez selon leurs estats ; c'est à savoir , les uns 
vêtus de belles livrées , et les autres de certaines devises , 
chacun à sa fantaisie > et en cette manière ils vinrent au- 
devant dudit Roy et de sa compagnie ; et là par ceux à ce 
députez , comme bourgeois et eschevins , luy furent pré- 
sentées les clefs de ladite ville en luy proposant et disant 
louanges par gens qui le sceurent bien faire , en signe 
d'honneur et d'obéissance. Puis fut mis et porté un fort 
riche ciel ou dais dessus luy et un autre dessus la Reyne , 
et ainsi accompagnez de leurs gens et d'un grand nombre 
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de peuple , ils furent conduits dedans la TÎlle ; laquelle 
estoit honnestement tendue et parée de tapisseries » et 
autres riches paremens. En icelle ville estoient pareille 
ment faits ^t démontrez plusieurs histoires et beaux mys- 
tères , désignant Texcellent honneur et louange du Roy et 
de laReyne » autant qu'il estoit possible , car on n'y avoit 
rien obmis : et ainsi fut conduit en ladite ville et jusques en 
la grand' église de Grenoble , où il fit son oraison ; et puis 
fut mené en son logis où se tient le î^arlement du Dauphiné, 
qui est un beau logement très- spacieux. 

Le Roy et la Reyne demeurèrent six jours entiers dans 
cette ville, où par les seigneurs présidens dudit parlement^ 
et de son grand conseil » furent examinées plusieurs choses 
pour l'appareil et l'équipage de l'armée dudit Roy, (afin 
de facilement et en grande sûreté passer les hauts monts 
de Savoye ; et mesmement il fut advisé , que pour 
tenir le chemin plus facilement» seroient renvoyez les 
chariots et charrettes , qui jusques en ce lieu de Gre- 
noble avoient esté ordonnez pour apporter le bagage 
du Roy et autres choses nécessaires à son armée. Et 
au lieu desdits chariots et charrettes, furent ordonnez 
grand nombre de mulets , pour icelles choses porter à 
grosses charges; ainsy qu'au pays de Savoye on a accoutu- 
mé de pratiquer; autrement n'eussent-ils peu promptement 
passer. Aubsy furent ordonnez gens prudens et sages pour 
prendre et marquer les logis du Roy et de son armée , se- 
lon qu'à chacun pouvoit appartenir en pareille affaire; dont 
fut principalement donné la charge à un nommé Pierre de 
Yaletaut , lequel estoit propre à cela , pour ce qu'il connois- 
soit les lieux et les pays de tout ce voyage. Et conséquem- 
mentpar le Roy, lesdits seigneurs et gens de conseil , furent 
ordonnez sages et advisez personnages pour aller çà et là 
en plusieurs villes et lieux dudit pays» faire apporter vivres 
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et chose* néeessairi^sà luditearméei lesi^uels vivres et autt^es 
pronsioDs estoiept par eux payés à honnesteetraisonDaple 
prix, sans faire nj exercer aucune pilleries , et pour cette 
cause et j donner bonne provision i les ordonner h ce eu- 
rent titres de maréchaux» maistres d'bostels etprçvosts^ 
qui bien y firent leurs devoirs. Et pour toujours entretenir 
les seigneurs, citoyens manans et babitdiis, des villes et 
cités de Lombardie et d'Italie , afin ({u'ils fournissept letirs 
compromis au Roy (pour ce que leur fidélité est aucunes- 
fois bien petite ) ^ furent envoyés ceux qui ^'eqsuivent : 
premièrement fut envoyé i^n maislre d'bostel , nommé 
Jean de Gardonne» h Florence; le seiguçur Charles Bril- 
lart, à Gênes* Gaucher de TinteTille, à Senes, la Ville 
Eigaut-d'Oreilles , à Milan • Adrian de Tlsle , à Pise , et lé 
seigneur de Louan, à Loucques • et autres jusques à Yiler- 
be. Et avec un chacun d'eux furent transmis gens de longue 
robes , éloquens et scientifiques orateurs , pour en cette 
affaire proposer harangues quand métier en seroit. Item » 
et pour ce mesme dessein furent envoyé;;; devers les princes 
régens et g3uverneurs desdits pays do Lombardie et d'Ita- 
lie» les seigneurs qui s'ensuivent: premièrement furent en- 
voyés ) le sieur de la Trimouille , vers le Roy des Romains; 
Louis Lucas , au seigneur Ludovic à Milan ; le seigneur du 
Bescage, aux Vénitiens , le seigneur d'Aubigpy et ses gens 
à Rome; avec aussi monsieur d'Autun , le président Gues- 
nay et le général de Bfdaat, ambassadeurs vers le p^pe, 
et autre part fut envoyé : le seigneur d'Argenton accompa- 
gné de Monstreau , et pour conduire l'ost et l'armée du 
Roy en ieeluy voyage de là les moi^ts , furent ordonner les 
princes dn sang royal , et autres seigneurs qi|i s'ensuiTcnt: 
monseigneur le duc d'Orléans, le seigneur de Montpensier^ 
le, seigneur de F^oix, le seigneur de Luxembourg, le sei- 
gneur de Vendôme , le seigneur Angilbert de Glèves , le 



DU ROY CHABLëS YlII. aoj 

seigneur Jean-Jacques* le prince de Salerhe, le selgileuv* ^e 
Miolens et le seigneur de Fiennes , les marquis de Solusses» 
cU Vienne, et de Rotbelin, les maréchaux de G^é el de 
Bieux» avec les séneschaux de Bcjiucairc et de Normandie; 
tous et cdacuns d'eux accotnpagnez de plusieurs capitaines, 
cnbvaliers, Larons, gentilshommes, escuycis et autres 
braveset loyaux gendarmes en quanlité; et pour les mignons 
dé la compagnie du noy furent ordonnez les seigneurs 
Bourdillon, Ghastillon^ la Palice, George Edou ville, avec 
quelques autres familiers, comme Paris, Gabriel, Dyjon, 
et plusieurs autres domestiques. t)e cette noble compagnie 
estoient establls pour maistres d*hostels de chez lé tloy, cl 
autres , [ outre les dessus nommez , qui desjà avoient esta 
envoyez devant pour solliciter les afiairbs , et les entrete- 
nir), Guyot Lousiers^ qui eût la charge de conduire l'ar- 
tillerie , et aussy le seigneur Chaudoyt (lequel eût commis- 
sion d'aller avec la décharge de la grande nef de France), 
le baillircie Vîlry, Jeannot du 'ferlré, iPferrol de Bâché, 
le seigneur de Villeneufve , René Parent, le baillifSaînct- 
Pierre du Monslier, Jean Chasleau-Dreux, Hcrné du Ches- 
noy , Jean de Lasnay , le seigneur du Pau , Adam de Tlsle, 
Girau); et Charles de Susaine , le seigneur de ta Brosse, 
Ûonoré, seigneur du chef, et autres principaux ofliciers 
ordinaires comme pannetiers, échansons , valets de chaîn- 
Ibres , huissiers de salles, et plusieurs autres, ainsi comme 
il appartenolt fort bieii à Testât du Boy , et h cette bJÛTàire. 

Ajpriîs qu iceluy Roy Charles eût séjourtaé l'espace de 
six jours dans ladite ville de Grenoble, pour brdotîner dé 
ioutes ses ttlTàires , il en partit fort honoreblemont avec sa 
noblesse, en prenant congé de Madatoe la Reyne et de ses 
gens } lesquels s*en retournèrent en France. 

Levendredyvibgt-neuilème jour dudit mois d'aoust, le 
Roy ayant ouy messe partit (le Grenoble, après avoir pris le 
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congé que dessus» de la Reyne son épouse » et de ses gens» 
et alla avec environ la moitié de sa compagnie disner en 
un lieu , appelé la Meure » qui est un bourg dépendant 
d'une baronnie , appartenant au seigneur de Dunois; delà 
il vint souper et coucher à Escoy , petite ville où il fut ho- 
norablement reçu de tous les nobles et bourgeois qui 
l'habitent. 

Le lendemain samedy trentième et pénultième d'aoust» 
il vint disner à Sainct-Bonnet; et puis il alla reposer en une 
petite cité nommée Gap^ en Daupbiné. Le jour suivant le 
Roy alla disner aux Forges, et souper h Notre-Dame d'Am- 
brun , où , avec sa compagnie , il fût honestement receû 
par tous les estats d'icelle cité , et fut logé en la maison de 
l'arche vesque , lequel de la part du Roy estoit alors allé en 
ambassade devers le pape. Le lundy matin premier jour de 
septembre y mil quatre cent quatre-vingt-quatorze , après 
avoir oiiy la messe devant Nostre-Dame, il s'en alla disner 
à Saint-Grespin , et puis au Giste à Briançon , où il fut très 
honorablement receu par les gens de l'église , de la noblesse 
et du tiers-estat ; après il fut mené en son logement , qui 
par curiosité luy estoit préparé hors de la ville ^ en une 
hôtellerie la plus grande et spatieuse qu'on puisse voir; et 
en ce lieu luy fut faite et aux siens , très-grande chère de 
diverses sortes de viandes et excellons vins. 

Le mardy deuxième jour dudit mois , il alla disner à Su- 
zanne , et le soir il alla à la prevosté d'Ourse ; où après le 
repas , on luy présenta un grand homme fort robuste , na- 
tif de la Fouille , lequel estant interrogé , fut accusé d'estre 
un des principaux maistres de la Yaupute , après que le 
Roy l'eut oiiy parler , il le remit entre les mains de la jus- 
tice , chargé de ses crimes , dont l'information estant deu- 
ment faite, cet homme fut pendu et étranglé publiquement 
à un gros arbre. Le lendemain le Roy alla disner à Ghau- 
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monty et incontineni après il entra dans le pays de Savoye et 
alla couchera Suze; duquel lieu luy vint au-devant la du- 
chesse de Savoye, fort richement parée » accompagnée de 
plusieurs notables personnages, grands seigneurs, barons» 
gentilshommes , dames et damoiselles y qui tous luy firent 
grand honneur, et le recourent et traitèrent en grand triom- 
phe et magnificence. Le jour suivant il partit dudit lieu de 
Suze , et alla disuer à Sainct-Jousset , puis il entra dans le 
pays de Piedmont, et alla au giste à Villanne, ou il fut 
honorablement receu, ainsi qu'en chaque lieu paroù il passa. 
Le lendemain vendredy cinquième jour de septembre, 
ledit Roy délibéra d'entrer en grande pompe dans Turin > 
en la manière qui s'ensuit. 

' Le susdit vendredy, cinquième jour de septembre, com- 
me le Roy Charles alloit à Turin , les gens d'église d'icelle 
ville vinrent au devant de luy en notable procession , ainsi 
qu'en tel cas est accoutumé; et aussy ne faillirent pas à y 
faire grandement leur devoir les gens de noblesse et de la- 
beur, manans et habitans de ladite ville , de mesme que l'U- 
niversité. Pareillement luy vint au-devant la notable dame 
princesse de Piedmont , somptueusement parée de veste- 
mens magnifiques, car elle estoit habillée d'un fin drap d'or 
frizé, travaillée l'antique bordé de gros saphirs, diamans^ 
rubis et autres pierres fort riches et précieuses; elle portoit 
sur son chef un gros tas d'alBquets subrunis de fin or , 
remplis d^escarboucles , de balais et hyacintes , avec des 
houpes dorées, gros fanons et bouquets d'orfèvrerie, mi- 
gnardement travaillés; elle avoitàsoncoldescolliersàgrauds 
roquets garnis de grosses pierres orientales, des bracelets de 
mèsme en ses bras , et autres parures fort rares , et ainsy 
richement vestue , elle estoit montée sur une hacquenée , 
conduite par six laquais de pied, bien accoutrés de fin 
drap d'or broché; elle avoît à sa suite une bande de damoî- 
T. I. 14 
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selles , ordonoées et équipées de si boane manière » qi|V|i« 
^0 il n'y avoit rjeo h redirez elle estoil aussi accompagnée 
4e* plusieurs iiobles c^ievaliers^ feigueurs» barons» escuynr^ 
f t pi)ges d'honneur. En cette sorte |e Roy entra dedans Tu- 
rin ^ dont 1^4 rues e9U>ien^ tondues dç fin dmp dVr ^t 4f 
•py^f ^^ d'^utr^a ricbesparemeaa; et parmy U ville f^toieiaf 
dressez 4e grftpd» éçhafTauM remplii de inysl^s»» tant df 
)a loy 4e Oi^t«rç q|je de la ioy écrite , gestes poëtiq^es , et 
histoire^ t^p^ du vieil que du pouyeau Tes^fp^nt; ce qiii^; 
toit aipsi contiuMé depuis l'entrée des faubourgs de ladite 
ville y jusques au chasteau , auquel le ^oy ent|ra pçqr y lo- 
ger, (sn tr^s-gr|i|i4 triomphe, au son de la qiélo^iettse ar^ 
mouie des trompettes et clairons» et y fut receu fort bftqpr 
raUement par ladite princesse et par le dw son beau-fils» 
pccpmpagQé de son oncle le seigneur de Qre^e , e^ ^^^f 
seigneurs du pays » qui s'offrirent tous avec ladjte damç , 
d'aider €|(.S(ecourir le Roy tant de jours gens que de leur$ 
bie^ I, avec grande démonstration çt signjs d'^fP^up* U^9 
faut pas obme^tre , que dans ladite ville furent ce jour faiti^ 
en quantités d'en^roijts plusieurs repeuës franches» où j^ 
fi^t abondamment donné a manger et à boire ^ tous pa^^f f)^ 
et jrepassans. ^ , 

Le lendemain sap^edy, ^xième septembre» ladite prhjr 
cesçe amena ençor ledit duc, soja ^eai|-:fi|;5 » gnl^chfi^re 
du Roy , où i)s disnèrent joyeusement avec juy ^i} ^K^P^^SS 
largq^ses de biens. Après dî^ner le Roy prit congé ^e 1^7 
dite dame et desondit fils» ainsi .que des autres seigneur^ 
deSavoyeet Piedmont » pour aller souper etcoi^c^er.^ 

Quiers. 

l^dit jour donc de samedi» le ^oy partit de la villp <^§ 
Turin» et marcha tant^ avec sa comgagniç» qu'il ^pppf>- 
cba de cette ville de Quiers» audit pays de Piedmopt.au- 
quel lieu ladite princesse avoit expressément mandé de m 



ilien recevoir y ainsi qu'il fut fait; et siussi furent (aiu plu* 
f jours joyieuxébatemens en ladite ville» à Thonoeur du Roj 
et dea siops» qi|i furent tous fort bien reçeus au grand trtom* 
fhe et h la'gloire des dames; et ils y séjournèrent trois 
jours. 

Le inat*di , neufième jour de septembre , le Roy partit 
de la ville de jQuiers, remerciant honorablement \fi^ lei^ 
gneurs et d^mes d'icelle ville , du bpn acceuil qu'on ln]j[ 
nvoit fj»its et ice }our alla disner è VilIe-jNove/puis il vint 
jspuper i^ la ville d'Ast, qui appartient à Moi:fseîgpeiM;,li| 
duo d'Qrlé|i|Qs, quil fut joyeusement reçeu de tou^^ ][$»§ 
estats du p9rf3 > non en moindre sorte que dans )e^ au^r^f 
vjj)es précédçaites , mais ils firent encore quelque fikf^^ 
4ava]||||ge, selop Içur pouvoir» en la réception tant ||é luy! 
4{ue 4p siens. U^ Iloy entra donc de cette manière .iM^ 
ja ville d'Ast » et fût premièrement très-bien iogfi en l'bôM 
d'un noipmé Je^n i^oger» et le$ autres seigpejip^ fiirçn^ 
^ussi tous )pgez en divers bons logis. Le^it seign^^pr ii'Pfj 
Jj^aps esfcpit pour lors absent de ladite vilje ^ ç^r i| fai^pîf 
ypiie si|r Ips cpstes de )a mer de Gêne^ , pour les fiSair^f 
du Roy f afin 4:^ mieux assurer son voyage. 
. ]jP lefi^^main» mercredi matin» dixièm:e septembre, 
^ne le ][loy estoit en ice||e ville» survint en hâte ua |pU3^ 
/^o^^rrier, lequel (coname tout éperdu et avec quelque écrit 
jp^it à dessein ) rapporta nouvelles que les François avoienf 
J;put perdu dessus tmer : parquoy le Roy assembla ditigpm- 
fx^pnt çon conseil » et les nobles seigneurs qui estoient pour 
lors auprès ie luy afin incontineut de donner ordre et 
jneftre provision sur cette affaire. Mais cependapt ce fcux 
ppurrier s'exquiva , et il ne tarda guères que tost après 
jfriya qn autre véritable et assuré courrier » lequel apporta 
^pjsf^^ bonnes nouvelles» toutes contraires à ce que l'autre 
l^yoU djl^» f^v^r jcomme «ondit seigneur d'Orléans et ies 



ÎI2 BKLATION 1>V VOTAGS 

siens, en faisant voile aux environs du Rapail^ devers le 
port de Gènes 9 avoient défiait le prince de Tarente et toute 
son année , et qu'il aoienoit bien quarante prisonniers de 
BBarque ; el enfin qu'il y ayoît eu une telle deffaite et un 
si grand carnage des ennemis de la France , qu'il estoit 
impossible d'en sçavoir le nombre , car il n'en estoit 
échappé qne fort peu , qui prirent p^omptement la fuite 
pardessus les monts. L'un des neveux du cardinal de Gênes, 
et l'un des fils de messire Fregose, y furent entre autres pris 
prisonniers; et Frédéric, qui commandoit en cette ren- 
contre , en mourut et expira de peur. Aussi estoient en 
ce combat les principaux et la fleur de l'Italie; et à cette 
victoire se trouvèrent , avec mondit seigneur d'Orléans , 
le seigneur de Picnnes , Jean de La Grange^ Charles de 
Brillac, lequel y fut fait chevalier, le Bailly de Dijon, le 
seigneur dit Guyot de Lousiers , avec plusieurs hommes 
d'armes et autres vaillans personnages de guerre. Après 
elte victoire, ledit seigneur d'Orléans fut surpris d'une 
fièvre ou autre maladie , en telle sorte qu'il luy convint 
retourner en ladite ville d'Ast, où estoit encore le Roy. 
Auquel lieu estoit venu de Milan , Ludovic avec sa femme, 
laquelle estoit fille du duc de Ferrare, et il l'avoit amenée 
en grand triomphe d'habits et de joyaux d'or et quantité 
de rtcliQS pierreries, pour ainsi dire la montrer au Roy si bien 
parée , avec lequel ils de visoient aussi familièrement comme 
de pair à compagnon ; car ce traistre Ludovic ne faisoit 
pas lors paroistre l'iniquité de son mauvais dessein, et dont 
aussi finalement bien mal luy en prit et advint. 
/ Après que le Roy eut séjourné quelques jours eu la ville 
d'Ast , il fut indisposé durant deux ou trois jours; pourquoi 
il changea de logis et fut transporté aux Jacobius de la 
mesme viile> en une chambre qui avoit une agréable veuë 
sur le jardin , et là , avec ledit seigneur d'Orléans et autres 
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princes ei seigneurs et gens de conseil , il ordonna et expé^ 
dia plusieurs affaires pour le bien et i'ulililé de son voyage 
et de tout le royaume. Cependant le susdit Ludovic se re- 
tira à Milan , et puis il retourna quelque temps après , mais 
il faisoit tout cela par feinle et trahison. Durant ce temps , 
comme plusieurs François esloient encore à Génes^ il advint^ 
en leur présence et de plusieurs autres de cette ville , qu'un 
jour après disner trois ou quatre gentils compagnons allèt 
renty pour passer le temps et par divertissement, se bai- 
gner dans la mer; après quoy il survint encore un autre 
qui se dépouilla de ses habits pour se baigner avec les au- 
tres , et alors sortit du fond de l'eau un gros poisson qui 
alla mordre ce dernier baigneur jusqu'au pur sang; luy, 
se voyant ainsi blessé , s'échappa dudit poisson en se dé- 
fendant; mais quand le poisson eut sucé de son sang, il 
courut derechef après luy, et le mordit en plusieurs en- 
droits , jusques à ce que par force il TentraJna dans le fond 
de la mer, et jamais depuis ne fut revu; de quoy plusieurs 
furent fort ébahis, considérant cet accident si inopiné. 

Après que le Roy eut séjourné à Ast , depuis le neufième 
jour de septembre jusqucs au sixième d'octobre, il partit 
d'icelle ville pour toujours avancer chemin et parfaire 
voyage. 

Le lundy donc, sixième jour dudit mois d'octobre, après 
que le Roy eût oiiy la messe en la ville d'Ast, ainsi qu'il 
avoit de coutume, il prit une médiocre réfection, puis il 
en partit, et alla disner à la Farinière; après quoy il alla 
au giste à Monçal , qui est la première place vers la 
Lombardie, et une très-bonne bourgade qui appartenoit 
au feu marquis de Monferrat, où le Roy fut très honora- 
blement et fort bien recen; car la noble dame de ce lieu, 

• 

veufue dudit marquis , y estoit pour lors; laquelle, avec le 
seigneur son beau-fils et son. frère, dit Monsieur Gonstan,- 



dl4 RELATION DU VOTAGB 

tin; le recrut très joyeusement et en graiiS bontietir, et 
liiymônstra tout l'estai d'icelle place et forterëisé, mer- 
veilleusement muùié et pourveuë de toutes choses serfànt 
i la guerre en très grande quantité ; elle luy monstra âussi[ 
!eS testes des trois iraistres qui , peu auparavant , avôient 
Suscité udè guerre et discorde entre Ludovic, duc de Mildtly 
et le feu marquis , son mary. En celte honoràible réception 
ladite dame fit une fort grande et bonne chère au Roy» 
ëiilui oflrant tous ses biens et possessions à son bon et loyal 
service , et en lui remémorant amiablement comme feu son 
mary y avant son trépas, Tavoit laissée, elle et ses enfaiis,eii 
bonne garde et protection ; parquoy prioit que le Aoy les 
eut trës-afiectueusemcnt recommandez envers sa noble 
majesté. 

Le lendemain matin le Roy partit dudit Monçal pour aller 
disner à Clazal , ville capitale du marquisat de Monferrat. 

Le mardy donc , sepliètne jour d'octobi^e , le Roy partit 
audit Monçal, et alla disner et souper à Cazal , qui est la 
ville capitale du marquisat de Montferrat , oii il fut très- 
iouàblement receu et conduit jusques auchasteaii , oii son 
logement avoli esté préparé , à l'entrée duquel estoii là 
nôËlé damé Veufve du féu biarquis, richement parée, àiéB 
son fils le jeune marquis , qui le saluèrent humblement 
et en grande révérence : et pburce qu'ils ne sçâvoient j>as 
bonnement bien parler la langue fràhçdisei te comte de 
Foix et Louis monseigneur firent et interprétèrent leur 
harangue , disant en substance , pour toujours confirmer 
ses premières paroles, qu'ils soûmeltoient tout et chocuii 
leurs biens et terres entièrement à son obéissance , san^ 
èfi rlèh excepter, et que {Jour totale résolution ils mettôient 
leur dite ville de Gazai ^ le chasteau et généralêmetit (out 
leurs âii'tres lieux et places en sa saiivo garde et protéc* 
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garde; jraid il entra dans ledit cha^teau au son dés t^dfii-^ 
pelles et tèittin»!»» où il fiit traité aux dépens d6 là dite 
daiaaé , si b«rà et si amplement de betié vins , de ptiiMëdri 
sortes d'hypôcras , afec quantité de diverses vièmdës; Qb'tt 
ne se poiiveit pas faire mieux ^ aussi le lendemain iè Rô^ 
ècmnà de Hches et neuveatu hàbillettlens èii jeiinéttuat^^ 
quis» à la mode de France, faisant paroistre sa ItbertfHf^ 
en son endrejt , et eotnmë il le prenoit et rëceveti en sa 
gar^ et protection > et ainsi le Roy séjourna troil jdurseti 
réelle vîHb. 

Le vendrèdy ipatin, dixième du dit mois d^ootobre» en- 
viron le soleil levant , le Roy partit de CazaI et alla distier 
Ik Goosaev ptia souper et boucbèr h Morterré, dix il fut )io- 
iioralbSeo^ebi receû et mené loger au chastedù-, ijiHÏ eslbil 
un lieu ti%s-»honeste , où il fut grandement bien t>Ëité. 

Le samedy ofiEième du dit mois d'octobre , il disna en- 
eoire en ce mesmelieu» puis il s'en alla ad gi^edààâ là 
fiiie de Vigeve, oùtI fut iriomphaminét&t i^ceû eî: ac^ 
^sottiilyy avec honneur solemnel dn dit Ludovic» de sa 
ftmme et; de plusietirs antres seigneurs du pàp, et des ma-^ 
flâna ^ des bhbitans du lien. A.ptbB qu'on luy eut fait là 
révérence et rendu toutes sortes de respects ,■ et qu'on luy 
•ât placée ce qu'on luy voiîloit dire» on lé condutsit h sok 
tègeflàeni au ofaa«iteâu qui est un beau et agréable lieu dé 
pleiaADoe » où il fbt fort* bien traité avec toute sa suite. 
' - Ld luiidy tnÂdèmé jour d'oètob!*é » te li^ble Ro^ alla 
^ai£raoges à demie lieuë du ditVigevë; Ces Grands ap- 
pnrtiennenl an due' de Milan » qui étt un irès plaisant et 
délectable lieu , duquel proviennent dé^ biens innombra*- 
Jilé»/et comn»e inconcevables; car c'est iin lieu destiné 
-^ur la çenrriture et lia ^rdè d*ufie încroya^t^ «(uaifltté^ 
bettea de toutes sortes et manières i ce qui fait que tea 
éétti de MilM pBOVéolettretefoii^ de trèagrabdi cbwibvi 



profil». Pk^mièretneot* il J ^ Q^^ie fort grande et spacieuse 
oour, aiiprèi de Ja quelle ei^tentr'autrea une grande estabie* 
^MÎ est agréablement construite et ordonnée à bauts pilliers 
Ql grands soubassemens » où d'un costé sont les grands 
cliOTaiix et coursiers de prix » et de l'autre les haras des 
)uoaeos. Pour ce temps , en aucunes estables il j avoit biea 
jusques à dix huit cents grosses bestes à cornes » comme 
gras bœufs» grosses vaches, et bufDes, et es bergeries , il y 
avoit de chambre en chambre le nombre environ de qua- 
torze mille bestes à pied fourché , comme moutons , brebis 
et chèvres. Bref » c'est un lieu de très grande estime et 
valeur. 

Après que le Roy fut parti du lieu dessus dit , comme il 
ai^rochoit de la ville de Pavie » ceux du clergé luy vinrent 
au devant en fort honorable procession ; et en cette ma<- 
nière il fut conduit jusques à la grand'églisie appelée le 
Dôme, d'ob on le mena loger au Chasteau , qui est un lieu 
très beau et spacieux où Tattendoient la duchese et son 
petit*' (iU pour luy faire la révérence à sa joyeuse bicB^ve** 
nuë; il fut toujours magnifiquement servi et entretenu de 
très bons vins et de diverses viandes , luy et sa noble com- 
pagnie » depuis le mardy quatorzième jour d'iceluy mois 
d'octobre }usques au vendredi dixseptième jour après en 
suivant , auquel jour il partit de ce lieu , après avoir oiîy 
la messe et alla disaer à Bériofle; et après disner vint sou- 
per et gister à Castel-Saint-Jean. Le lendemain » qui fut le 
samedy.dix'huitième jour dudit mois , il fut disner à Ko- 
queste; et de là , après le midy, il délibéra de faire soii en- 
trée dans la ville de Plaisance» 

Le samedy donc, dix-huitième jour d'octobre» après dis- 
ner» le Roy approchant de la ville de Plaisance» les gens d'é* 
gUse furent au devant de luy en fort belle procession» comme 
avoient fait les aulres villes ; et sembkbiement y vinrent U» 



seigneurs (le rmrom^inaDaiifteiliàbitiifift'd'îcellèffye^conime 
juges 9 baiUifs^ |H*év6sls et lieuteoniis , avecplusiecors auti»6t 
officiers et cousetliers , lesquels luy firent la réyéneiice. 
Bref» il y fut fort honestement receu et triomphamment 
eèiiiluit jusques à sonl^s» i|in c»toit très bîeii appareillé. 
Ihyraut le temps qu'il demeura, dans la . dite vil|e , estant 
accompagné de ses nobles seigneurs, il yint un courrier en 
grande «fitigeàoe loy ap|>orter des lettres qv^ contenoient 
en substance» que ce même jour le petit ducî de Milan 
estoit mort 9 d& qiloy le Roy fut fort surpria et si marry» 
que sans aucune -feidtd , 'Sur4eiMcfaamp , les lat mesi Iny en 
vinrent aux yéux; et pour faire en outre son devoir, en- 
vers Dieu f et pour la mémoire de ce prince ; il fit le lendë* 
main faire à son Intention un serviee funèbre Irèa soleiiineU 
fut distribuée Une grande somme d'argent en aumônes pour 
Pamour de Dieu et pour le repos de l'ame dn défunt, le 
U!M aux dépens^du Roy ; des quelles choses' eut prineipale- 
ment la charge et la conduite le seigneur Regnaut d'OreiUfis» 
Et est & noter , qu'à ce service du dit feu jeune doet»iI!l[re«t 
de la part du Roy conviez tous les prmaiMâixet la plupart 
des citoyens de Plaisance, lesquelsen redonnaisëancédesà 
bénigne humanité, luy firent don de •phitieurs grands et 
6Xcellens fromages* du pays ausèt grand» quasi que des 
meules de moulin, lesquels p«p rareté A envoya delà «u 
royaume de France , poiir eu faire présent à la Reyne. 
Enfiti i' apirës ptusteuts choses là faites et delibieréea ', 
le Roy partit de Plaisance , où il avoit séjourné six 
jours. • ' i 

'Le Roy ayant ouy messe le joudy, vingt-tfoisième octo* 
bre, il partit nie Plaisance, et alla disner et souper à Flo- 
rensole , petite ville eii il fllil bien receû , sàivani le pouvoir 
des'habitans, qui luy firent pai^tre une singnlière affise- 
tîoo. 
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Le ^ndredy # iriBgt«qiifttriène » «pnb» k ^Mwr « U alU 
too^ el ceuijber aa beurg Saiilt Denft # apIMyMitç vijlc^ 
oèi U f Ai IioBiieiteBitoal feeeè ea touto (A^Mtoee el «dlln 

Le samedjr^ nngtHMiifiiikaie foiir du moit d'oittol^m» 
Il alla ail gitteàForhoîie^qiii eal iuiegrandi|l|oi»|)B4e»«M 
oMeifK fermée q&'uD simple liUagei maia il y *^ m Ueu 
liM belle et gffaaàt aUbaye; e*eal là ififoaî le eèteomaee- 
méiit de» hadle* mpntagoeé dea Alpea- 

Le lendeBUttD» «|ui eiteil: le ffiaiaMhe> tiQgHîyièiiie^ 
aprèa diiiier ^ il alla logei^ à TerenteHBdlg-4e*T]irroi» 

Et le Ihndjr, Tingt-fleptiMiè ^ aprèe'afoir euj mf#ie»il 
alla lé §iol¥ k JBeerâi Bo tbua. lesquek lieux il esMMil.as4e9 
dtreîMDeBr logé àtee lent aoo traîa { am jl (alkiit pleodre 
patieaee ^ selon lajiéeettité du paj^.o^ on fto.^uowltQÎt* 

lis lekideiéain màrdjr, Tio^-hiiititeie oet^r^» il parlif 
dé Beers^ ce alla m^oselr k Poelr^snid • 0b il fi|l 99C0A m 
probes^io& » à la olarté de pliilibiirt graedes tor^lie^ et aMr 
Ires lumiiiaîres de elre » fdrk hbnorableiÉmDt , M. \i^ U7 fi>l 
iaitp iipie frèf be^e Mirée eemasé es aulr^ yfUes* ^ ^ 
lien^ vial dcfrers lujr Pieri>e ^ Médieis pOlir iuy apppc^r 
«fuelfiea aoufeUss dé Flôreneej el pfif ^m^eu^ 4 s^ 
«iûmil à Tobéïsfcaaee et sauve gs^to du fteyi e| pi^iir j^ 
antfare aassy è céuterl d'atteuAsrmitiof • il Miyproatit de 
meltifiedtré ses iliains AAe petite yiile» epfNlié^ Sere^ea^» 
laqaelié fesloit sujette etâppartèaoit aOu J[^Ofpwtf^%* A^^ 
eèla il lujr deoiiàeacérft«ine beaaii ^ce'deii mesme^Fl^ 
rentins , dite Sarzanelle , proche dudit lieu de Serezafie*: 
i^ '■ Le niei^érady matio, iriogt-ii#uvi)èeiie ^ )e lUiiy.^^ k lies^^e- 
Déloé-deHifraeles » pires, de^ ladite Yttld fie Poojtresttie ^ 0t 
de ikdishinr k Tôle ^ et ce df t |#il)* » à l'oeeajsdei^ â'aOfdé^ 
bat sttftrtiatt 1 iftteni ttiîwi j^^ue^uN AU^f^ans ddAS' Poii>^ 
iresaie 1 doa( Ui se ye0gkrtttt bleu au reieuri 
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Le j«iiây , trentième jour d'octobre i le Roy iStniAreher . 
toute l'sibiriéé» et alla coucher à Serezane, 6ii il âéiôuraà 
SIX jour^ pour ordonner fle ses affaires, à cause quô léi. 
Ffàrentihs s^estolenl; mutinez; et petit* lors lé revint èncoi^ë 
voir eh ce fieu Ludovic , Âne de Milaii (lequel brassbit éë 
tfàhison) d'ott il retourna àu^sl tdst. 
"^ Le sixième jour de novembre, le Roy alla, luy et sôil' 
ài'mée, h Masse j ùuî est un bourg oii il y à un fort chas^ 
feàti éhvîrdnnS dfa grands (bssez pleins d'éau , auquel lièti. 
il (Qt BotidrâMeàient i*eteû de la danle, laquelle estoil eh' 
ibellè place logée près du chastéaù , vers iine montagne ofi' 
se pl^eriii fe mà^Bre tlàtac et nbir, et d'où Vbn péerl Voit 
hi j^tdde tber, qiil en est environ à demie Treuë pf^ès. 

Lèvëttdrd;^ sUivaàt, iëpliètbe noTëitibre, leRôypartil 
dudit lied de Masse, et alla au gl^te à Petre-Sainte, qui 
ési une {letiié ville pour lors possédée par les Florenlitis t 
mais le Roy fût dèùméht ii^Formé qu'elle estoit d'nncièn-' 
tàii des dêpéhdââfces de Gènes , et que lès habitatts s*en 
estaient sôubtrâits pair càutèle et subtilité; ce qui fût causer 
^il*il œirdàoà le châsteau bonne garnison de gensdàrmes, 
^Ùi'y demëùrerënl jUsqùés à son fetdnr. 

Le éétneây ^ liùitièiile jour du inbis de novembre, le 
Roy fil ^6n eàtréë en la ville de Lacques , et alla le cfergè 
ânî devant de luy plus d'une liéiie de loin; pareillemëbt f 
allèrent les seigneurs , bourgeois et autres babilaus d< laM 
dftè Ville , lesquels , par rairëté singulière, èstoieiit la plus« 
pm vêtus et babille^ de fidé àïa^ A'dt et dé t^Iburs. Apt^fts 
qu'ils TeûreUt ibUs <*évérénieiit receû en grajide sëUmisâioli 
et obéissance , ils le menèrent dans la ville <|Ui estoit richë^ 
iâènl pairéè a^^ des représentations de j^eux , et (ùl logé en 
P0tê6chdM>tlcrnlujr(itbY>hbe%bèreet à toute s» cotnpagnie* 
t tie^y'^fitHit fedimaiitefoe» neuvième novembre auma« 
ttii I di laOitttHIa de Lacques aprèt ^mt Mf ttieM i «I 
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alla diâoer à Primat, Ce même jour, après disner» il fit 
«on entrée dans Pise » où les gens d'église , les potentats et 
gooTeroeurs d'icelle viUe luy Rkrent au-devaoi. Il ne faut 
pa« douter que sur tous les autres ils luy firent grand hon- 
neur et réception » se soumettant entièrement à son obéis- 
sance; et ils crioient à haute voix » depuis le plus petit jus- 
ques au plus grand » qu'ils recouvreroient sous son empire 
la liberté , dans laquelle ils estoient fort tourmentez et aflli- 
gez par les Florentins , qui les avoient subjuguez et réduits 
en servitude. En un mot^ c'est oit pitié d'entendre leurs 
complaintes sur les griefs et torts qu'on leur faisoit; c'est 
pourquoy le Roy les retint à soy » et les assura de les con- 
server dans leurs franchises, dequoy ils furent tant joyeux» 
qu'il n'est possible de le réciter; et ainsi, ce n'est pas mer- 
veilles s'il y fût si bien traité et tous les siens aussi. Le len- 
demain matin le Roy partit de la ville dite de Pise , et alla 
disner à Pont-Codere , puis au giste à Employ. 

Le mardi , onzième jour de novembre , le Roy » après 
disner» alla coucher au Pont-de-Signe» qui est un fort bean 
lieu de plaisance , oii il séjourna cinq ou six jours , pour 
ce que les Florentins s'estoient soulevez contre Pierre de 
Médicis , lequel avoit rendu quelques places et chasteaux 
au Roy : mais si bonne résolution fut lors montrée aux 
dessus -dits. Florentins» et l'artillerie du Roy fut si bien 
préparée pour aller cootr'eux » qu'ils envoyèrent des am- 
bassadeurs pour faire obéissance au Roy , et s'excuser en- 
vers luy de leurs fautes » en le priant de vouloir bien venir 
voir leur ville , pour laquelle chose exécuter , il fit assem- 
bler et préparer son armée. 

Le lundy, dix-septième jour de novembre > le Roy qui 
avoit fait assembler toute son armée et son train » disna 
assez près de Florence en un grand palais , et la luy vin- 
rent au devant tous les seigneurs » bourgeois et gens de 
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tous eslato de ladite yiile pour luy faire la révérence et le 
recevoir hooorablement. Après que les Florentins eurent 
ainsi fait leur devoir envers le Roy, en luy présentant les 
clefs de la ville , toutes les bandes de l'armée du Roy com- 
mencèrent à marcher en icelle , ayant chacune leurs capi- 
taines » et enseignes déployées Tune après l'autre , en très- 
bel ordre , ce qui dura fort long-temps à passer , car il y 
avoit là plus de gensdarmes que jamais les Florentins eus- 
sent yeû. Quand ces bandes furent passées» le Roy, accom- 
pagné de plusieurs grands princes et seigneurs , entra dans 
ladite ville , fort bien armé d'un riche harnois hianc , avec 
sa garde et ses cent gentils-hommes aussi tous armés. Il 
fût honorablement conduit et mené sous un riche dai^ )us- 
ques à l'église, et de là au logis qu'on luy avoit préparé à 
l'hostel de Pierre de Médicis , où luy et les siens furent si 
bien traitez qu'on ne le pouvoit mieux faire. Le Roy, 
pour soumettre et tenir les Florentins dayantage en son 
obéissance , séjourna douze jours dans Florence , d'où il 
partit le vondredy ensuivant, vingt-unième jour de novem- 
bre, et alla au giste en un grand palais par delà. 

Le lendemain samedy , vingt-neufième , il fôt coucher à 
Sainct-Cassant , où il demeura le dimanche, trentième. 

Et le lundy, premier jour de décembre, il fût au giste 
à Pondibout , qui est une petite ville assez peuplée et plai- 
sante à voir. 

Le lendemain mardy, deuxième décembre , il alla disner 
à Tabbaye d'Aye, et puis au giste à Sienne-la-Vieilie. 

Ledit mardy , deuxième jour de décembre , sortirent de 
la ville de Sienne les gens d'église , accompagnez des an- 
tres estats, chacun en son rang, qui furent bien une lieuë 
au-devant du Roy; et en le saluant et faisant leur harangue» 
ils luy présentèrent les clefs de la ville , comme le recon- 
noissant leur vray seigneur. Il fût mené en grande soient* 
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fifté dans cette Tille fort joyeosenieDt préparée pour «i 
bleo-yenuëy et fut logé en Téresché, prè» de la granl 
église, où il fût magnifiquement traité, ioy et tonte sa eom- 
pagme* 

Le \euàj ensoivant , quatrième décembre , le Boy p»». 
tit de ladite ville de Sienne , et alla iKsaer fc Bon-Couvent^ 
puis au giste à Sainct-Clerico , où il demeura tout le ven*- 
dredj. 

Le samedy » snrième jour de décembre , il alla disner à 
Bieoure , et coucher à la Paille* 

Le dimanche, septième, après avoir oiiy la messe, il 
alla à Aiguependant , qui est une ville aitnée sur une hau- 
teur qui appartient au Pape.Toute^oia , le Boy y fût receû 
honorablement en solemneile procession, et Iny fi^qt 
présentées les clefs de la ville. 

. Le mercredy ensuivant, dixième jour de décembre, le 
Boy passa à Monflascon , et alla au giste à. Vitêibe , qui es| 
une belle ville appartenant ansai au Pape ; mais les faabi- 
tans ne laissèrent pas de luy faire une excellente enhrée , 
se soumettant à sa sujétion, et le menèrent honorablement 
loger en Tévesché, qui est un très-beau lieu, près la Porte 
Romaine. Le Roy y demeura cinq jours , et y visita cepen** 
dant plusieurs fois la chfisse de saincte Ro^ qui y est en 
chair et en os. Il y mit le seigneur de Gaiascbe en garnison 
dans le chasteau , et puis il envoya le seigneur de la Tri* 
9iouille par devers le pape Alexs^ndre ¥1» lequel proinit 
d'estre loyal au Boy; et, pour mieijx l'en asst^rer , il luy 
envoya quelques cardinaux et évesques» et piesmemept ion 
confesseur* 

ï^e lupdy , quinzième jour dudit ipois de décembre , le 
^y parti); 4^ Yiterbe et fût dîsner à Roussillon^ puis au 
f^een une peUte ville appellée Naples, oii il ^i^efa^ura 
JHsques au vendredy suivant. 
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Ledit vendredy j dix-neufième jour d'iceluy mois , il alla 
disner et coucher à Braftlane » qui appartient à messire 
Vergile , où le Roy assembla derechef toute son armée ; 
tandis qu'il demeura campé audit Braciane» estant bien 
accompagné de plusieurs grands princes et seigneurs et 
fidèles gensdarmes. Le Pape » par son ambassade » consen- 
tit enfin qu'il amenfit son armée dans la ville de Rome. Ce- 
pendant le seigneur de Ligny , accompagné d'une bonne 
bande d'Âliemans , les mena jusques à Ostie , qui est une 
forte place au-delà du Tibre » et un port de mer. Le duc 
de Calabre estoit pour lors à Rome^ lequel avoit la témé- 
rité de croire qu'il feroit merveilles contre les François ; 
mais il luy fût bon besoin de se sauver à la hfite , et sans 
retarder; il s'enfuit devers la Fouille. Et incontinent le 
seigneur de La Trimoiiille et le mareschal de Gyé allèrent 
prendre des logemens dans Rome , aussi privément et fa- 
milièrement comme ils eussent fait en des villes de France. 
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ducaU d'or. Il fat •uccessireiMnt élevé à plusieurs di| 
tés , et sur la fin de sa vie on le nomma évèque d*Horta. U 
mourut dans cette rille le 16 mai i5o6. Son journal , qui 
embrasse le récit des érénemens dont il fut témoin depuis 
1 483 jusqu'en 1 5o6» n'a jamais été publié entièrement.Bur- 
charda écrit en latin : son style est simple , naif et négligé ; 
les détails dans lesquels entre Fauteur portent un carac- 
tère de vérité et d'exactitude qui attache. Plusieurs frag- 
mens de ce curieux journal ont été imprimés dans divers 
corps d'ouvrages. Godefroy , le premier, en mit au jour quel* 
ques pages dans son recueil sur Charles YIII; Oderic Ray- 
naldus dans la continuation de Baronius , le père Quetif 
dans la vie de Savonarole, en avaient aussi donné des ex^ 
traits, lorsque Leibnitz publia à Hanovre, en 1696, un pe- 
tit volume in-4* ^us ce titre : Histûria areama sive de 
vita Alexandri FI Papa seu excerpta ex diario Bwrehardu 
Il déclare dans sa préface qu'il n'a pu se procurer le vrai 
texte de Burchard, c integrum hjus diarium ad manus no§^ 
iras nonperveniU Enfin Eccard inséra une partie du jour- 
nal de BorcharÂ dans le tome s du Corpus scriptarum me- 
dii cBvi ; mais le texte en est souvent défectueux > de l'aveu 
de ce savant lui-même, qui fut obligé de recourir à l'édi- 
tion de Leibnitz pour le compléter. 

Ainsi une bonne édition de cet ouvrage se faisait encore 
désirer. Eccard n'espérait pas qu'on pût s'en procurer une 
copie complète ; il disait : c Latet iUad in archivo tatieano , 
atemumque latebU. > Son présage ne s'est pas réalisé, car 
la bibliothèque royale possède plmeurs nuAuraits cofli~ 
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plets fie ce journal (i), MM. de Foncemagne (2) et de 
Brequigny (5) en ont donné la description. 

Nous avons regretté de ne pouvoir faire paraître en en- 
tier cet ouvrage important , mais il serait sorti des limites 
que nous nous sommes imposées. Nous nous sommes bornés 
à publier^ et à traduire pour la première fois le récit de 
Texpédition de Charles VIII, depuis son arrivée à Florence 
jusqu'k la prise de Naples. 

Dans la suite de son journal, Burchard raconte souvent 
des événemens de notre histoire; mais dès qu'il a cessé 
d'être témoin oculaire, son témoignage n'étant plus d'un 
aussi grand poids , nous n'avons pas cru devoir l'admettre. 

Nous nous sommes attachés dans notre traduction à re- 
produire fidèlement, et avec la même simplicité qu'on te- 
marque dans le texte, le journal de Burchard; nous avons 
souvent conservé les mêmes tours , pour ne pas faire perdre 
au style de l'auteur le cachet de naïveté et de vérité dont il 
est empreint. 

(4) Voici leinamëros de ces maniucrîts r Ane. f. Ut. 55SI, 558S, 5458^ 
5I59-60-64-6S-63. 9920^-^.8439. Brienne. 4033^4, 468, St.-Germ. 
S06 St.-venii. 

(3) Acad. des imerip. 1. 17. 

(5) If ot. def mannacriff , t. 4 . 
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Liker nôtarutn factarum per nïi Joannem Éurchairiûm, 
argentinensem , sedU apoêtolica fnvianùiariam , efc» 

Domintca secundà novembris in tiocte» ànte fiorain quiii- 
tam , vet circa , renil ad urbein ad |)alatiuin apostolicùtn 
ad Papain. revereDdisaimus daminus cardînaUa Aacauua, 
nui cum Papa ad très boras de rebua curreotîbua kicuCus 
eaU 

In mane sequenti , fuit coram Px>ntiuce coiurreffatio om- 

•• '•' '" ,. ,:'• ■■ • ■■ '•'• ••' •' ' :. tt't^ '• ' 'ÎP^ '^'i ''-n'i i". 
nium cardinaiiuin , excepto sancti Dionysu , qui eràt m 

^ a majori paramenta recipiens pro missa celebrauda. 
Coii|;regatio hu)us modi duratit boKs duabu!«, tel cirèà;' 
cuietiam prasdictus cardinalis Ascaniua ioterfulty et^luititi> 
ea decretum eiimdem cardinalem Ascanium ire debere 
Florenliam ad Kejrein F rancias» qui lUuc mira paucos dies. 
dicebatur venturus » pro rébus cum eo componeodis. 

Ferla secunda décima seplima noveqibfia % sereniftaiiiiiis 
Carolus Rex intravit civitatem Floreniis n^Dwm maximo 
bonore et triumpbo , magna equitum et peditum copia as- 
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ÏJnft^ di^ notes reeueiUies par moi ^ /çan Barckard, dé 
S&asbourg, proPmotair» du stége €ipûatoli^ue f etc. 

Dans la auit du isecopd Himaiicfae de lÊiovêmbre , a vini 
taeitiquiètné heure ou enttroDi le réverendîsiiine çardioai 
A«oâ|^e(i) vint II Rome > et se pendit au polaia apostolique 
eu il s'enirelint kree le Pape pendant trois heures» des 
afiiiires présentée. 

Le malin stilvanl, tous les cardinaux s'assemblèrent che» 
le Pape» exemple teëârdinaldêSt.^DeQys (*j) qui était diaos 
la èhapelle inajeuirè où il ae préparait à dire la messe. Cotte 
âssetifblée'dûfii enrrirbii deux heures*. Le oardîbàl Aseagae 
^ assista--» et fut dési^iné pour se rendre à Flœwnoe vers le 
Ik4 de Franee qui deraii arriver dani cette ii'ille aoua peu 
de- îo«vrs l poir entrai* dn arrangement Ayeo lui. 

Le lundi 1 7 novembre, l'auguste Roi Charles» accompagné 
d'une foule nombreuse de guerriers à pied et à cheval, fit 

(1) Ascagne Marie Sforce, frère de Louis, duc de Milan, créé cardinal 

en fut récompensé par ce dernier, qui lui conféra un grand nombre ae oéné- 
fièëi^'t la chit*($e ik Vtte-chftncoticr. 'f*otitèfot< Il perdit les bonnes grâces dit 
■é«n^éMi p9^ yfot>éiaiirU«ln^ dans la châtea« Saiht-A«g«.^ «t relâoiiéeiisiriM 
kjH^t^mpodbdeGliwtasTm. Le cafdJnal Ascagne mourut de la poste ^ 

U) Le curai/i'af ae Sair\l'Denh f Jean de la Grolayedc Vitlicrs, abbé ao 
dBnt^kimi jmis i!vé^(rbtteLom(eZ; ttrdtuftl tû 1499, mort «• 449^ 
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80ciatu8 » ubi diversa cum ipsis Florentinis tractant* In 
▼alyis ecclesiarum et aliis locis pnblicis aureis lilteris scrip^ 
tum erat : 

RIX, PAX ET KESTAUEATIO LIBE&TATIS. 

Iniit inter alia com ipsiaFlorentinis conTentioneset capi- 
tula , quae dievlgesima octava dicti meusis f uemnt in ecclesia 
metropoUtanaFlorentiiB^ missâ ibi finitfi, poblice lecta etme- 
diis juramentis alipulata , paxqqe. Inter cœtera Florenlini 
promittunt dare Régi Frandae centom trigenta miUia da- 
catorum , infra annum , videlicet modo quinqaaginta miliia 
Reci et consiliariis , decem milUa per totom mensem fe- 
kniarii proxime futurî» quadraginta miliia R^ per totom 
junium proxime fiiturum, trigenta miliia eidem, deinde 
quolibet anno duodecim miliia usque ad finem belli. Rex 
habebit continue Florent!» duos oratores snoa, et vioe 
versa Florentini duos apud Regem de rébus bellicis occur- 
rentibus mutno tractaturos. Pisa et labumum erunt in po- 
testate tiega usque ad finem belli. DiCferenti» inter J»* 
nuenses et Florentinos, occasione Petr» sanct» et Gastri 
noYÎ » remiss» sunt eidem Begi, qui ut accessum sanm ad 
orfaem bonestaiet. Us diebns Florentiae decrevit et pu- 
blicari fecit suas patentes litteras, hujus modi sub t«M>re. • 



« Gabolus , Dri gratia Francomm Bex, muvmrsis Cbriili 
fidelibus présentes litteras inspecturis, etc : considérantes 
attentius et intra nostrae mentis arcana sspe numm re- 
Tolventes innumerabilia damna et incommoda» csdos» 
strages , et nobilium chritatnm , et fiddiam popoionim de- 
solationem, et deTastationf»n, et plurima alia bonendisâma 
lacinoniqu» spardssimi Tore» saïq^uineiii cbititianQin Vh 
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en grande pompe son entrée solennelle dans la ville de 
Florence où il traita de différentes affaires avec les Floren- 
tins. Sur les portes des églises , et sur les autres lieux pu^ 
blics , on lisait écrits en lettres d*or ^ ces mots : 

REX , PAX ET RESTAUIUTIO LIBERTATIS. 

Le Roi fit avec les Florentins une convention dont les 
articles furent lus publiquement , et garantis par des ser- 
mons réciproques » la 98 dudit mois^ après la célébration 
de la messe dans l'église métropolitaine où la paix fut éga- 
lement jurée. Les Florentins s'engageaient à donner au 
Roi de France cent trente mille ducats dans Tannée, savoir: 
Dès à présent cinquante mille au Roi et à ses conseillers , 
dix mille dans le courant de février prochain , quarante 
mille le mois de juin suivant au Roi, et trente mille au mé*. 
me, en outre douze mille chaque année, jusqu'à la fin de 
la guerre. On convint que pour mieux s'entendre sur les 
opérations de la guerre actuelle, le Roi aurait deux envoyés 
à Florence, et que les Florentins, de leur côté, en auraient 
deux auprès du Roi. Pise et Livourne demeureraient en son 
pouvoir jusqu'à la fin de la guerre; enfin les différons qui 
existaient entre les Génois et les Florentins , au sujet de 
Pietra Santa et GaStel Novo, seraient remis au jugement 
de ce prince, qui, pour justifier son arrivée, fit publier 
de suite à Florence les lettres-patentes dont la teneur suit : 

c Charles, par la grâce de Dieu Roi des Français, à tous 
les fidèles chrétiens qui ces présentes verront., etc. Consi- 
dérant avec attention , et repassant souvent en nous-méme 
la suite innombrable des dommages, désastres, cruautés et 
meurtres., la ruine de tant de villes célèbres^ les malheur^ 
de tant de peuples fidèles , enfin tous les crimes affrew 
dpnt s'est rendue coupable l'ioffime nation des Turcs s 
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C6êsânte8 àebaêchântes , a <}uiiiflUa|^nU èniril dira , fit r 
ma joriEus nostris |>roI^to fide Signio didieimui » inhuma* 
niê^me perpelrarunt : cupieûte$<{ue more progenîtorcm 
nostrorum Frauconim Rt^tittl dirkUaâiisiÀidrôin UnortU 
aceleribus , quae ipsî perfidissimi Turc» religioDÎ christianas 
coniinuo minaniur , |>ro yinbuft occuirere , et eorum siti- 
bundam rabiem tolis cooalibus reprimere ; postquain pla- 



cuit 
nère 



uit altissimo, in rcgno et domlniis nostris» suam pacempo- 
ère acil.la tranqullliterpotiri: prpposuimusprorepeltendo 
urcoruni furore , et recuperanda terra çtincla , et alus do- 

-•• î.* j ' • • • 4* i ,; iL^ .".••; !%• '-^ l J' h "ti'*l«" 

mioiis per eos christianis principibus et populis ablatis, 

fc • <•' * *• '" ••' 11."-*: • y • I. •:»i* : '■ •* " )' 
propriae personne , ac laDoribus , facultatibusque non par- 

cere , quinimo dilectissimis uxore et fiiio unico nostris re- 

gnoque ampiissimo, pacifiço et opulentissjmo praeter ?o- 

luntatem principum et procerum regni nostri, relictis, sta- 

tuimus cum adjutorio Dei , cujus caiisam ampiectimur , ac 

summi omnium çhnstianorum Fontiiiçis et pasloris , nec 

non principum et ati'prum fidelium prsesidio, boc sanctis- 

simum opus ndeli devotione et magno aniitio aggredi : quod 

quidem sanctum propositum divina credimus inspiratione 

nostro cordi fuisse jntusum. IVec^àruitretur quis()uam quod 

ad obçu|>andum quorunicumquè pfindpUni Û pc^uloruin 



testis est, hoc solum ad ejus laudem et gioHàmy èanctaî- 
que ndei » et christianae religionis exaltalionem et amplia- 
ttoûêm ain)ilectlmur , s{>erantê$ in i{>so É)èô \ a ^^o èhltiia 
pêrtecta o^era {lerfectionem susdpiuht , iibs hoc sanctum 
desiderium nostrum ad optatum efièctmn |)erdttcturbè. 
Sed quia regnum SiciliflS i quod Nea{>ôittanuîh a^j^éiJant ,- 
per pfogehiiores* nostiros é manibus infidiéliAm et aliorum 
^manae eeeleéiae , et leiposttilicae is«iâ{» Hèsfitïfil ^Ve^iâ ; 
el^id^m éceléâitt reatiktum (mi.\ M de ^ \\fA }»ri|è^ 



éktii tieléë aléhathéë (iôhttii lé^ fchrétiëhs âébélé ehvilrôiif 
éiilqutitite années cobitië tioiii Tavbtis ab{>n8 de noâ àncé-^ 
ttéi iien difne^ de foi; désirant; l Vex^mble ^es Rois très-' 
èhrétiisiis llos afèùit , nous bj^f^osek" dé toutes lios forces aux 
ébli4)][)Hses critiiinuelles Sbttt ces (>eri!âè» tliéliacent coûtH 
Cfnellémetil fa rèli^ioîi tbt^tléiliaé » èl irêptimer de toiik 
l]lètt'6J[)odToil^ leùrfutedi* altérée :dé Sang, nous àvoiis té- 
Sbid dé biettré h f^rbfit lÉ trànijuillité bh3fende que le Très- 
Hëàt dàigiié À(^côi*der & nous et h iiotre ro jréume , ()oùr té-^ 
, |)ôuséer Ué âttéîjii^s des Tiifêé , pôùi rècôlivrêr iës lieuse 
é^iài et les antres {)a|s enlevés abl ^tniiceâ et aux j^eûj^IéK 
ëbl4tiébs ; sàb^ éj^iutf neb ,- ni tiblrè (personne; ni nos fàtiU 
^«)es Ini fîufCun saéH&cê» ^û un tbbt, ayant Quitté ùotrè &ls 
nbi^ué et tiotre Spôtise chérie ^ tiù i'oyaunie vaste ^ {luts-^ 
ifftnt bt riche , mi\pé lé» remotitrànces de notre iioblésse l 
noi^s avons i^èblu, àvbC l-éide de Dieu doAt nous Ai* 
fetidohs ta cauéè ^ éi Avec rëpbùi du souverain Pbntife et 
pâst6tJ^ dé téûs \éï cfat^étiéns ; isveé le âecour^ des jirkicés; 
dès^ iMtioiis fidèles i Ae èoimiûènter l ^lein de èônfiAi^t^ 
et de ]0èle 9 cette sainte 4ËHiit^ri»e i 4c[ae nous sentëâs thiiai 
«tëlr éljé inspivé^ par Dieu iném«; Au rééter que ^érsoiliiè 
n^étttibu^ au dcNssein. d'en vafiir les états d*àticun pèû^^ 
hm si louable tft si ntàùifé ex{»éditiôn , mats bieb ( et Dtêà 
nbus ^eâ êst;téâïoifl ) 6u <ieii^ de fait^ iriobpi^r Wb nbld? 
eomfaie' adssi 'âe. ré)>andre sa' gliitré et lès bienfôltl éi 
h rbligioil clyrétièttn«, âytnt CQtte cenfiadce eu teidi lié 
ijiji tous le» oIivr«ges {^tfi^itl titeftt lëSr ^êrfèbttèti» ^^ 
otfàiîomi9« ni^dlbrtB ^mn ttenw^k ilteeès. Ôr; )>ttis<|lië 
hiroyaiibo 8e $ioile, ou autrement de Na{>les l que Hd^ 
a&f.étre9 bnt Miré, dû fio^votr des inBdèleè et dèé «iui^9 
Wflemii » tant de l^é^MÏe rfMMiiie qye du Sunât-^Si^ l afilt 
dèfê fdbeithe «dus la ^omidatibt) de régiiéé» lëDr â{»^ftN 
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nitores nostri Tigenti quatuor inyestilQras , videlicet vigioti 
duo a diversU Romanis Pontificibuâ, et duas aliaa a duobus 
aliis sacris generalibus oonciliis receperunt » et quod ad noa 
jure baereditatis pertinel, quam^isPius secundos volenssuos 
ei geoerali plebe natos ad principatum extoUere , regnuin 
ipsum Dostrum contra justitiam abstulerat, et illud quon- 
dam Ferdinando de Aragonia concesserat , ad depugnan- 
dum dictes perfidissimos Turcas , praecipue per portum Va- 
loniae , et non nulla alia loca nobia facilem ingressum pne- 
bere poterit : illud Deo auxiliante intendimus recuperare 
ut nobb et nostris facilis ingressus et egressus, ac tutum 
praesidium esse possit : nec intendimus propterba almsB 
urbb Romœ , prout modernus Alphonsus de Aragonia , et 
ani prœdecessores » alius Alpbonsus , et Ferdinandus, ma- 
gna temeritate » et rebellione eam obsidendo fecerunt aut 
aliis terris Romans? ecclesiœ prsrjudicium aliquod, seu danvt 
num ioferr^; sed illam, et ipsius ecdesias subditos pro 
illlus 9 et apostolicœ sedis honore , et reverentia ab omni 
damno et injuria pro posse nostro illaesos conservare> et 
ipsius ecclesiœ sic statutum honorem , et dignitatem more 
dictorum progenitorum nostrorum » qiiantumcumque Deo 
poterimus potius augere. Quia vero pro dicto regno reçu* 
perando et nostro sancto proposito exequendo^profaciliori 
et breviori via ad urbem prœdictam veniendo per nonnul* 
las terras dictse ecclesire transitus sit nobis faciendus i 
sanctissimum in Christo patrem et dominuoa Alexandrum 
diyinaprovidentia Papam sextum et sanctœ Remanie ecclen 
aiœ cardinalium collegium » nec non quarumcumque civita- 
tum oppidorum»et terrarum, aclocorumejusdem Romane 
ecclesiaé rectores9.gubernatoces^ potestates, offidales» oives» 
incolas et habitatores quoscumque in dominio requirimos> 
hortamur et cohortamur , ut saltem quemadmodom liosUbiM 
postris » et in boc sacro proposito aobis adversuntibus fa« 
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tenaii comme en ayant été investis vingt-quatre fois, savoir 
vingt-deux par différons Papes , et deux fois par deux 
conciles généraux , royaume qui nous est aussi dévola 
par droit d'hérédité , malgré Tinjuste donation que Pie II 
en a faite k Ferdinand d'Aragon , dans la vue d'élever à 
la dignité de princes ses parons de basse extraction, puisque 
ce royaume nous est nécessaire, pour envoyer plus facile- 
ment du port de Vallona et des autres ports , nos troupes 
contre les Turcs, nous avons résolu avec l'aide de Dieu, de 
le reconquérir; ce qui nous facilitera le passage ,ie retour, 
el nous assurera tous les secours dont nous aurons besoin. 
Au reste notre intention n'est pas de causer aucun dom- 
mage soit à la ville de Rome , comme l'ont fait avec témé- 
rité et par une révolte criminelle , en la tenant assiégée, le 
dernier Alphonse d'Aragon et ses prédécesseurs, soit aux 
autres domaines de l'Eglise r nous voulons au contraire 
protéger contre toute attaque et toute insulte , suivant nos 
forces, pour la gloire du Saint-Siège, Rome et les sujets de 
l'église , et ajouter ainsi à cette môme gloire , si Dieu nous 
le permet, imitant en cela nos ancêtres. Mais comme pour 
reconquérir le susdit royaume, et mettre à exécution notre 
sainte entreprise, nous sommes obligés, afin de faciliter et 
d'abréger notre marche , en nous rendant à Rome , de tra- 
verser une partie du territoire de l'église , nous exhortons 
et invitons notre Saint-Père et Seigneur en Jésus-Christ le 
Pape Alexandre VI, le collège des cardinaux de la sainte 
Eglise romaine , ainsi que les gouverneurs , magistrats^ offi- 
ciers > citoyens et habitans de toutes les villes , châteaux, 
terres et domaines de la même église, à nous accorder la 
même &veur que les ennemis de nos saints projets ont 
eu-ioêmes obtenue» et obtiennent encore , c'est-à-dire^ 



BoWBei ooitrU lib«Cuinîng»M|iiti et D^téMum fetiinl^^ 
i^ptd» » toirat et loca prao^ida t el yieioalia peedssacûi 
ti09tm fxpeDM et lupplib^f exhiben^BeakuriMaî 
entio bpe io a alubemaio op<^ 00a impediriiAii, ccedimiia 
fam m^fm N^apolim et oadgRam rf goi pasteni expugiifiae» 
^ ia priocipia rma pirpf ime fiituri iioea hoa Uimi iiigieili 
j(Ofajaa0 ; ai ypro ii)gr6aaiia el regreaaua 1 ac libei; traûNtoi 
aup ^JelnaliA aobia qI ooalria» aolveiulo débite pjcetie, fuerinl ^ 
(I})pdnpocrç(liii»U|i «denegata » nibiloniinna çeoab}murtekii 
jrifibjtf mentum ioveoire et capeee viclualia oeeeaaarfe 
quibua potorimua mediia; proiéataDlea aotemoiter nebia ad 
€»lpiw wn d^bere ii»pi4«ri » tmi potim itiia^ 4111 pe^^^da 
mumitf^» de fide no^tr^ 9011 recto aapiriotea » noatruin piiua 
a ^90€f 11»» pçppPH^mç irpli«^tB> |»p^dîfd » pret^aMtow» 
i4iHipi:|i 4^ iQJw*iÎ9Pep §i npbi» |ii.cieodia« dftmnia q4ioq»e 
$f iotfimif? p^i! DP# proptQCPJ» |aai Incimis et »î qee; ia 6»; 
|Mrm}jxicj2ir8yri6»?rfiQ»|i qp««pj»>t^ta<l9apiprea^einiir 
«IMTAiP.vi^^i^r^ti.ctÇFl^aî^ ^btî^tfaaitftia 

HUDf eeof Pi2ate iateadiouia prp hïïb aaoctiaaii&a é^peditiope» 
|).eo duce » feUciter adimple^da. . . 

9 Io ipiorum psoiûam fidem et teatimoaiiip pnsaentea 
iitori^ fi«ri » f^x Mham» f^htiqm mk^^ imptugt aub-^ 
êffàbi p ^ pjiiÛicaij » 90$ti^4M^ r^g^lii^ aî^^ilî dppeoaîom 

4im * »nm §9mm 1 494 fi i^pi ii^lfi inodâciippi 9 
^ Ji^â ^çQiiAd^ yJg&fWA iiMicto.diii& BPifisib»^. irait 
fkoim »9ipiji^sp>p ^^isa^p fiâiilsp ypqi^m^ st joe #060» .i9r 

Franciae, quam faciebat S. R. E. , et quod forte non solum 
quererel se dominum facere ciyitatum et terrarumltaliœ ad 
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liilibittié du piLMagB et du retour p^r les Tiltos» c}ifil«aux et 
Hms, susdit! > ainsi ffaé le dcoit d'acheter les pronsiimspéoM- 
iaires. Sm en effet on n'eût pas apporté des obstacles k ce 
grapd ouvrage , pppt-étre serionf -nous maîtres de Naples 
et d'Une grande partie du rojraumç , et aprions-poiis pu au 
«WMstenceiçeBt du ppntemps procbaip entrer sur ie terri- 
teire ennemi e s^ au contraire le passitge , le retour et les 
profilions que nous ofiEîrons de payer » nous (étaient ref usés» 
oe que iloui ne pensons pas , nous n'en ferions pas moins 
Icfua tio| effi»rits pçur continu^ notre marche et nous pro- 
curer les provisions nécessaires par tous Ijbs moyens possi- 
Mes ; décla^rant solennellement que la laute en doit être im- 
{Mitéenopà nei^s» mais bien à ceux qui, par perfidie çt 
iojij^tlce» )i^eaDt mal de notrç boni)e fo} , iroudraient arr^- 
lier notre pieuse entreprise; nous protestons, roaune pi des* 
ans, ^Mitre 4'in)are qifî aérait faitp à Dieu ef h nom, contre 
les dom^fges qqe nous avons déjà soniSBrts » contre ceux 
i|«e i^nspourrions encore squilTrir , et nous protesterons, 
à la face 4^ toute l'église et des princes chrétiens , à qui 
flons TOttlotts proposer de concoui^ir , Dieu aîdanf , au 
s|ieeès djd notre expédition. 

» ^ foi et iéog^of^ de qitoi nom avons .voulu qfi^ les 
présentes ibttreslusiBent r^^iiîgée^t Mif ^jgn4es par mx notaire, 
jniblîées et reoétues 4^ jaobre .scea# royal. 

» Dooné il f jlprôac;^ le »»^ )pur ji^ j^yjdmhm , Tan de 
«r|i«a iJioAsi l§ «naf ie fff>^ f^w. » 

se rendit près de lui , où je l'accompagnai en qualité d'in* 
terprète. Sa Sainteté se plaignit à lui de la conduite témé- 
raire du Roi de France envers la sainte Église romaine, et 
de ce que peut-être il cherchait non-seulement h se rendre 
mattre des villes et des états d'Italie dépendans du saint 
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sanctum Romanum iniperium Bpectaiitiiim, ted etiam no^ 
men et litalam imperii ejusdem sibi uaurpare , cui tamea 
sanctitas aua nimquain esset consensura , etiam si gkdius 
nados propterea sibi ad guUur suum apponeretur* Re^ ui- 
rebak propterea ipsum principem, ut serenissimum domi- 
num Biaximiliaaum, Romanorum Regem» taaqaam sanctA 
Romanae ecciesiae unicum adyocatam de prsmissis certio- 
rem redderet » et majestatem suam exortaretur ad proTi* 
dendumnecessitalibusy honori et commodo S. R. E. S. R« 
imperii ac totius Italîœ, qaod oous prsefatiis princeps 
humiliter suscepit. 

Dominica secunda adventas, cumoratoresR^gis Francise» 
qui a sanctissimo domiao nostro bis diebusplures petieront 
patentes litteras, pro passa , et rictualibus eorum R^ ia 
terris, sanctœ Roman» ecclesiae administrandis » iterum 
Sanctitati suœ pro bu jus petitione suppiicassent : respondit 
eis Sanctitas sua quod nuiio modo yeiiet ipsi Régi passim et 
▼ictualia bujusmodi dare , quod possent eidem Régi ad 
eorum libitum significare. 

Superioribus diebus, cardinale Gnrsense referente, domi- 
nus Gregorius Buzardus litterarum apostolicarum scrip« 
tor p per sanctum dominum nostrum Papam ad magnum 
Turcam nuocius oratorque missus , ut ipse cardinalis dice^ 
bat , per iilustrîssimum dominum Joannem de Royerre , 
almsB urbis praefectum , reyerendissimi domini cardinalis 
Sancti Pétri ad Vincula fratrem Germanàm, captus fuit, et 
apnd^Senogalliam detentus. Apud qnem idem carcKoalis 
GurccHsis reportas fuisse dixit litteras et informationes par 
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empire romain ; mais encore h prendre le nolcn et o titre 
d'empereur» usurpation à laquelle cependant sa Sainteté 
ne consentirait jamais quand même on lui mettrait le glaive 
sous la gorge ; le Pape le chargea en outre d'informer de ces 
faits le sérénissime Maximilien , Roi des Romains » comme 
le seul appui de la sainte Église romaine , et de l'engager 
à pourvoir aux besoins » à la dignité et aux intérêts de 
rËglise romaine , du saint empire romain et de toute l'Ita- 
lie. Le prince Rodolphe accepta avec respect cette mission. 

Le second dimanche do l'Avent comme les envoyés du 
Roi de France, qui avaient déjà prié Sa Sainteté d'expédier 
des lettres patentes pour autoriser leur Roi à passer et à 
s'approvisionner sur les lettres de rËglise , faisaient de 
nouvelles instances auprès du Pape, sa Sainteté leur lé- 
pondit qu'elle n'entendait en aucune façon accorder le pas- 
sage et les approvîsionnemens qu'on lui demandait, et qu'ils 
pouvaient faire part au Roi de sa détermination. 

Les jours précédons, au rapport du cardinal de Gurk(i), 
le seigneur George Buzardo, secrétaire du pape , et sci^ 
envoyé auprès du Grand -Turc (2), fut arrêté et jeté en 
prison à Senogallia par le commandant de cette place ^ 
Jean de Rovère, frère germain du révérendissime car- 
dinal de Saint -Pierre -es "Liens (5). Le cardinal de Gurk 

{{) Le cardinal de Gurk, Edmond Perrault, évoque de Gurk, né à 
Surgère en Saintonge. Alexandre YI le créa cardinal à la sollicitation de Tem- 
pereur Maximilien. Après avoir été Fennemi déclaré des Borgia^ Tévéque d« 
Gurk se réconcilia avec le pape , qui lui confia plusieurs missions importan» 
tes. Ce fut ce même cardinal qui ofUcia à Saint-Laurent d'Amboise^ aux fu- 
nérailles de Charles YIII. Sous le pape Jules II, il retourna en Allemagne 
en qualité de légat, et mourut enfin à Vitcrfce le 5 septembre 1503, âgé de 
soixante' dix ans. 

(S) Le Grand-Turc » Bajazet II, fîis de Mahomet II, auquel il succéda 
en i 481 , est. mort en 1 51 2. 

(3) Cardinal de Saint- P ierre-au v-Liens , Julien de La Rovère, neveu 
de Sixte IV, né a Savonne en 1543, fut dans la snhe papo jous \c nom de 
Jules II. 

T. I. iG 
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eumdiem sancttsaimimi dominum nostrum sSbidalai , ittpef 
m quflB apud magnum Turcam agere Aehetei, qu» diclui 
eardinalif Gurtensia sanctissimo domino noatro ad infa** 
miam improperabat » quarum 'informationum ténor i» 
verbo ad yerbum aeqoitur et est talis i 

Ténor if^formatian um nuncii et oratarisad magnumTf^^cam. 

Instructfones tibi Georgfo Bazardo, nunclo et familiarl 

nostro : postquam hinc recesseris^ directe et qaantocitius 

poterls , ibis ad potentissimum magnum Turcam sultan 

Bajazet ubicumque fuerlt, quem postquam débite salu-^ 

taveris^et ad divini numinis timorem etamorem excitaris, 

sibî specificabîs nomine nostro , qualiter Rex Franciae pro- 

verat ciim maxlma potentia terrestri et maritima, cum 

uxtllo status Mediolanensium, Britonum» Burdigalensium^ 

Kormandorum , et cum aliis gcntibus , hue Romam re- 

niens eripere e manibus nostrîs Gem , sultan fratrem cel- 

situdinis suœ , et acquirere regnum Neapolitanum , et ejicere 

Begem Alphonsum cum quosumusin strictissimoconjuncti 

sanguinis gradu et amicitiœ , at tenemur eum deflTendere 

cum sit feudatarius et subditus noster et annuatim solvafc 

nobis censum :et sunt anni sexaginta très et ultra quodfuit 

investitus Rex Âlphonsus, avus ejus, deînde Ferdinandus 

pater, cuî successit Rex , qui per praedecessores nostros et 

per nos fuerunt investit! et incoronati de dicto regno. Ideo 

bac à» causa , praefotus Rex Franciœ effectus est inimicua 



ajoutait qm Bufcardo était porteur d'inatrucliom à lut 
données par Sa Sainteté sur la conduite qu'il devait ipvif 
auprès du Grand,Turc> et reprochait au Papj^ cçtt0 m$Hfmp 
^u'il qualifiait d'infâme. Tel était n^ot poi|r mot le MBtoaii 
4e cef instructionjs. 

Instructtonè pour le nêtice député vers le Grand-Turc (i)# 

Ge(M*ge BuEardo » notre nonce et notre serviteur » roiet 
lea iii9t9ructioo8 auxquelles tous vous conformeres : Aussitôt 
après votre départ » vous vous rendrez directemeât et en ki^ 
llgOBce auprès de sa bautesse leGrand-Turc» sultan Bajaeec, 
en quelque lieu^^qu'il se trouve. Après l'avoir salué en notre 
Bom et lui avoir recommandé la crainte et l'amour de Dieu» 
vpus l'informerez de notre part que le Roi de France mar^ 
che sur Boiaote avec une puissante armée de terre et de nié^> 
et ave^c Tappui des Milanais , des Bretons » des Bordelais , 
des Normands et d'autres peuples , pour enlever d» force 
kd sultan Getn (s) » frère do sa haolesse » s'emparer du 
roy«i|me de Napies et détrôner le Roi Alphonse auqael 
nous sommes étroitement unis par les liens du sang et de 
l'a^ilié » lequel nous sommes tenus de défendre puisqu'it 
0^1 notre {eudataiife , notre vassal » qu'il nous paie un trihul 
annuel j ejt ique, depuis plus de soixante-trojs ans^ son 
aïeul Alphonse , ensuite son père Ferdinand » anquei {i a 
succédé^ ont eomipe lui reçu de nos prédécesseurs el dé 
nous-même l'investiture et la couronne dudit royaufiiè. 
En cf:^nséqueoce le Roi de France devient notre ennemi , 

(1) Ces actes, dont une copie existe à la Bibliothèque royale^ fond ^pu- 
lUélr, n* 5P , ftifent donnes k )a bibliothèque de Giteaux pak* le cardinal de 

(S) Le sultan Gem, ou Zim-Zim, second fils de Mahomet II , disputa 
Fempire à son frère Bajazet. Ayant été vaincu dans deax batailles , il se ré- 
fugia à Rhodes; il fut ensuite envoyé en France, et enfin conduit \ Rome, à 
la prière du pape Innocent VIII. 
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noster , qui non solum properot , ut dictum Crem , sultan 
eripiat> et ipsum regnum acquirat , sed etiam in Gracciam 
transfrelare» ut patriam celsitudinis sus debellare queat» 
prout «use majestastisatis innotescere débet; etdicuntquod 
millet dictum Gem sultan cum classe in Turchiam. Et cum 
opus sit nobis resistere , et nos deffendere a tanta Régis 
Franciœ potentia , omnes conatus nostros exponere opor- 
tet, et nos bene praeparare ; quod cum jam fecerimus , 
opusque sit facere maximas impensas , cogimur recurrere 
ad subsidium prgefati sultan Bajazet, sperando in amicitia 
bona quamadinviceifihabemus» quod in taii necessitate ju- 
vabit nos: quem rogabis et nomine nostro exhortaberis , ac 
ex te persuadebis cum omni instantia ut mittat nobis quanto 
citius poterit ducatos quadraginta millia in auro pro an- 
nata anni prsesentis , quse iiniet ultima die novembris ven* 
turi, ut cum tempore possimus nobis subrenire, in quo 
majestas sua faciet nobis rem gratissimam ; cui in praesen- 
tiam nolumus imponere aliud gravamen , et sic exponemus 
Tires , et conatus nostros in resistentia facienda ne dictus 
Rex Francise aliquam yictoriam contra nos potiatur, et 
contra fratrem suaemajestalis.Gum autem ipseRexFrancîae 
terra marique sit longe potentior nobis , indigemus auxilio 
Yenetoisim qui sistunt, nec volunt nobis esse axilio , imo ha- 
bent arctissimumcommercium cuminimicis nostris, et du- 
bitamus quod sint nobis contrariî, quod seset nobis magnum 
argumentum oKTensioniSj et non reperimus aliam viam eos 
con?erlendi ad partes nostrastuendas,quamper TÎamipsius 
Turc^yCui denotabis ut supra, et quod si Franci forent tIc- 
tores, sua majestas pateretur magnum interesse^tum propter 
rreptionem Gem sultan fratris sui» tum etiam quia pro* 



JOUBMAL DE BURGHABD. 245 

lui qui, uon-seulemeQt veut s'emparer du sultan Gem et 
conquérir le royautue de Naples ^ mais encpre passer en 
Grèce pour réduire sous sa domination les états de sa hau- 
tesse» qui ne saurait avoir de doute sur les intentions de 
ce prince. On ajoute même qu'il se propose d'envoyer le 
sultan Gem , avec une flotte » en Turquie. Nous trouvant 
donc dans la nécessité de nous défendre contre la puissance 
formidable du Roi de France , nous devions employer toutes 
nos ressources et faire tous les préparatifs nécessaires^ ce que 
nous avons déjà commencé. Mais comme nous somixies en- 
gagés dans d'énormes dépenses » nous sommes forcés de re- 
courir au sultan Bajuzet, ayant cette confiance dans la bonne 
intelligence qui règne entre nous, qu'il nous aidera dans un si 
pressant besoin. Vous le prierez en notre nom et l'engagerez 
avec les plus vives instances à nous envoyer dans le plus 
bref délai quarante mille ducats d'or pour le tribut de lu 
présente année » qui finira le dernier jour de novembre pro^ 
chain» afin que nous puissions dans l'occasion nous en ser- 
vir » en quoi sa hautesse nous obligera réellement; voulant 
pour le moment borner là nos demandes » nous disposerons 
nos moyens de résistance de manière que le Roi de France 
ne puisse se prévaloir contre nous d'aucune victoire , ni 
s'emparer du frèçe du sultan; mais comme le Roi de France 
l'emporte de beaucoup sur nous par ses forces da terre et de 
mer^ nous aurons besoin du secours des Vénitiens qui êe 
refusent è^ nous l'accorder» et même entretiennent des in- 
telligences avec nos ennemis. Nous craignons donc qu'ils 
ne se tournent contre nous, ce qui nous serait très-préjudi- 
ciable, et nous ne trouvons pas d'autre moyen de les attacher 
à notre parti que l'influence du Grand-Turc , à qui vous f> 
rez de nouveau remarquer que, si les Français étaient vain- 
queurs, 8Q§ intérêts en souffriraient beaucoup, d'un côté, 
parce qu'il» enlèveraient le sultan Gem , son frère ; de l'au^ 
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•equerelur eupeditioDem , et longe com majori conatu 
Mnira eeMuidiiieiii suain^et in tali casu haberet adxilium 
ab Uispanis , Anglicis » Maximiliano , et Uogarîs , Polonis , 
et Boemia , qui omnes sunt poientissimi principes. Persua- 
Aehh et eahortaberis majestatem suam, quam tcnemur cer- 
ttorem reddere ob reram et bonatn amicitiam quam habe- 
taua ad iovioem^nepatiaturaliquod interesse, ut statim init- 
ial onum oratorem ad dominium Venetorum , significaado 
qnaliler intellexit certe RegemFranciae movere se ad venfen- 
dum Romaoi ad eapiendam Gem sultan , fratrem sunm , 
inderegnom Neapolitanum» demom terramarique contra se 
properare , propterea relie facere omnem resistentiam , et se 
dèfendere contra ipsum et devitare , ne frater suus capiatur 
é manibus nostris; exhortetur et astringat quod pro quanto 
eorrespondet amicitia sua, debeant esse adjuvamenlo et de- 
fensioni nostrœ et Régis Âlphonsi , terra marique , et quod 
omnes amicos nostros , et prsedictum Regem habebit pro 
bonis amicis suis , et nostros inimicos pro inimicis , et si 
dominium pollicetur consentire tali pétition! suae, orator 
habeat mandatum de non recedendo ex Venetiis, quousque 
riderit efTectum, et quod dicti Vencti déclarent se esse amî- 
eof , et adjiiramento nobis , et Régi Alphonso , et esse coa- 
Ira amicos Francorum et aliorum adbœrentium Régi Fran- 
cise : etsi contradixerint , significet dictus orator quod 
dominatio sua nou habebit eos amicos , et postea recédât 
ab eis indignatus , quanquam credimus quod si suà majestas 
ardenter astringat eos modo conrenienti , condescendent 
ad faciéndam volantatem majestatis suae ; et sic persuadeas 
ei multum , nt hoc facere velit, quia istud est majus adju- 
tamentùm et remedium quod habcre possumus. Impelrabis 
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tre» parce qu'ils poursuivraient leur expédition ayec une 
nouvelle ardeur contre sa hautesse elle-même , sûrs en pa« 
reil cas de Tappui des Espagnols » des Anglais , de Maximi- 
lien 9 des Hongrois > des Polonois et des Bohémiens » .qui 
forment autant de puissances redoutables. Vous engagerei 
le sultan j que nous désirons bien informer à cause de Ta- 
mitié qui nous lie , à prévenir ces événemens , et à envoyer 
immédiatement un ambassadeur aux Vénitiens ^ qui leur 
déclare comment il a appris la marche du Roi de France 
sur Rome y pour s'emparer du sultan Gem , son frère» con-* 
quérir le royaume de Naples, enfin s'avancer contre lui 
sur terre et sur mer, et leur fasse connaître son intention 
de résister de tout son pouvoir au Roi de France» et d'em- 
pêcher que son frère ne tombe entre ses mains. Il les exhor<* 
tera et les engagera fortement, par l'amitié réciproque qui 
règne entre eux» à nous secourir et à nous défendre , ainsi 
que le Roi Alphonse , sur terre et sur mer» ajoutant qu'il 
regardera ce Roi avec nos alliés comme ses amis, et nos 
enpemis comme les siens. Si les Vénitiens acquiescent k 
cette demande* l'ambassadeur de sahautesse recevra Tor- 
dre de ne quitter Venise qu'après avoir vu reffet de leur 
consentement et leur avoir fait jurer qu'ils seront nos alliés, 
nous secoureront nous et le Roi Alphonse , et se déclare* 
ront contre les alliés du Roi de Frauce. Que s'ils refusent , 
rambassAdeur leur signifiera qu'ils ne doivent plus compter 
sur l'alliance de sa bautesse , et les quittera ensuite en leur 
lémoignant son indignation. Toutefois nous pensons que les 
vives instances que sa bautesse fera faire convenablement 
auprès d'eux ^ suffiront pour les déterminer à faire sa vo* 
lonté. Vous insisterez auprès de lui sur la nécessité de cette 
démarche , comme étant le plus puissant secours que nous 
puissions recevoir; vous obtiendrez qu'il fasse cause com- 
mune avec nous contre nos ennemis ^ et vous le supplierez 
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Ut resistet înjuriis nostris et sollicitabis quanto ckias licen* 
tiari talem oralorem , ul redeat ante te » nam multum 
importât acceleratîo sua. 

Denotabîs pariter magoo Turcs adventum oratoris ma- 
gai Soldani ad nos cum litleris , et muneribus quas trans- 
mittit nobis quœrens Gem , sultan firatrem suum , ac 
magnas oblationes et promissiones ^ quas uobis fecit de 
magne thesauro, et de muhis aliis rébus, et bene sois, 
quando quidem tuo medîo omnîa sint practicata , ut sic 
continentur in capitulis quae dictus orator nobis fecit et 
dédit significabis majestati su» intentionem nostram in 
quantum sibi promisimus firmiter tenebimus^ et nunqoam 
contraveniemus in aliqua re : imo noslrœ intentipnis est 
accrescere , et meliorare nostram bonam amicitiam. 

Bene gratum nobis esset , et de hoc multum precamur, 
et hortamur dominationemsuam, quod pro aliquo tempore 
non impediat, neque impedirepermittatUngarum^neque in 
aliqua alia parte christianitatis , et maxime in Croatia , et 
civitatibus Ragusiae et Liguriae , et sic faciendo et obser- 
vando , nos faciemus quod Ungarus non inférât ei aliquod 
damnum , et in hoc majestas sua habebit occasionem corn- 
placendi nobis, attento maxime motu Francorum et aliorum 
principum. Quod si in bellando perse veraret,habeat pro certo 
sua magnitude, quod in eorum auxilioessent quamplurimi 
principes christiani, et doleretpostea sua majestas non fecisse 
secundum consilium nostrum quod damus sibi primo ex 
officie » quando quidem sumus pater , et dominus omnium 
christianorum. Postea desideramus quietem suaemajestatis 
ad bonam et mutuam amicitiam nostram; quoniam si ali- 



d'envoyer le plus promptement possible son ambassadeur^ 
afin qu'il soit de retour avant votre départ , car sa diligence 
nous importe beaucoup. 

Vous ferez également part au Grand-Turc de l'arrivée 
d'un ambassadeur du Grand-Soudan (i), envoyé vers nous 
avec des dépêches et des présens , pour obtenir d'emmener 
le sultan Gem» son frère, vous l'inslruirez des magnifiques 
offres qu'il nous a faites , et des sommes immenses qu'il 
nous a promises; vous connaissez d'autant mieux le con- 
tenu des dépêches» que ledit envoyé nous a présentées » 
que tout s'est passé par votre entremise. Vous déclarerez à 
sa hautesse l'intention où nous sommes d'accomplir fidèle- 
ment les promesses que nous lui avons faites , et de n'y 
manquer jamais en rien , que notre désir au contraire est 
de resserrer les liens d'amitié qui nous unissent. 

Ce serait nous rendre un service éminent , et que nous 
attendons de sa hautesse, de ne nuire en aucune façon, 
et de ne pas permettre qu'on nuise » pepdant un certain 
temps > aux Hon(;rois dans aucun des états de la chrétienté^ 
et surtout dans la Croatie, dans les gouvernemens de Raguse 
et de Ligurie , moyennant quoi nous ferons en sorte que 
de leur côté les Hongrois ne causent aucun dommage au 
Grand-Turc , qui aura ainsi une occasion de nous obliger, 
eu égard à l'approche des Français et autres peuples. Si le 
sultan continuait à être en guerre avec les Hongrois , il 
peut être assuré qu'un grand nombre de princes chrétiens, 
embrasseraient leur défense , et qu'ainsi sa hautesse se re- 
pentirait de n'avoir pas suivi les conseils que nous lui don- 
nons comme notre devoir le demande , puisque nous som- 
mes le père et le chef de tous les, chrétiens. Nous deman- 
dons encore que sa haute^e n'agisse pas contre les chrétiens 
si elle veut ne pas voir cesser la bonne intelligence qui 

(I) Le Soudan d'Egypte, «Ion en guerre avec Bajuet. 
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ter majestés sua statueret proseqtii , et Inoiestare christia- 
Dos » cogerémur rébus consulere , Cuni aliter non possemus 
obi^iare maximis apparatibus qui ituut Contra majestàteui 
suam. 

Dedimus tibi duo brevia quae exhibetis Turcsfe , iâ uiio 
continetur quod factat tibi dare , et cohsignare quadra^» 
ginta Dàillia ducatorum pro ànuata pr^esenti ; aliud est 
credentiaie^ut prâèstettibifldem in omnibus quaecumque 
nostro nomine sibi exposueris. Habitia quadraginta mil- 
libus ducatts in loco consueto , faciès quietantiam secun- 
dum consuetadinem » et ventes reôto tramite Anconàm , 
eum navi tuta; et cum illac applicueris, certiores nos reddes 
et expectabis responsum nostrum. Prssens tua intimatiô 
consistit in acceleratione, fadas ergo diligehtiam in eundo 
adTurcam^sicutinexpeditione» et in redeundo siniiliter. 

Ego Georgius Buzardiis nuntius , et &mUiaris prœfatœ 
Sanctitatis per praesens scriptum et sôbscriptum manu meà 
propria fidem facio^ et oonfileor omnia supradicta habuisse 
in commissione ab ore praefiiUb sanétitatis» Romœ, de ttaen* 
se juiii 4494; et executum fuisse ad magnum Turcam> 
in quantum fuit mihi ordinatum , ut supra. Et quantum ad 
oratorem quem requisiirit Sanctitas sua aTurca mitteadum 
Venetias , «?8t obtentum , qui debebat recederé Gonstan- 
tinopoli de mense septembris , post me , ad exeqnenduttl 
in quantum erat voluntàs prœditt» Sanctitatis eum illus- 
trissimo dominio Venclorum. Idem Georgiuè BuzardUi 
inanu propria scriiisi et subscripsi. 

Égo Phiiippus de Patriarchis, clericus Foroliviensls, apos> 
tolica et tmperiali auctorttate publions notarius^subseriptus, 
Snstructionem ex original! de Seiiogallià fideiiter transmis- 
se > de verbo ad verbam transampsi et scripsi , nihil 
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règne entre nous; autrement , si elle prétendait persécuter 
et molester les chrétiens , nous serions forcés d^ pourvoir, 
parce que c~ est lé seul moyen que nous ayons de nous op^ 
poser aux entreprises menaçantes qui se préparent contre 
sa hautesse. 

Nous vous avons remis deux brefs que vous présenterez 
au Grand-Turc y dans Tun nous demandons qu'il vous fasse 
compter quarante mille ducats pour le tribut de cette an- 
née; l'autre est une lettre de créance pour qu'il ajoute foi 
fi tout ce que vous lui direz en noire nom. Lorsque vous 
aurez reçu les quarante mille ducats, vous en donnerez 
quittance suivant l'usage , et vous vous rendrez directement 
et par une voie sûre à Ancône. Aussitôt après votre débar- 
quemei^t , vous nous informerez du résultat de votre mes- 
sage, et vous y attendrez notre réponse. Nous vous re- 
commandons surtout de partir, d'agir et de revenir en 
toiite diligence. 

Moi, George Buzardo, envoyé et serviteur de Sa Sainteté, 
je déckre et j'atteste par ces présentes lettres , écrites et 
signées de ma propre main, que j'ai reçu, dans le mois de 
juillet i494> ^ Rome, et de la bouche de notre Saint Père , 
toutes le$ instructions qui précèdent , que j'ai exécuté au- 
près du Grand-Turc tous les ordres qui m'ont été donnés. 
Quant à l'envoi d'un ambassadeur par le Turc à Venise , il 
a été répondu , conformément à la demande de Sa Sainteté, 
qu'il en partirait un de Constanlinople au mois de septem- 
bre, immédiatement après moi, pour remplir les intentions 
^o Papç auprès des états vénitiens. Ce que moi , George 
^u^;ardo, j'ai écrit et signé de ma propre main. 

Et moi, Philippe de Patriarche, clerc de Forli, par 
l'autorité du saint-siégeet de l'empire, notaire public, sous- 
signé^ ai traduit, mot à mot, et copié de l'original envoyé 
fidèlement de Senogallia, les instructions précédentes, sans 
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mulando aat addeodo » et hoc ipsum transumptum proai 
jacebat » ad litteram feci requisitus et rogatus : in cujus 
rei teslimoDium hic me suhscripsi , et sigQum meum ap«- 
posui coosuetum. 

FlorenlisB, die 25 novembris anno i494* 

Littera missiva magni Turca ad Papam. 

Sultan Bajazet Chan » filius sultani Mahomet G han » Dei 
gratia imperator et dominus Asiœ et Europae ac omnis ma- 
rilimae, patri et domino omnium chrislianorum divina 
providentia PapaB Alexandro Sexto romanae Ecclesiae digne 
pontiiici, postdebitam et meritoriam salutationem ex bono 
animo et puro corde, significamus vestrae magnitudinî, 
qualiter por Georgium Buzardum servitorem et nuncium 
vestraepotentise^intelieximusbonam convalescentiam ves- 
tram , et omnia quse retulit pro parte ejusdem vestrte ma- 
gnitudinis ; de quibus lœtati sumus et magnam consolatio- 
nem accepimus. Inler alia mibi retulit quomodo Rex Francis 
minatus est habere Gem, fratrem nostrum, qui est in 
manibus vestrae potentiae , quod esset multum contra to- 
luntatem nostram» et vestrse magnitudinis sequeretur 
maximum damnum , et omnes christiani paterentur detri- 
mentum. Idcirco una cum prœdicto Géorgie cogitare cepi- 
mus , pro quiète , utilîtate et honore vestrse potentise , et 
adhuc pro mea satisfactione , bonum esset quod dictus Gem- 
meus fratrr,quisubjectusestmorti,etdetentus in manibus 
vestrae mugnitudinis^ obire fécerelis, quod sibi vita e.sset, 
et potentiae vestrae utile , et quieti commodissimum, mihi- 
que postea gratissimum. Et si in hoc magnitude yestra 
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rien changer » sans rien ajouter , le tout diaprés la réquisi' 
lion et rinvitation qui m^en ont été faites. En foi de quoi 
j*ai apposé ma signature et mon sceau* 

Florence» 25 novembre i494« 

Lettres missiues du Grand-Tare au Pape (i). 

Bajazet-Chan» sultan, fils du sultan Mahomet-Ghan» 
par la grâce de Dieu , empereur et souverain seigneur 
d'Asie , d'Europe et de toutes les mers , au père et au sei- 
gneur de tous les chrétiens » le Pape Alexandre YI» par la 
Providence divine, digne' pontife de l'Église romaine. Après 
TOUS avoir offert dans la sincérité de noire ame les homma- 
ges qui vous sont dus , nous faisons savoir h votre grandeur 
comment George Buzardo, votre serviteur et votre envoyé, 
nous a appris le bon état de votre santé et tout ce que 
votre grandeur l'avait chargé de nous communiquer. Ces 
nouvelles ont été pour nous le sujet d'une grande joie et 
d'une grande consolation. Il m'a rapporté, entre autres cho- 
ses, que le Roi de France menaçait de s'emparer de notre 
frère Gem, qui est en votre pouvoir, ce qui contrarierait 
beaucoup nos desseins, et tournerait au préjudice de votre 
grandeur comme de tous les chrétiens. C'est pourquoi nous 
avons pensé , conjointement avec le dit George , que, 
pour le repos, l'utilité et la gloire de votre grandeur, et 
aussi pour mon propre avantage^ comme ledit Gem , mon 
frère , est mortel et détenu entre les mains de voire gran- 
deur , il serait à souhaiter que vous le fissiez mourir , ce 
qui produirait pour lui la vie , deviendrait avantageux à 
votre puissance et à votre repos, et me serait très-agréa- 

(4) Les lettres de Bajazet au pape sont aa nombre de cinq. La dernière 
seulement présente qnelqae intérêt; c^est celle que nous publions. Au reste, 
CCS lettres ont été insérées par Leibnitt dans les extraits du journal de Bnr- 
ehard , qir'it a mis au jotart^ * 



coatentasitcomptaeera nobi«» proiU in sua pruJeaiia cqh* 
fidiiDUs facere velle » débet pro majori no$tra salisfactiooe 
quanlo citius fieri poberii,cun» illoiBelîori oiodo quo plaeeMf 
vestrse magQÎiudîni , dîctum Gem levare facere ex angus- 
liis mundi , et transferre cjus animam ia alterum seculum » 
ubi meltorem habebit quietem; et si hoc adtmpliero faciet 
vestra potentîa et mandabit nobis corpus'suum in quali- 
çumque loco citra mare, promitlimus nos sultan Baja^pl; 
Chan supra dictns mandare in quocumque loco placuerîc 
Sanciitaii vestrac, ducatorum trecenta millja, quatenirs 
possit Testra poientia ex illis emere filiis suis aliqiis^^omîn 
manquas ducatorum trecenta millia consignare faciemus illâ 
cui ordinabit vestra majestas antequam sit nobis dictum 
corpus datum , et per vestros mois consignatuni. Adb.uc 
promitto vestrae poteutiae, quod quamdiu vixero, habe- 
bimus seniper bonam et maxicuam amicitiam cuoi eaden^ 
yestra magnitudine sine aliqua deceptipqe, et eidem fi^ciç- 
mus omnia beneplacita et gratîas nostras possibiles, 

Insuper promitto potentîae vestrae pro majori sua satis- 
factionCy quod neque per me , aut per meos servos, neqi^e 
eti^m per aliquem ex patruis mais erit datqm aliquod im--. 
pedimentum , aut factum damnuni christianîs cujuscuoque 
qualitalis aut conditionis ruerlnt ^ siveln mari , sive ip terra ». 
nisi aliqui essent qui nobis, aut subditis nostris dajnnug). 
facere veilent, et pro majori adhnc satisfactione y:estr^. 
magnitudinis , ut sit semper secura sine aliqua dubitatione • 
de bis omnibus qu® supra promitto , juravi et afflrmavi , om* 
nia in prœsentiaprsefati Georgii, per verqmDeumquemado- 
ramus, et super Evangelia nostra,ob$eryafç vestrœpotentiae. 
omnia usque ad complementum , necin aliqua re deficere 
sive defectti aut aliqua deceptione , et adhuc pro majori se« 
curltate yestrse magnitudinis, ne ejus animas in allqi^^ du-, 
bitatione remaneatjmo sitcertissimus^do nwo : ego supra- 



tfh. Si fotjr^ ^r{iQ4eur consent k nouç r^n^re ce service 
çommQ 110U9 Tiçspérpn?* ^i> pow» repoa^qt sur 99 prucleoçÇâ 
elle dpît> poiar notre plu^ grawi^ sRtfefaçJîoj^ ^ 4él)?rpaw«r 
le pjiis tQi possible , §); p^r le mpypn le plya sûr gu'çlle 
jugera q0i>ye»a]t>te 4'.epplQyer , ppjre frèrç^ Gem deis wh 
çèrç3 de ce mopdiç, et ^fm ijue son piflfi mt Jra»3porté9 
dans une autre vie où elle puisse jouir da pl^s de repo^* 
Si YQtre pui^^ance consent h 'e fairç fQourliry et aoiiis en- 
voie 900 corps en quelque lieu que ce spij; ^u-flelà 4§ h 
mer , pous promettons, dqu? suItaQ Baja7et-Ci))^p ^ de fuire 
reojettre h VoJro (Sainteté ^ daps Ip lievi qw'eUe dé»î|oera , 
Ja soo^me de Soo.opo d^icats pour j&çheter df a teirçs à «e? 
fils. ][^squels 3oo,po.Q ducMs noM» feroi}? consîgqer entre. 
ie3 p)»ins d,e la perspi^qe que npus d<é»igpera yptre majesté 
pYlint qup le cprps du çul^n fieip oe 1x0913 aoit liyri. Je 
propiete en optre à f otrp grandeur, qpe tppte ipa yie je lui 
garderai .uq§ bpnne et sincère aipitié , et |pi peindrai ^ç^^ 
les services que je pourrai* 

Je promets à Yptre ^aii^tet^ , pour .$a pins çrande Sftlis- 
faction, qu^il ne sera» pi par méi» qi p^r le^iniep^, ^port^ 
pucon eq^0çli)iem^nt pu ipausé aucifn doi^n^age aux chré- 
tiens» fie quelque qualité et conditioq qu'ils ppi^sept êtf e» i^oit 
spr terre, soit sur mer, ^ pioins que les chrétiens ^e spiept 
les agresseurs envers dqu.s et epYers pos j5MJ6tç, Pour qu'il 
pe vpus re$te ni dopte ni scrupule sur lespropae^sesqpe je 
yieusde vous ftiire, j'^i juré et afiirmé, eu présence du Busdif; 
George > par le vr^ii Di,ep que nous adorops et sur uq^ 
Evangiles, d'accomplir tout ce que je vous ai promis sans 
y manquer en rien; d'ailleurs» pour la plus grande tran- 
quillité de votre grandeur, pour ne lui laisser aucune 
crainte, et au contraire pour lui donner toute certitude, moi. 
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dictus sollan Bajazeth Chan jnro per Deom yerum, qai 
creavit cœlum et tcrram» et omnia quae in eîft sunt, in 
qaem credimas , et qiiem adoramus , quod faciendo adlm- 
plere ea quae supra eidem requiro, promitto per dictum j u- 
ramentum obserrare omnia quœ supra continentur , et in 
aliqua re nunquam contra facere, neqoe contra venire 
veslras magnitudini. 

Scriptum Constantinopoli in palatio nostro » secundum 
ad ventum Christi , die décima quinta septembris , anno 1 494* 

Et ego Philippus de Palriarchis, clericus ForoliTiensis» 
apostoiica et imperiali auctoritate notarius publions infra- 
scriptus , litteras , ex originali quod erat scriptum sermone 
italico , in caria oblonga more Turcarum^ qu» habebat in 
capite signum magiîi Turcas aureum et in caice signum , 
transumpsi fideliter de verbo ad verbum et manu propria 
requisitus et rogatus scrîpsi et subscripsi; signumque 
meum in fidem et testimonium consuetum apposui. 

Floreniiœ, dieyigesima quinta novembris i494» î^ con- 
yen tu Sanct^ Crucis ordinis minorura. 

Feria quinta décima octava mensis decembris^ omnia 
bona Papse parata sunt ad itcr et omnia quae Pontifex 
habet missa ad caslrum sancli Angeli , omnes cardinales 
parati ad recessum , equi ferrati parati. 

Feria sexta , décima non a decembris liberati fuerunt a 
detentionibus , reverendissimus dominus cardinalis sanct! 
Severini, quiequitavit ad Regem Franciae^qui de Pontificis 



snltan Bajazet-Chan » je jure derechef, par le vrai Dieu qui 
à créé le ciel et la terre et tout ce qu^ils renferment, en qui 
nous croyons et que nous adorons , que si Sa Sainteté me 
satisfait dans les demandes que je lui ferai , de mon côté 
j'accomplirai toutes les promesses auxquelles je me suis 
engagé par le serment ci-dessus , je n'y manquerai en rien, 
et ne traverserai en aucune manière les desseins de votre 
grandeur. 

Écrit à Gonstantinople , en notre palais, ce i5 septem- 
bre 1494 de Tère chrétienne. 

Je soussigné , Philippe de Patriarche, par l'autorité apos- 
tolique et impériale, notaire public ^ certifie que les let- 
tres originales^ écrites en italien, sur du papier de 
Turquie , revêtues du sceau et de la signature du Grand- 
Turc, ontété par moi transcrites mot a mot et signées de ma 
propre main , sur la réquisition et l'invitation qui m'en ont 
été faites; et j'y ni apposé mon sceau comme il est d'usage. 

A Florence, le 25 novembre i494» dans le couvent de 
Sainte-Croix, de l'ordre des Mineurs. 

Le jeudi 18 du mois de décembre , le Pape fit ses prépa- 
ratifs pour partir , et tout ce qu'il possédait fut envoyé au 
château Saint-Ange; tous les cardinaux se tinrent prêts 
également pour le départ, et les chevaux furent ferrés à 
l'avance. 

Le vendredi 19 décembre furent mis en liberté le révé- 
rendissime cardinal de Saint-Severin (1) qui se rendit & 
cheval vers le roi de France pour conférer avec lui par 
Tordre et au nom du souverain pontife^ et le cardinal Co* 

(I) £e cardinal de Saint'-Séfêrin , fiU de Robert, comte de Gajisse» 
crée cardinal en 4489. Il fat on de ceux qui négocièrent Taccord entre 
Alexandre YI et Charles VIII. Il i^attacha depuis aux intérêts de la France 
contre Jales VII.CTétait un homme magis aptus ad arma quant ad taera. , 
dit Borchard . 

T. I. 17 
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qu'il ul assefejiAtuf I pf'Otniset'at t^a^â^^ mém Ofti^ î'esiî'f 
tuerë et se ad soldiim Ëcclesisë ^ et Poûtificis dedefat et 
coDverterat. 

Superioribus, et bis diebus videlicet décima npn^ » ^'s^ 
sima prima > vigesima secunda et yigesima tertia huius meo- 
SIS decembris , gentes Régis Franciae incursus fecerunt us- 
que ad sanctum Lazarum, et prata sancti Ângeli adja^centia; 
statuerant etiam una nocte proditorie urbem debellare ab 
illa parte, et Columnenses ab alia, in quorum suosidium 
mille Gain debebant se introducere per flumen circa Hos- 
tiam; sed àdeo fuit validus ventus eis contrarius, ut non 
potuerUné quod proposuerant exeuui;yolebant énim per 
portam sancli Pauli haec mala facere , intras^e urnem^ 
îgnem succendisse, spoliasse » et multamala fe.cisse^ cuius 
rei auctorem dicebant fuisse non nulli cardinalem Gur- 
céiicem , ipsumque illa nocte in persbna non longe a portu 
urbis venisse , ac vente impediente retrocessisse. Is etiam 
maxima causa fuit progressus Régis versus urbem ; çonver- 
teral enim. Aquscpendentis et aliarum terrarum Ecclesiae 
incolas adintromittendumRegomFrancja)» cujusetgentis 
suae honestatem et liberalitatem extollebat ad superos ^ di- 
cens eos etiam unam gallinam , ovum , vel quod minimum 
ab eis non recepturos , sine plena solutione : asserens etiam 
sanctissimum Dominum nostrum ipsum àd Regem promi- 
sisse ut.sibi adîtum et trapsitum per. terras Eçdesise proQu- 
raret. Sicque et alii^ verbis et modis induxit populos illos 
ad intromittendum Regem' ipsum » et gentes suas contra 
omnem PontijQcis voluntatem» et ut curialibus nationis 







disposition du Pape. 

Les io Qt 2jy 22 et 23 décembre le& troupes du Roî 
de France firent des courses jusuues à SaintrLaxare et à 
travers les prés qui entourent le château Saint-An^ar ils 
avaient même formé le dessein de s'emparer par. trahison 
de Rome 9 pendant la nuit, d'un çûté* tandi&.au& Jes 
Colonnes entreraient d'un autre avec l'aide^ de. mill&,Ecan' 
çàis qui devaient s'introduire par le fleuve aux J^^virç^s 
d'Ostie; mais iin vent violent contraria ielloment leurs 
intentions qu'ils nepurent les mettre à ^^^^éçutioni il&^gjj^- 
làient en e&et entrer dans la ville par U porte de fiaint- 
Paul , 1 incendier , la piller , y commettre niule désastrea • 
et l'auteur dé ce proiet était , disait-on , le cardinal de 
Gdrck, qui lui-même serait venu celte nuit à l'entréÈv d» 
port de la ville, mais quç le vent contraire iiurq4 IQrcé.de 

^ ' j; : w ' ; - ^ i- -| ;> ; • ^'^ ^-'- ^-^'-^^ r-'/' 

se retirer. Le même cardinal tut une des causes ncin- 
clphle de la marche du Roi de France sur RoiQe* Il , AY9it 
en euet décidé les habitans d'AquapendQnle et de$.atUJ^s 
terres de rEprlise, à donner passase ai^ Roi de France » vau- 
tant la libéralité , raffabilité de ce prince et des Français : 
il assurait qu'ils ne prendraient rien sans payer, ^pas 
même une poule . un œuf, çpfip la moindije cbosp ^ c^fQi^ 
mant aussi que notre SaiutPère avait nt0mi3.au Roi .auJt 
lui laisserait traverser les terres de l'Ëfilise. Ypilà par quels 
iscours et autres moyens semblables il çQnduisit. les 
peuples a introduire le {loi de France et ses troûnes^ iPQn- 
trairèment à la volonté formelle du Pape. £t pour prouver 



<i* 



(4) Jeka Gôlomne^ de' U célébré familU de ce nom; cardinal en44S0, 
«^mit tu roi cont» Ale^âiidn , mafis dati^ la Mite il id^ûdoÀita \k piiptl dfes 
Fr^çaifl,.etcoa)|tb9^^ Ué)ec(9>)|.4fvJiiie»^]:,.#oii^>jfoat4ls«l daf««i il 
Jouit de la plus grande faveur. Il mourut en i 508 ^ âçé de 51 ans. 
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germanicœiD urbeexistentibus , etiam persuaderetipsorum 
curam habere, scrlpsit patentes litteras» quas ad urbem 
misit principalibus praeseotendas. 

«Garissimis fratribus^et amicis praslatîs, et aliis curia- 
libus nationis Alemanicae , et dominlorum illustrissimi 
archiducis Philippi , in urbe habîtanlibus. 

» Carissimi^etsi prout testis estDeii8»quihominum scru- 
tatur corda et renés , qualetn potuimus , fecîmus dilîgen- 
tiam erga christianissimum Regem , tum nomine summi 
Pontificis y tum nomine noslro » dedimus operam ad fa- 
ciendam bonam unionem et intelligenliam inter ipsum 
summum PontiGcem et serenîssimum Regem Francorum ; 
nihilomiuus , quorum culpa nescio , hactenus fuimus im- 
pediti, non per ipsum Regem, cum nihilaliud cupiat quam 
se devotissimum fiiium gerere erga summum Pontificem, 
et sanctam sedem , suorum progenitorum more. Sed timeo 
quod a Deo principaliler propter peccata nostra et démé- 
rita graviter oflenso , impedîmcntum dictae unionis procès* 
scrit , qui nisi precibirs devotarum pcrsonarum fuerit pla- 
catus^ dicta unio neque ex consequenti pax inter principes 
christicinitatis fieri poterit. Cœterum cum timorsit de inva- 
sions urbis per armigeros ipsius christianissimi Régis, et 
suorum confederatorum , si dicta unio in dies brèves non 
fiât propter hostes ipsius christianissimi Régis, qui stant 
in urbe, ut dicitur^ sic effeci apud christianissimum Re- 
gem, ne aliqua damna inférant sui armigeri quibuscum- 
que parlisanîs in urbe moram trahentibus , neque etiam 
csDteris quibuscumque , undecumque sint oriundi , nisi in 
armis contra suam majestatem et suos reperirenlur, vo- 
luit et declaravit sua majestas , omnes subditos serenissimi 
Régis romanorum et illuslrissiml principis Âustriae archi- 
ducis non minori favore per suos armigeros debere trac- 
tari , quam proprios ipsius christianissimi Régis una cum 
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aux magistrats allemands qui étaient dans la ville qu'il 
songeait h leurs intérêts, il éôrivit une lettre publique qu'il 
fit distribuer dans la ville aux principaux d'entre eux. 

« A nos frères et amis, les prélats et autres dignitaires de 
la nation allemande et des états de l'illustrissime archiduc» 
Philippe , habitans de cette ville. 

» Nous prenons h témoin le Dieu qui sonde les cœurs et 
les reins , que nous avons fait tous nos efforts auprès du Roi 
très-chrétien 9 tant au nom du souverain pontife qu'en no- 
tre propre nom, pour faire naître l'amitié et la bonne intel- 
ligence entre le Pape et le Roi; néanmoins, nous n'avons pu 
y parvenir jusqu'à ce jour; nous ne savons à qui en attri- 
buer la faute, mais ce n'est certainement point au Roi de 
France qui n'a d'autres désirs que de se conduire comme 
un fils so.umis à l'égard du souverain pontife et du saint 
Siège , à l'exemple de ses prédécesseui^s. Sans doute , le 
principal obstacle à cet accommodement vient de la gravité 
de nos offenses envers Dieu , et s'il ne se laisse apaiser par 
les prières des âmes pieuses , cette alliance et par consé- 
quent la paix entre les princes chrétiens ne pourront avoir 
lieu. Dans tous les cas, comme il est à craindre que les 
troupes du Roi très-chrétien et de ses alliés no fassent une 
invasion dans la ville , si les ennemis que le Roi a dans 
Rome s'opposent à la ratification de l'accord susdit sous 
peu de jours, je me suis employé auprès do ce prince pour 
que ses troupes ne causent aucun dommage aux étran- 
gers à quelque nation qu'ils appartiennent , résidant pour 
le moment à Rome , à moins qu'ils ne soient trouvés en 
armes contre sa majesté. En conséquence « le Roi veut 
et ordonne que tous les sujets du sérénissime roi des Ro- 
mains et de l'illustrissime prince, archiduc d'Autriche 
ne soient pas traités par ses troupes avec moins d'égards 
que tes propres sujets et tous les citoyens romains. A cet 
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CÎTÎbas romanis ; et hac 4e causa pe piisît e^ cabris ^ 
^ommam çoçnjteai ^e Monlpensîer çjus cogp^tuqi et jç- 
DeraleiD Ioçiud tepeD(em , ad sigomca^dum pro parte 911^ 
maiçstatis u| çayerel^ neç permilterel per guoseumque 
ai^içeros 8(^« ipaje^faiis alîquas injurias , aUl moles|i«5 
neri dictis incolis et prscipue diçtû rererendUsimit domi* 
nis cardinalUius, qui||uscuaifiie partisanis» p\ civibus ro- 
manis et maximç diçtis su^ditjs domini Ça^sarîf e| domUli 
arcbiduçis ?Jhj|i{tp,iî e| ca ^e rç h«ç volui vobis s^pifiçare . 
ut ji continuât (5004 ab»il {) armigeros ctiris^iani^&iiQi régis 
intrare urbem çum manu forti , sitis advisafi 4^ bona vo* 
luntate îf^ius Çh. Régis. £^ if I possitis securius tq^ el bona 
vestra conse|:?are » essem opinionis « quod cum ^Qpa licen- 
tia doinini secretariî ^^o^nalis Lugdunçnçis, ^çurrqti^, 
î fô""!^^ fi%?|. ?4 dQ^HW mcaj ^labita^i9.IMl9uam 19 W 

5Ç8Î î " f ^?.î %9,»Ç«? Çf <^*p|?*: * sum eninpi ine«K« , qi^od d? 
DÎhOo Deus ^e pça^vjf , e^ ad car4inalatus boaçrfis et oner^ 

4k RÏ?S8^Î^ • ^»^ IKÎ?.^^ *^»^°* P«fforiç doI«i^i Capsaris 
te? ISÇSSl^-5'Wi ^9W^.^®.r"W %Sl* «^ Brincipuoi elwt<^ 
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eibt, }l fp*t epvoyé au aeigopur comte de Montp<$niief |[f ), 
•00 purent et lif3utcnant-général, pour jui «igniner ^o ^ 
part (fu'il ait h prendre »e» mesurci» pour empâcher Ie# 
troupe» de commettre iiucun outrage ou oucuue vpxotjpp 
confrp le» susdita habitant de Rome« et surtout Ion r^^^' 
rendioaimo» cardinaux, }e» étranger» de toute natipnjpç pj- 
iqypDf romain», en(|n les sujets derempprourpfdo Tarp))!- 
dup. ^*ai voulu vous faire cof^naltre cp|.te détermini^tion )»lip 
que le cas arrivant (dont Dieu veuille nous garder!) ot| 
lo|) ^rpnpes 4(4 Roi en^reraiput h fniiirt armée 4flni| l^opi^e , 
vouii ju^9ie9 jni^truiu des bpunes inlpn|jpi)s c^e sq K^PJÇfltiil 
tf^^f-phr^tjenpf t^\ vpus youlese préseryer j)|m9 iaçi|eq[^p,n( 
yptre ppr»P«fl? ^«^ ^o» l)ipn».jp vous epgi)ge, pf) çaii ^p 
tumulte, b chercher un rofugo avec la permission ^u pf^i- 

gneur sécrP^irP» ^ Rffrt'fi»' dp l-yon , dpps u^qp p(i|a|s ; 
l'éçri^dapi» ce pioïK^pnt aMclitsecrétfiireflp yoM|oj(*j)ien vpui) 
y donner 4sile; je u'ui mt^ oi|b|ié eupÔpU qt|p Ûjou ]\\\ 
pré^ de fipn, qu'H m'a éleyé h la digpilii ^\ aujj ç})argos à\\ 
p^r^in^Uf, k la prier® ^H ^M ijos Itomqipîf p( dp> ^Icc- 
\9m 4? l'^fflpI^P' i^V?f PftHPflHPi. t«nt qqp jp vjvrai, |p 
ja'cflbfcprai p}ir reconnaissance 4fl rP"4''P i^W9^ fl l'pifl- 
ppfçfjr, fc rf)rc|iidi4C Plplippe et h tous lour^ «Mi^t^, aypp If) 
même empressement que si j'élain né dans leurs états. 
Adieu, très-affectionnés frères. Prieas Dieu d*exaucer nos 
désirs qui sont pour la paix universelle entre Ips chrétiens, 
et la guerre universelle contre les Turcs. 

» A Formelle, siS décembre. 

» Votre frère et ami, U cardinal dû GuaCK. » 



(1) Gllborl do Bourbon, romt« de Monlpeniirr, couiln germain du airo 
dfl Bcttiijeu et pèro du connétable il fnmoux depul«. c II dtall (dit Oomminr») 
buu chtvaller, liardi , maii peu la^re, l\ uo iq levait qu'il ne fut midy. m II 
moulut k la flu de cette i^xptSdltloii. 
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IKe irigefiiiu ^nta decembris , feslom DativiutisD. N. 
J^p-Cbruti rerereDdifsimiu dominus cardinalis Mootis 
Regalis qui dictarus erat mîssam majorem, pro eo qood no- 
Tells TeneraDtde Toluntate BcgisFrancve saper composî- 
tieiie el concordia facieDda saper introilo soo ad orbem , 
deputatos fait per saDCtissimum Domloom nostrom mii- 
tendus ad Bi^m Franoorum , at ipse Bex aliom miiteret, 
cum qao de modo adrentos t^eps praedicti traclandom 
esseU 

Eodem mane, sanctissimus Dominos nosler, antequam 
vcniret ad capellam , convocarit ad se omnes cardinales in 
caméra Papagalli , dempto cardinale Alezandrioo célébra- 
turo , caosam Régis Francise proposait , in praesenûa ducis 
Calabriae. 

Feria sexta, vigesima sexta dicti mensis, Tenerunt ad ca- 
pellam majorem palatii , post introitum Domini noslri , 
très oratores régis Francise nocte praeterita missi» videlicet 
magnus marescallus regni Francise , dominus Joannes de 
Gannay primas praesidensparlamenti parisiensis , et quidam 
alius» omnes très laici. Dedi locumeis» magno marescallo 
in scalis soiii Papas, ante et supra senatorem, aliis duobus 
in banco oratorom laicorum » in quo erant duo oratores 



> 
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Le aS décembre, fête de la Nativité de Notre-Seigneur 
Jésus- Christ, le revérendissîine cardinal de Monl-Réal(i), 
qui devait officier solennellement, sur ce qu'on apprit des in- 
tentions du Roi de France, touchant les arrangemens à pren- 
dre pour son entrée dans Rome , fut député par le Saint- 
Père vers ce prince , pour le prier d*envoy«r de son côté 
un des siens qui traiterait avec le Pape de la manière dont 
il ferait son entrée. 

Le matin du même jour , notre Saint-Père le Pape , 
avant de se rendre à sa chapelle , assembla tous les cardi- 
naux dans la salle dite Papagallo , à l'exception du cardi- 
nal d'Alexandrie (9) , qui devait officier ; il leur lit part de 
l'arrivée du Roi de France, en présence du duc de Calabre. 

Le vendredi , v.6 dudit mois , notre Saint-Père se rendit 
à la grande chapelle du palais ,011 il reçut les ambassadeurs 
du Roi , envoyés la nuit précédente, au nombre de trois , 
savoir : le grand maréchal du royaume (3), messire 
Jean de Gannay , premier président du parlement de Pa-» 
ris et un autre; tous laïcs. Je les fis placer, le gran<l ma- 
réchal sur les degrés du trône pontifical , en avant et 
au-dessus du sénateur (4)» les deux autres au banc des am- 
bassadeurs laïcs, où étaient assis deux ambassadeurs du Roi 

(4) Jean de Borgia> archevêque de Montréal en Sicile^ neveu d^Alexan- 
dre VI ^ mort en i 505. 

(2) Le cardinal d'Alexandrie y ^tuirhxkVoiDt de Saint-Georges^ évècpie 
d^Aleiandrie , était un des savans jurisconsultes de son temps. Après avoir 
été auditeur de Rote , il fut créé cardinal en \ 493 et mourut en \ 509. 

(3) Le grand mareschal du royaume* Pierre de Gié , vicomte de Rolian, 
maréchal de France. 

(4) Le sénateur de Rome était un des magistrau de la ville , dont les Tonc- 
lions approchaient beaucoup de celle» du préfet de Pancienne Rome. Il était 
le chef d^un tribunal devant lequel on portait les causes des laïcs. Le séna- 
teur de Rome , avant Tan i i 00, était indépendant de l'empereur et du pape ^ 
le roi de Ifaples en avait le titre en 4S(>3 : de Ik est venu que, suivant Tusage, 
cette charge est ordinairement donnée à un étranger. 
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«4 Ipç? wf • pt ilils f?ef«5''îîi»tt Prie» umsw <?•>» dip^î tsi^ 

^ilfirpMPBR PPJPWPirt «p prpRÇ BFS^|9f » S t JR «gfPffl 
etiam scamnii sederunt , quousque eos i^^g t9'lfi{?(i{ t( f 4 

mm9. 4i»»t «>« «:sffl ww 4fi»trw?Ç<i? ^ 8»?4 <f8!l9S rtfw 
ï»Bw^ *app|'H»ii »»» . %w Brp l}?ç f» w ti«œî98wr«t • 



Eerk qnaçta. ii 4«ceiobric« iMWfi own^ 49 i9a94atft 
saoctûiimi Boniqi oostH fi«p«, «i{uit«^ <^n«iii Q«gi Ff«9: 
cïK , «ibi 4ictiiru« oc^in^iQ NcppUnois «ims jiisU fs«r«!Di^- 
aial«, «b «0 rfceptnrus vplaiitatcm Mifin» ^ «««catHSiit 
qnicquid «n» iii«i^w Bi»o49i»t>Y^P«cniit> et w* memm 
tewt&nim Ut Chdstp. 9%\ot demioHS fi4rt|i9)pm«H« > SBisr 

copus Nepesinas Pap» seccetarius , dominus Hieronimus 
Porcarius auditor Rota; , decanus Corong^ug ^ Pl^QCfi , 
l|artu$ JIHiUirHis; Ghmtophoruç Busolos, caoceUarius ur-- 
bis , et Jacobus d« Sinibaidis » cires romaQi. Reperimus 
circa Galeraoi ad duo milliaria reverendissimos domlaos 
cardinales sancti Pétri ad vincuia , Gurcencig ^ Ï^SfthsÛHf 
qnoshoBOCjiô, el equo Umen noo descendeiido» parum ppst 
eos venit Rex quem pariter ex equis non descendendo om- 
nés propter lutum et tempu$ pluylosum» veneratî sumus. 



sopf préfgxjç qu'ils igooraiei^J leup cqraçf^r^ ^'|9iba§|J|; 
^^ui^, quiit^renl la place ; ipç|^js, pqr "jVyi? que je leup ^q^^^\ 
R^r j'^i^are spéçjal 4u |înRÇ , «|>e c'é^ajf le^ apjba^Sji^eBÇf 
tl» ft?l 4? ï'r?'»*'S • % r^TJPrenf à leur b?nc , e\ qé^^t^^l 
h P^f* ?^5^ Sny.oyés ^h ftjij ^^aient jiçcoiflpçgnés d'qç 
gr|ip4noin|)rç ^e Français, dopt plusieurs , pi;|)ji?pt {Rqfgf 
te? Iljepsjancf f ,' al|èr|Çi)f sç placer aupfès 4sf pfélflls f> 

jus|}{«? fujc' le}i.rs fi^^S ? JP f4* fil'l'g^ ^.® 1?? ?^ C^'ïf 
ôter, et de {çi^r es^jgn^r de^ p|açe« fopy^Df|>l^. ^Ip^ 

ie pape W'syanl |ip^ejé ^ luj , me dit , tout çpurrouq^ , 

Fr^çais se placer gji il? ypudf aj^flÇ; je.réRSO^| ^ §!j ^M^W^ 
qui venait de s'emporter ainsi , que sa volouté m'élant 
<<ftP«H? , jç Je^ msspj-^i^ se ippttrç où Us TÇiidwient , çans 

Le {icierjÇr$4î> «i' déçem^ç dç grand watio , sur' l'ordre 
4c^ î|otr? $^iQt*-P.^re la Pape , jq partit i i^bçval au de^aot 
4u RqÎ de F^aRfiÇ . pour liii spprendçç l'ordre de sa récep- 
IÎÇS« fl'^Pi:^^ Iè c^rémopi^i , çopnaUrç ?€$ volontés ^ çt axé- 
CHftr tW* <^e 9«9 ^«^ tnajesl^ Uje prescrirait; j^ fqs ^CCpm- 
RWRé4Mr^?^R^<ïp^rQÇ«J'*^^^-Çt"§*»*Çi8ï^^"ÇBarlbelç^ 
éYéqu?.dç jjppi, çQcrétyîçç çl« Pape, çl4«§§i6fl^.MT!ÏfrQ|ï^ 

Ç«E««r>îli «M<lHç?r 4?. %^» <4« 4ftyen Cpropaip dç PM»ç« , 

de Marius Milorius , de Christophe Buzolus , chancelier de 
Rome » et de Jacques de Sinihaldis, citoyens romains. Nous 
rencontrâmes auprès de Galera, à deux mille de la ville» 
les révérendissimes cardinaux de Saint>Pierre-aux-Liens , 
de Gurk et de Savelli (1) » à qui je rendis hommage sans 
descendre de cheval. Peu après nous rencontrâmes le Roi à 
qui nous fîmes nos salutations respectueuses, mais en restant 
toujours à cheval » à cause de la boue et du mauvais temps. 

(1) Savelly ( Jcan-Baptistc), cardinal en 1480 , mort à Rome en 4498. 
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Proposîta dcinde per episcopiim Nepesioum , commis- 
sione per sanctissimum domioum noslrum Papam » de re- 
cipiendo ipsum Regem sibi facta , ego similiter quod sibi 
per eumdem mandaium fuerat majestati su» explicavi. 
Respondît Rex venire velle ad urbem aine pompa. Audirit 
et post me Rex domioum Hieronimum Porcariam, qui pro 
omnibus coUegis suis romanis locutus est, populum et ejus 
facultates Régi offerens, Rexparum respondit, et nihil ad 
propositum. Retrocesserunt Romani ipsi et Rex me ad se 
accersito ad quatuor roiiliaria , yel circa , continue me al- 
locutus est, et de ceremoniis statu Papae et cardinalium, 
Yalentini conditione et ordine et tot^liis interroganst dum 
vixpotui ad singula pertinenter respondere. 

Prope Burghettum venerunt obviamRegi duooratores do- 
minii Venelorum. Postées venit reverendissimus cardinalis 
Ascanius , qui ex mula non descendons, détecte capite R^em 
recepit; similiteret Rex détecte capite ipsum cardinalemre- 
cepit; operierunt ambo capita et reverendissimus dominus 
cardinalis Ascanius» ad sinîstram Régis equitans eum usque 
ad palatium Sancti-Marci , solitam residentiam reverendis- 
simi domini cardinalis Beneyentani, in urbem associavit 
per pontem Milyium; venimus per viam luto et aquis 
super abundanlem ad palatium praedictum circa secun- 
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L*ëy6que de Nepi ayant exposé au Roi ce que le Saint- 
Père Pavait chargé de dire touchant la réception de ce 
prince, démon côté j'expliquai à sa majesté Tobjel de notre 
commission.Le Roi répondit qu'il désiraitentrer dansRome» 
sans pompe; il entendit; encore après le seigneur Jérôme Por- 
carioy qui parla au nom de tous ses collègues romains, met- 
tant à la disposition du Roi les citoyens et tout ce qu'ils pos- 
sédaient; le Roi fit une courte réponse» sans s'expliquer sur 
l'ofire qu'on venait de lui faire. Les Romains se retirèrent. 
D'après l'invitation du Roi» je l'accompagnai l'espace de 
quatre milles ou environ ; il m'entretint du cérémonial , 
du Pape et des cardinaux, do la positionet du rang de Ya- 
lentin (i)» multipliant tellement ses questions que je pou- 
vais à peine satisfaire à chacune convenablement. 

Aux environs de Burghetto deux ambassadeurs vénitiens 
se présentèrent au Roi; ils furent bientôt suivis du révérendis- 
sime cardinal Ascagne , qui , sans descendre de sa mule, se 
découvrit devant le Roi; ce prince en fit autant pour le car- 
dinal : tous deux ensuite se couvrirent , et le révérendissime 
cardinal Ascagne marchant h la gauche du Roi, l'accom* 
pagna en passant par le pont Milvius , jusques au palais de 
Saint-Marc, résidence ordinaire du révérendissime cardinal 
de Bénévent. Nous y arrivâmes vers la seconde heure de la 

(1) Valentin, Cëtar Borgia, archevêque de. Valence, second fils natu- 
rel d'Alexandre VI. Guichardin remarque que ce pape n'avait pas de honte 
d'appeler Gësar Borgia son fils, contre la coutume de ses prédécesseurs, qui 
qualifiaient leurs bâtards, quand ils en avaient, du titre de leurs neveux. Ce- 
pendant, quand Alexandre voulut élever César k la dignité de cardinal, il 
produisit devant le sacré collège un acte par lequel Vannoza , mère de Cé~ 
sar, aurait été mariée, avant la naissance de ce dernier, a un certain Domi- 
Bique Arimano. 

(9) Le cardinal de Bénéuent. Laurent Cibo , fils naturel du pape Inno- 
cent VIII, archevêque de Bénévent, cardinal du titre de Saint-Marc^ mort 
en 4503. 
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àetitiâ) dôtnini Cardioalls tllislxiriejasid ^ prOpô eCcleslam 
Sancti Laurentii » usque ad Sanctum Marcum , eraot ia- 
ceosi ignes et intortilia ac lummaria^ (]^uasi.per singulas 
douios omnibus acclamantibus : Francial Francial Co- 
lumnà ! t^olumna ! Vincula I Vinculia i 

Ante introitum Régis ad urbem , bodie fuerimt coDsi- 
gnatae claves omniuin portarum urbis magno marescallo 
Régis Francias » et supra dicto eo sic volente et cum Papa 
convento et clauso. Dlcebant enim Franci , et in hoc noh 
errabânty claves nujusmodi auper âuci Calabriae» cum îâ 
urbe esset , similiter traditas fuisse , cui Rex Francise non 
esset inferior. 
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Sequentibus diebus, omnes reverendissimi domini car- 
dinalesin urbe existentes successive visitarunt Res;em Fran- 
cise more solito , exceptis Neapolitano et Ursino , qui m 
palatio apostolicOy in cameris per sanctissimumDominiim 
nostrum ipsis concessis residentibus , palatium non exie- 
runt, née Regem ipsum visitarunt, informaveram ante ip- 
sumResem in adventu suo ad urbem. qualiter cardinales 
ipsum essent visitaturi, ipse eos recepturus, associaturus- 
que usqucadscalas^daturuseis dexteram et aliahujusmodi; 



biilt, pitÂû çliëjnlât côuvêrù .^ti iiôjie. Dêpiilî të ^dIijU, tîs^* 

«iiprèeâeré£]i3eaeSaiat-LajirQUtj,j)^Bqu'çup|UisdeSai^^ 
^arçj.onyoyaûjçiluçiés surtouje Ja.roule , des fefijt , des 
torches , el des ffaïQ^auxj et de^{trfisq^e,t^tQ|j ks jn^î- 
aons on faisait entendre ces cris : Francia ! Francia ! Câ- 
linai Coltmn&J f^inc'ùîa? yincùta! 

Ce inême jour ivaôt fléîitrèe du Roï naixi Rdoîe, les ciêts 
3e toutes les portes de la yillè , tufeôit remises entre les 
màîns dii graîîâ mar^cnâl dii Éoi 3.e France, d'après U de- 
inaiiaè de ce prince et le consentement du Pàpéi Ues.Fraà- 



e jei 
France devait Lien avoir les i 

Les jours suivans, tous lésri is. cardinaux rési- 

dant h Rome visitèrent succêss di dé Ffaii' 



f rance, sui- 



vant rùsaee! excepté lescardii setdésUrsinsfa) 

-,.■-, f-o 9>i.. J.-.f". -.;-,■, -, w.' -■ i-.i i..i/iif 

qui, logés aupalais apostolique irteaiensc|uileur 

avaient etéaccordès parle Saîi , étirent pas du pa* 

lau et ne rendirent pas de visite. Avant son entrée j aval» 
inlorme le Koi pendant la routo,q'u'éà receraiit la visite des 
cardinaux, il devait lui^méîne aîlêralèurrçacontre, les re- 
conduire jusqu'à la sortie , leur doiiuer ta main , et je Ta- 

(I] Le cardinalat LUbonne. GeorgM Coita, ucbevéquc de Liiboone. 
mort CD 1 50a, tg« de I OS uii. 

(S) BipIiBle du Urtiiu, dlev^ au cudînalal en M3a. Pendtal l'eip^i- 
lion de Cliarlei Ym, ce prélat demeura attaché au parti da pape, qal, peu 
reconnniuBiit de aa lîdéllté, le periëcuta cmellemeDt. Il Cul emprUonnri dant 
k Vallcao, où il mourut lubilcmeDi en 1S03. Jeao d'iuloa araoce qa'oa 
r^traDgla par ordre d' Alexandre VI j mais lea hiitorieiu iulieua aiaorent 
qu'il fut eropoitonné. Le pape, pour écarter le* touppoui qni planaieal lur 
lui , voulut que iod cpri» fQt porté eu terre en plein jour, et à découvert, el 
tpt (OUI let tudtnaux uilattHenl aux fanéralllei. 
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8ed aliter se habult nulli obviom venitt nullum ossociavit, 
imo nec sui cuiquam honoreni uilum debitum impende- 
boni. Aula palatii Sancti-Marci cnmeris propiûquior^ cum 
prima caméra palei» pieno^erantet nuoquammundabantur. 
lo portis camerarum et caminis afBgebantur candelae , et 
omnia habebantur ad instar stabiili porcorum. 

Sabbato tertia januarii spoliatœ et deprcdatœ fuerunt 
per Columnenses et Gallos domus nepotis reverendissimi 
domini cardînalis Neapolitani , filii Jacobi de comitibus , et 
domiDÎ Bartholemeide Luca sanctissimi domini nostri Papae 
cubicularii. Galli , ut suo modo hospitarentur , domos bine 
et inde aperiebant, et introibant exlrajicientes patronos, 
eqnos et alia , comburentes ligna, comedentes, bibentes 
quae in ipsis erant absque alicujus rei solutione ; ex quo 8ur- 
rexit magntis rumor in populo , unde ordinatum est , et de 
mandata Régis Franciae per urbem publiée proclamatum , 
nemini liceat domum intrare sub paena furese. 

Feria secunda^ quinta januari , fuerunt vesperae papales 
in capella majore palatii. Papa présente et ante ejus exi- 
tum de caméra Papagalli^ multi Galli pedem publiée sunt 
deosculati ; et post vesperas , In capella publiée Papa in so- 
lio sedente , Galli, magna in quantitate et furia, sine ordine 
per unam horam venierunt ad pedes osculandum. 

In die sequenti fuit missa solemnis de Epiphania Domi- 
ni , missa finita et me domum reverso , reperi Gallos contra 



JOrr.NAL DR nVRCHARD. «ÎJO 



vais instruit d'autres usages semblables. Mais il a^il bien 
autrement, il ne vint au devant de personne et ne recon- 
duisit personne; les gens de sa suite eux-mêmes ne ren- 
dirent pas les hommages dont ils étaient tenus. La cour 
du palais Saint-Marc la plus voisine des appartemens , ainsi 
que la première salle , étaient remplies de paille et n'étaient 
jamais nettoyées; on avait attaché les chandelles aux por- 
tes des chambres et aux cheminées; enfin on aurait cru 
voir une étable de pourceaux. 

Le samedi 9 1 3 janvier» les partisans des Colonnes et les 
Français dévastèrent les habitations du neveu du révéren- 
dissime cardinal de Naples , du fils de Jacques de Comiti- 
tibuSy du seigneur Barthélémy de Luca , valet de chambre 
de notre Saint-Père le Pape. 

Les Français, pour s'hébergera leur manière, forçaient de 
tous côtés rentrée des maisons , jetaient dehors hommes , 
bêtes et meubles , brûlant le bois , mangeant et buvant à 
discrétion sans rien payer, ce qui occasiona une grande 
rumeur dans le peuple. On prit, en conséquence, un ar- 
rêté que le Roi de France fit publier par toute la ville , et 
qui défendait de pénétrer de force dans les maisons sous 
peine de mort. 

Le lundi , 5 janvier, les vêpres papales furent dites dans 
la grande chapelle du ^palais en présence du Pape. Avant 
que Sa Sainteté ne quittât la chambre dite Papagallo , plu- 
sieurs Français furent admis au baiscment du pied. 

Les vêpres finies, comme le Pape était assis sur son 
trône , une foule de Français se succédèrent avec préci- 
pitation et sans ordre, pendant une heure, pour baiser les 
pieds de Sa Sainteté. 

Le jour suivant on célébra solennellement la messe de 
TEpiphanie de Notre-Seigneur. Après la messe, et de retour 
chez moi, j'y trouvai établis sept Français qui, contre mon 

T. I. f8 



iiicnm voluntaiem » de scitu taraen et licentia Marc! de 8ë* 
baidis capllis regionU iiostrœ , domum nleam iotrassé %^^ 
lem cum octo equis » mulas et asinos quos in stabalo habé- 
bam ejecisse» et septem suos iotrodoxisse, qui fiènucn meum 
qoDsumebantcameramilieainyicecoiDitiyètcameramâbtxiitt! 
André» Arbruin, iHedecînœ doctoris, mecum tôt atihis hëâ- 
pitati, alteri nobili qui post paucos deirlde dies yitsi fuiictliii 
est in urbe, et cameram aliam inferiorefn, ih qua olxine^ 
mei servitorès , cum nonnuUis cameris aliiâ mese dèûdùs , 
familiae dictorum nobiliuoigailorumdeputatasésse. Pi'OiddS 
non parum commotus tanta furia et injuria cedsi ad Re^etrj 
Franciae apud quem de peractis sUorutn cdnquestu^ sditl ; 
qui me misit ad magnum marescallum Fràticisé apiid qtieîh 
tantum sequçnti die per liie et cardinales Sàbèiliim^ Go- 
lumnam et Sstncti-Dionisii quod fuit dictid GâlHl atiu3 
ho^pitium assignatum. Intérim tameii in dotiiô liièà notî 
fuerunt nisi septem eorum equi pos^iti qui in èà màtiâèf tlâi 
usque adferiam quartam» septimain dicti ïnen^is, qua exiè- 
runt stabulum meum. 

Feria quinta, octavâ januarii» spoiiatâ et depraéfdàta* fiJH 
per Gallos domus Pauli de Branca, civis romaifli îriterfeéti 
duo fiUisui» et plurès alii occisi, et eorum doaius e^^piQ- 
lialsB; similrtër et domus Rosae, matris dodiini cardinàlis 
Yalentini. 

Dominica undecima mensis )anuarii,eonclustimét 9el7- 
beratum fuit inter sanctissimam Domiâum ùô^trùm'. et 
' Philippum de Bressa, avunculuiïi fiegis Frandas, ^éfd 
s&nctissimus dominus noster asslgnate déb'èrét G^ik iùTtâfnV 
fratrem Magni Turcœ , ad sex menses. Régi Francîîe q[ifî éit 
nuncsolvere deberet Papas vigenfi iniliià diiôatorum, et di^ 
cautionem mercato.rumi flôrentinoi^unî et vèhetortftîi de 
restituendû ipdupi Gem sultan ipdi Pa^à^; etàj^sis dictis â^ 
mensibua sine mora : item coronareRegem Francise Regem 



ôrdrei ttîàU aii su et avec la permfssîon cle Marc Ae Sébaldè, 
ctief de iiotre quartier, étaient entrés avec huit chevàiixp 
chassant les mules et les ânes due j'avais clans mon écùl-re, 
jiour y inettrè à la place leurs montures qui mangeaient 
monfoiii; un vicomte s'était enibaré de ma chambre, un 
autre seigneur, qui mourut peu de temps après à Rome , de 
l'a charhorè d'AnSré Arbruin , docteur en médecine^ retire 
che;^ moi deKuis lonci;ues années .enfin une salle inférieure 
oti étaient logés mes gens ainsi que te reste de la maisoil , 
était occupée par la suite de ces seigneurs français. Indi- 
gné d'une telle violence ^ je me rendis auprès dii Rôî pour 
ifae plaindre de la conduite des siens , il me renvof 8 aii 
iH'ahd-marëchal , quij cédante mes instanôes réitérées et 
à* celles des cardinaux Savelli , Colonne et dé Saint -Deh^s; 
assigna, le jour suivant, un autre logement auxdils Fran- 
çais. Il ne demeura chez moi que leurs sept chevaux jus- 
qu'au mercredi , 7 dudit mois, jour auquel ils sortirent de 
monécurie. 

Le jeudi, 8 janvier, les Français dévastèrent la maison 
de I^aul deBranca,. citoyen romain et massacrèrent ses 
deux fils. D'autres personnes furent tuées également et leurs 
habitations pillées, et notamment celle delà dame ftosà(i), 
mère du cardinal Valentin. 

* t » *• ti 

e dimanche, 3 1 janvier, il fut arrêté entre notre Saint- 
Père le Pape et Philippe de presse^ oncle du Roi de Francç,i 
que Sa Sainteté livrerait, pour six mois, le sultan Gècri, 
frère du Grand-Turc, au Roi de France, qui, dès à ^té- 
sent, paierait au Pape 20,000 ducats, et s^en^a^eraît , sous 
la caution de marchands florentins et vénitiens , à remettre 
le même sultan Gem au Pape, Immédiatement après six 
mois écoulés , que le Roi de JFrance recevrait de la cou- 

(i) Rota Vanozza , maîtresse d'Alexandre VI. 
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Neapolis »ine alierius prœjudicio , et facere securos cardi- 
nales Sancti Pétri adViacula^Gurceosis, deSabeliiset Go- 
lumnam de non offendendo cos; pro quorum securitate, et 
declaratione deberent convenire in sero iilius diei coram 
reverendissimo domino cardioali Alexandrino, reyerendi 
in Christo Patres» Bartholomœus Nepesimus» et Sutrinus 
secretarius, et Joannes Perus^inus , nomine Papae , et dictus 
dominus de Brissach, dominus de Montpensier et dominus 
Joannes deGannay, primus praesidens parlamenti parisien- 
sis. Sed cardinales Sancti-Petri ad Vincula et Gurcencis, 
Jutellectaconclusione sine eisfacta , conquesti sunt Régi de 
pactis ipsis per eum non servàtis , cum ipsis promisisset 
per coronam regiam , sine eis et eorum scitu et voluntate 
cum Pontifice non velle coucordare vel aliquid concludere; 
et hoc modo conclusionem bujus modi , et ne illi ad reye- 
rendissimum dominum Alexandrioum, venirent impedive- 
runt. 

Feriasecunda,duodecimajanuarîi,RexFranciaeequitavit 
per urbem solus , illam visendi causa , quem associavit re- 
verendissimus cardinalisSanctî^Dionysii, longe post Regem 
cum aliis nobilibus equilans; inter ipsum enim et Regem 
equitabat quidam capitaneus peditum custodias Régis circa 
ipsum incedentium, curam habens; quos pedites scque* 
bantur cardinales cum nobilibus aliis* 

Feria sexta, décima sexta mensis januarii, bene mane re- 
cesscrunt ex urbe reverendissimus dominus Ascanius vice 
cancellarius et de Lunate cardinales, Mediolanum ituri 
ut à nonnullis asserebatur. 

Deinde circa horam vigesimara Papa portatus fuit de 
Castro ad palatium apostolicum ; Rex adventum Papae intelli- 
gens, occurril ei usque ad finem secundi horti secreti. Rex, 
visopontiCce ,ad spatium duarum cannarum et ultra genu* 
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ronne de Naples , sans préjudice des droits d'un autre» que 
les cardinaux de Saint-Pierre-aux-Liens. de Gurck> de 
Savelli et Colonne seraient à l'abri de tout reproche. 
A cet effet , les révérends père en Jésus - Christ , Barthé ' 
lemy de Népi, le secrétaire Sutrino et Jean Perusîno , 
au nom du Pape, et le seigneur de Brisach» le duc de 
Montpensier etmessire Jean de Gannay^ premier président 
du parlement de Paris » devaient s'assembler chez le cardi- 
nal d'Alexandrie; mais les cardinaux de Saint -Pierre-aux- 
Liens et de Gurk, en apprenant qu'un traité avait été con- 
clu sans leur participation, reprochèrent au Roi de manquer 
à la promesse qu'il leur avait donnée par sa couronne 
royale , de ne rien conclure avec le Pape sans leur concours 
et sans qu'ils en fussent informés; ils empêchèrent ainsi la 
conclusion du traité et l'assemblée qui devait avoir lieu 
chez le cardinal d'Alexandrie. 

Le lundi, 12 janvier, le Roi de France parcourut seul 
à cheval la ville, pour l'examiner, suivi du révérendis- 
sime cardinal de Saint-Denis et d'autres seigneurs, mais 
de loin , car, entre ces derniers et le prince , marchait le 
capitaine des gardes>à-pied du Roi^ Ces derniers l'environ- 
naient, précédant les cardinaux et autres seigneurs. 

Le vendredi, 16 janvier^ les révérendissimes cardinaux 
Ascagne , vice- chancelier et de Lune (1), sortirent de 
grand matin de Rome pour aller à Milan, comme quelques- 
uns l'assuraient. 

. Le même jour, vers la vingtième heure , le Pape se fit 
porter du château Saint-Ange au palais apostolique; le Roi 
apprenant son arrivée vint à sa rencontre jusqu'à l'extré- 
mité du second jardin secret; dès qu'il aperçut le Saint- 
Père, il s'arrêta éloigné de Sa Sainteté l'espace de deux 

(1 ) Bernardin do Lune , créé cardinal le 20 septembre précédent , par Tap* 
pui du cardinal Ascagne , aiif|uel il était entièrement dévoué. 
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fléxit bis successive, quod Papa iiûxit se non videre; sed 
cuD) Rex PoDtifici pro teriia genufltsxione appropinquaret, 
Ibpa depôsuit birelum suuib et occurrit Regî ad tertiara 
geduflextonem vetiienti , ac eum tODuit ne genuflecleretur, 
^ bscitiatiis est eum. Ambo detectis capitibus erant; sic- 
que Rex bec pèdem , nec manuin Papae deosculaius est. 
Bhpa noluit repouere biretum suum, nisi Rex se prius te* 
geret; tandem simulcapitacoôperuerunt » Pontiiicemanum 
lâreto regîs , ut cooperiretur» appooente. Rex quam pri- 
mum a Boïitifiice, ut praernittitur, receptus fuit, rôgavît 
S»pam veUe proounciare cardioalem domiimni A|ack)TÎe^« 
sem concUianùm suum, quod Papa dixit se facturum, 
maadans mihi » ut ad effectum bujus mod> reperireka; 
çappam unain cardinalarem et cappeUum. Cappam mu^- 
vit cardiualis Yalentuius » et capellum receptum luil, c^e 
cafoerarevetenàbsiiipi domini cardinalis Sanctâe-AnastHsiae. 
Rex existimaas id ibidem stalim fieri ^bere , iuterrùgavAt 
dfteubîitam et quo modo Papa esset eum exaudltidrus; res- 
po&dt ià damera PapagalU oA quam continue ibaùt; P0pa 
sîoiftira manti sua dexteram Régis accipiens , eum duxit 
usqiie ad cameram dicti PapagalU » ubi aote quam iotrare^t 
jBiixtt se P^ntifex syncopa tiirbari; iotus autem pervento^ 
Papa sedcl sup^r sedem bassam ànte fenèstram sib^ appor- 
tatam élRex )uxta'eum super scabeUum pro quo contiouo 
sedem «uae simitjem &bit apportcîte. Me autém instanter 
n^açte et sessk>iiem'hù}us tuodi nequaquam coDvcnire 
asserente , Papa ascendit ad sedem eminentem bonsUtbria- 
lem » ib^BiÂ ordinate posîiàm» dtimksts prius cappuccino , 
bbëto'rubçb» H accèifei^ cappucemo et btretta abis , et 
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cannes , et mit deux fois de suite le genou en terre , ce 
que le Bape feignit de ne pas voir. Le Roi s'approchait 
pour faire une troisième génuflexion , lorsque le Pape se 
découvrit y s'avança vers lui , et , Tempêchant de s'age- 
nouiller de nouveau « l'embrassa. Tous deux demeurèrent 
It tête nué. Ainsi , le Roi ne baisa ni le pied ni la maio 
de Sa Sainteté. Le Pape refusa de se couvrir ayant le 
Soi i enfin , ils se couvrirent ensemble , le Pape , portant 
U njiain au chapeau du Roi pour l'obliger à le mettre. 
JQlèi que le Roi eut été reçu par le Pape , comme nous 
limons de le dire, il prîaSa Sainteté d'élever au cardinalat 
l'4ir4que de Saint-Malo (i) , son conseiller. Le Pape y 
f^onseniit , me donqa ordre , à cet effet , de me procurer 
umrobe et un chapeau de cardinal; te cardinal Valentin 
prdta la rohe et on apporta un chapeau du palais du rêvé- 
rQodissîme cardinal de sainte Anastasie. Le Roi pensant 
qu'on devait procéder de suite à la cérémonie me de- 
manda où et comment elle aurait lieu. Je répondis que ce 
serait dans la chambre de Papagallo, où sans délai le Pape 
Of^nduîsit le l^oi en lui donnant la main. Avant d'y entrer, 
W Saint-Bàre feignit de tomber en défaillance; toutefois , 
étaoti entré » il s'assît sur une chaise basse qui avait été 
j^eàe de\[antla fenêtre : le Roi était près de lui sur un es- 
èakeau ; mais le Pe^pe lui fit aussitôt apporter une chaise 
ftpmblable à la sienne ; mais ayant fortement représenté au 
Siiii^^Père qu'il ne convenait pas de procéder ainsi à une 
ptouréiUa eérémoniey il prit place sur là chaise consisloriale 
fi]0 )'aimis>Catt apporter suivant la règle. Il avait aupara- 
vmt quitté son bonnet et son camail rouge pour un bonnet 

(i) I/évéqut àt Saint-Malo. €railUume Briconnet , premier ministre 
de Charles VIII. Ce fut à sa persuasion , selon Paul Jove, Bembo et Gui- 
chardin , que le roi entreprit la conquête du royaume de Naples. Il mourut le 
H novembre 15H. ' 



:2So DUBIUU BVRGHABDI. 

stola praelîosa. Posita fuit sedes Papœ cameralis ante dex- 
teraro suani, in qna aedit Rex rétro sedem Papœ; et reiro 
sedem Régis et aute, inmodum corons, posita scabella pro 
cardinalibus» more consistoriali* in quibus sederant car- 
dinales. Papa noiuit sedere , nisi prius sederct Rex » quem 
Papa manucoegit prius sedere. Deindesedit ipsereT.dom. 
card. NeapT>litaDus^ ad dexteram Papœ )uxla murum in 
^cabello , prout sedere solet diaconus a dextris in capella 
Papœ assistons , alii cardinales ordine consistoriali posfc 
eum seu potius ante eum ; sicque Rex non sedit recta linea 
inter cardinales » sed ante eos , seu in medio eorum. Om- 
nibus sic sedentibus , Papa dixit uuper se vota omnium 
cardinalium habuisse pro creatione rev. domini epis- 
copi Macloviensis in sanctœ romanœ Ecclesiœ cardinalem » 
quem majestas Régis ibidem prœsens instanter fieri sup- 
plicaverat, et ipse facere paratus erat, ipsis cardinalibus 
complacentibus. Respondit rer. dom. card. Neapolitanus 
et post eum alii in eamâernsententiam^quod non solum id 
ipsis placeret , sed (ieri supplicarent pro Régis honore et 
voluntate. Tune vocatus per me prœfatus dominus Maclo- 
viensis » depositis ibi mantelio et capuccino » et bireto 
nigrisy induit ipsum rappacardinalisValentinus« eum qua 
coram Papa genuflexit ^ qui detecto capite ex cœremoniali 
pronuntiavit ipsum cardinahém per verba : t Auctoritate 
Dei otnnipotentis , etci , et ecclesiam Macloviensem > et 
omnia et singula monasteria et bénéficia ecclesiastica , 
quœ. prius in titulum» Tel commeadam obtinebat, sibi 
commendayit. Macloviensis osculatus est pedem et manum 
Papœ et a Pontifice elevatus ad oris osculum est receptus. 
Tune iterum genuflexit» et Papa imposuit capiti suo capel- 
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et un caœail blanc et avait passé une riche étole. On ap- 
porta un siège à la droite du Pape où se plaça le Roi » et 
devant et derrière ce prince furent disposés en cercle des 
sièges où s'assirent les cardinaux, comme dans un consis- 
toire. Lé Pape ne voulut s'asseoir qu'après le Roi, et força, 
de la main, ce prince à s'asseoir le premier. Ensuite le 
révérendissime cardinal de Naples prit place à la droite 
du Pape, contre le mur, sur un escabeau, comme a cou- 
tume de s'asseoir le cardinal diacre, qui est à la droite 
du Pape quand il l'assiste dans sa chapelle. Les autres car- 
dinaux prirent leur place selon l'ordre du consistoire, après 
lui ou un peu en avant de lui. Ainsi, le Roi n'était pas sur la 
même ligne que les cardinaux , mais devant eux ou plutôt 
au milieu d'eux. Chacun étant assis , le Pape dit que tous 
les cardinaux lui avaient témoigné naguère le désir de voir 
élever à la dignité de cardinal de la sainte Eglise romaine le 
révérendissime seigneur évêque de SaintMalo, ce dont sa 
sa majesté royale , ici présente , le priait instamment , et ce 
qu'il était prêt à faire si les cardinauxy consentaient. Alors 
le révérendissime cardinal de Naples , et après lui tous les 
cardinaux répondirent d'un commun accord que non-seu- 
lement ils approuvaient cette nomination, mais encore 
qu'ils suppliaient Sa Sainteté d'avoir égard en cela au bon 
plaisir du roi, en conséquence ^ je fis venir ledit seigneur 
évêque de Saint-Malo , qui .aussitôt quitta son manteau , 
son camail et son bonnet.noir; alors ayant été revêtu de la 
chappe , il s'agenouilla devant le Pape qui , s'étaht décou- 
vert, le créa cardinal, suivant la formule accoutumée : 
« Auctoritate Dei potentis », et le confirma danà la posses- 
sion de l'église de Saint -Malo, des monastères et des 
bénéfices dont il jouissait déjà. L'évéque de Saint-Malo 
baisa le pied et la main du Pape, qui le releva pour 
l'embrasser; alors s'étant de nouveau agenouillé devant 
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lum rubrum sub verbU in ceremontaH positis ; quo facto 
Mlc^^yieQm ^Vit gralias poniifici» qui disilE^ agendas 
^8Q , çcMraiD qH9 Reg» ipsQ MaeloTieasis génuPexit» imnie- 
ngr |ipT9 jigpUa(i« adepl9 ao epnoopalia , egit eî gratias , 
aiç. flçs^m «uiraxU ^t a 9ingttUa cardiaalibui ad oria oacu- 
||i9a r!QÇ|iBp(Ma c^t* M«iileUuflEi prsikto domino Maoloviensi 
^H^VIp^ reçQporunt ( nec me ndverlenle ) domîai laeôbtts 
4q CaaêPOTa e^Fifaneiacua ^labagnea cubiouUrii seoreti , et 
flÂJ^i îpdetiiite yaurparuat et retioueruni : eapue^oiàum 
9Utem t e( birattti^ çgQ relinui. Intérim surrexit Pontifbx , 
et 4j^%i{ a^ veliç K^^g^ naque ad r^iaa cameraa fasoçiâre ; 
%q4RÇ9 Î4 fie?iomilinQ recuaaaa, ftiit fb emnibua çardina- 
llb^a Q^f ciatua. Porta prima palatii et omnia aKa adhnm 
|4 8^gem piïdbentîa , data (uevunt scotfal pro caiiodia re- 
HÎa dei^i^t^, qui non permittebantnidi sans aut paucissi- 
«g^os ^ aoalria iatranu 

QQ4i e^em <£b ce?* d. card. Maclovien«i ii\(brmat!onem 
^oiAp^c^te;^, de atvenia confueûs perioHFendM per cedu- 
Vm bu)v^ modâlenesia : 

Cubiculariia fecreUa B|{]^. • . ducatomm. loo 

Çri^^^f #. P^P«t •••••. ^. ... • loo 

Mwl^^^i^^^^^iiO^QÎ^i^'^^^B^ ^ Tokinlàtem. 

|^«fliAU>«a %i^<»rtuai . • . li 

|^j|JiM>nl hoali^riis. iS 

{ç^^i^eiiecaai^bua . 6 

Çuijti(E^Jkuft prîma^ poffta. 3 

ÇM9AQ4jykuÀ l|,aid^ sfl^titi i 

Çêmumkm smi^h^ SIL P^ • • . . • . lo 

9^02Ûnica didi naenaîa januarii dectmà oetava » yeni ad 
poalificem a aaactttait» ati^ ?oo«ii» per parafrenartum. 



ft 
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le Pape , le Saint-Père lui mFt sur la tête le chapeau rouge , 
en prononçant lès paroles d'usage. Ensuite Févôquè ai 
Saint-Malo rendît ses actions de grâce à Sa Sainteté » qui 
lui dit de remercier le Roi» 9ux pieds duq^iel il se pro-* 
•terna^ oubliant son titre d'évêque et sa nouvelle dignité de 
cardinal. Enfin il se releva et embrassa tous les cardinaux. 
L'évéque de Saint-Malo ayant quitté son manteau, les Tulets 
die chambre , Jacques de Casanova et François Alabagnes , 
se l'approprièrent sans aucun droit et à mon insu : quant 
au camail et au boanet , ils restèrent entre mes m&ins» 
Cependant le Pape se leva et témoigna le désir de re-* 
conduire le Roi. jusqu'à ses appartemens , mais le Roi ne 
voubnt pas le soufirir fut accodtpagné par tous les cardi- 
naux. La première porte du palais et toutes les avenues dee 
appartemens du Rôi- furent confiées à la garde écossaise » 
chargée de ce service auprès de ce prince, et qui ne lais* 
sait entrer que les Français et très-peu des nôtres. 

Je présentai le. même jour au cardinal de Saint-Malo le 
mémoire des présens qu'il est en usage d'offrir savoir : 



• » 



Aux valets de chambre du Saint- Bèie. * loo ducats. 

Au porte^roix. «... loo id* 

Aux malti^es de cérémonies • • adilibitwm. 

Au^ gardes ' . . . . i5 UL 

Aux Qap.itaines des gardes des portes. • 1 5 id. 

Aux gardes de la pointe de fer 6^ id. 

Aux gardes de la première porte. ... 5 id, 

Aux gardées du jardin secret 3 id. 

j^ux courriers lo id. 

Aux pages lo id» 

Le dimanche, 18 janvier» le Saint-Père me fit appe- 
ler par un de ses pages » et me dit qu^ le lendemain un 
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Dixit mihi sanctitns sua crastina die futurum pubiicum 
consistorium pro receptando Regem Franciae. Ut sanctitati 
8II8B placuit jussimus quod praesidens parlamenli parisien « 
êh, nomine Régis brevem orationem faciat^ perquam Rex 
ipsutn pontificem , verum Papam , vicarium Pétri succes*- 
sorem recognosceret. Subjuoxit prreterea pontifexdie mar- 
lis immédiate sequentis » quas erit festum sancli Sébastian! 
se celebraturum missam publicam pontificaliter in basilica 
sancti Pétri , pro consolatione Régis, interrogans quis in ea 
erit Régis locus , et de quo missa celebranda ? intendebat 
enim missam de Spiritu Sancto, tanquam illius majorem 
artem habens , celebrare. Respondi sanctitati suœ , missam 
esse desancto Sebastiano celebrandam» Regî autem locum 
esse in'sede propria super bancum cardinalium inter eum 
bancum et sedem cardinalis Neapolitani assitentis , cujus 
licet non esset oilicium assistendi tali die, inconveniens 
tamen non viderelur » attenta causa per quam fiebat ipsum 
ea die assistere» in quo omnino errabat Papa, dicens esse 
offîcium Neapolitani eliam illa die assistere. Intérim cum 
baec a nobis dicerentur , venit Rex Francias versus aulam 
pMitificum ; de quo certior factus pontifex occurrit eidem 
quasi ad diclae aulas introitum. Paratus erat pontifex ca- 
puccino albo, desuper stola pretiosa, et bireto aibo, licet 
certe minus convenienter. Venerat autem ad stipulandum 
capitula inter pontificem et ipsum prius conclusa , et sub- 
scripta tam per Papam quam per Regem : super quorum 
tamen capitulorum concinsione exorta erat una inter ipsos 
diûerentia » vidclicet de fidejussoribus Papae dandis per 
Regem , de reslituendo Turcam Papae » sex mensibus elap- 
sis. Capitulum enim dicebat quod Rex dare deberet fide^ 
jussores nobiies» barones , et praelatos regni» ad voluntatem 
pontiiicis. Volebat prœsidens capitulum hujus modi res- 
tringi debere ad decem personas tantum ; Papa volebat ad 
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consistoire public aurait Heu pour la réception du Roi de 
France. D*après les désirs de Sa Sainteté j'arrêtai que le 
président du parlement Ae Paris ferait en peu de mots au 
nom du Roi» un discours dans lequel Sa Majesté reconnais 
trait Sa'Saintelé le Pape pour le véritable vicaire et succes- 
seur de saint Pierre. Le Saint Père me témoigna en outre 
l'intention où il était d'officier pontificalement et publique- 
ment dans la basilique de Saint-Pierre» le mardi suivant» 
fête de saint Sébastien , en faveur du Roi , me demandant 
quelle place le prince occuperait^ et de quel saint on célé- 
brait la messe. Il coipptait en efTet célébrer une messe 
du Saint-Esprit dont il connaissait mieux l'office. Je répon- 
dis à Sa Sainteté que la messe k célébrer était celle de saint 
Sébastien» que pour le Roi il occuperait un siège particulier 
' placé devant le banc des cardinaux » entre ce banc et 
le siège du cardinal de Naples assistant, qu'à la vérité ce 
n'était pas à ce cardinal de remplir ce jour cette fonction^ 
que cependant il n'y avait pas d'inconvénient d'après 
l'habitude oii il était d'assister Sa Sainteté tous les jours où 
elle ignorerait entièrement l'office. Gomme nous nous 
entretenions» le Roi de France se rendit au palais pontifi- 
cal; le Pape » instruit de sa venue» se porta à si rencontre 
presqu'à l'entrée du palais. Le Pape portait un camoil blanc» 
une riche étole» un bonnet blanc » costume peu convenable 
dans la circonstance. Sa Majesté venait pour régler déHniti- 
vemeut les articles de la convention déjà conclue et signée 
avec le Pape» mais sur laquelle un différent s'était élevé 
entre eux» touchant les cautions à donner par le Roi pour as- 
surer la remise du Turc au Pape apirès un délai de six mois. 
La convention en effet portait que le Roi fournirait pour cau- 
tion plusteur nobles et prélats de son royaumeàla volontédu 
Pape : le président prétendait que cet article devait être res- 
treint à dix personnes seulement; le Pape en demandait 



trigenta vel qnadraglota. Snj>er quà re circiier tMbus ho« 
ris certatiim fuit et dispiitatum; tandem Papa intrâvlt câ- 
meram , ubi paratae erant dùœ sedes papales. Rex Papam 
secutufl ai , quem Papa sedere fecit in una sedium prxdîc- 
iaram » dcinde sedit ipso in alia a dextris posita. Inter 
fuerunt ex parte Papic rev. Dom. car. Sanctae Anastasiae 
et Aiexandrinns , ex parte Régis rev. dom. Sancti Dionysii 
et Maclovlënsis, ambo secretarii Papœ, dâtarius et pauci 
alii. Faerunt lecta et stipulata hujusmodi capitula , de qui- 
bas rogati erant duo nolarii, videlicet dom. Stephaniis dé 
Harnia pro parte Papœ , et Dominus Oliverius Yran clericus 
cènomanensis pro parte Régis, pro quo capitula ipsa erant 
in viilgari gallico , et pro Papa in latino. 

Feria secunda , décima nona januarii , pârata fuit ex more 
prima aula paf atli apostolici , pro publico consistofio » ^ro 
rece|)tionê Régis Frauciae, et obedienlia pèr eum prsestànda. 
Pontifex ad publicum exiré paratus , commisit mihi ut 
irêm ad Regem Franciâe , dd ,instrucndum ipsum de his , 
quâè ésset facturus et dicturus circâ deosculaiionem pedis 
Papsè , et ooediènliie prsestationèm ; de locô autem sue 
intér cardinales ^ seu post primum cardinalëin, riihil sibi 
dicerem, cuin Rex ipse cum suis decrevisset ibi honsedere, 
sed a^ud ponlificem iii sôlio stans , âlî^ua j>auca vèrba 
praestaiionis obedienliae proferre. Ivicuiïî révérend, domin. 
Concordiensi mihi j)er Papam condeputato ad Regem , 
queni in caméra sua, calceîs nondum stringatis , stantem 
invenîmus , cuî nobis commissa exposuimus ', addentes 
Pa^âm paralum esse et majcstatem suairi jarri expectare. 
Res|)ohdit Rex , posiquam nescîens esset , se velle prius in 
fiâsifica Sancti Pétri missani audirè, deinde i>randere , 
postèa âd Papam venire. Aliud sibi persuàdere non potui- 



liante ou ()uaràbtè: Léid^Baissë ^rBiBB|ëtëUt liif be pBiHê 
peiidant près dé trois hëUbés; ahflU Ils PSpg ëHli*^ Èl\ïè uno 
salie où étaient préparées deux chaises papdlël| Si tiii siiifi 
du Ikoii ^u'ilînt fiSseoi^ diiig Uiië ilë ce§ c^SISes; â|>rë§ qlioi 
il s'Assit lui-même dliiis Tàulhè ^làèëë S dtôitë. bil SSfê dti 
Pape ëthieiit les cardiiiaàt de Shiiitè-Âtiastasie et d'AlëxâB- 
drie; dii côté du Roi , leà réTébcâHisSiméâ sèlgfieiiH caKat- 
âau?^ de Saiut-Defiis et dé Saint-Màlo ; lel Seiix sèctëtâirei 
du i^ape, ie datâire et (|il^l<{ii6s alitées. Ihé âHiiJlés de I& 
cofatenlion furent liiS et stif^utés. On a?iiit ap{Sëlé deux KB- 
tâires , savoir : le sei^eur Êliënnè de Hàf tiiâ , dti cSt^ M 
Pape, et ie sëignëiîr Olivier Yikn, clë^c du Mân4; 3u k6të 
dd Roi; lesquels écrivirent le t1^àitéeii françsiis {)our Sa l^à- 
jesté et fen lâtiii potir Sa Sainteté. 

Le lundi 19 |&nv!er» la preitiiërè sdllë du pms â^Ssibli- 
que fut disposée seldlî Tclsa^ poUr lé dbiisistôii'ê i>uBIic oh 
devait a^oir lied la réceptiod du Hhi ié Fhàlièè et la cétS- 
monie de Tobédience. Sa Sainteté àvanl desbètirtifèlivo^c^ 
vers \fi Roi pour Tinstruire de 0ë i|ù*il aurait S faire èti àij^e 
pôà^lebàiseIiiëmdil{»'ièdet iâ ^restàilbii de TàBdite, 
mars il Me défëlidiC de ^àvleh dé là |»lacë ^itSÛ Aei&it Usl 
piet âU Roi, Sdit eiitre léscardin^u^, Sbll ifirès iS f>fèifiiel' 
cardinal (i)ron iatâit <{dé ce {!^f mcè\ af àFt rêlofli, de l'^vil 
dé son codàeil; de né |)ôlnt s'asseoir; et de f)rôhofièeK dé- 
bout s j/l^f'eltràâë^d Pape, ûdétôîifte fiifmule ^'obédience. 
Je sôMis âtèc l4 ré^érefiÔîséliiié êvê^ue de Côhcordê, que le 
Pape ffï*lîdfoign1t fiodf ttè fëndfé cM KM. Nod^s ii-HuvL 
mes te prince qxii àèBëVdit de se ètiàùsll^è; ùoî^s fui exposa- 
mes le but de notre mission, ajoutant que le Pape était prêt 
et l'attendait. Le Roi répondit^ sans doute par ignorance 
des convenances , qu'il irait chez le Pape après avoir en- 

(1) On voit par là qnè le Pape avait projeta dVngager adroitement le roi 
a prendre place entre lei cardinaux. 
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mus quod csset facluriis. Relntione pontifie! per nos facta , 
cardinalibus inlra cameram secretam Tocatis , ienuit cum 
eis de rébus oGCurrentibus secretum consistorîum per ho- 
rao) et ulteriu8. 

Tune Papa venit ad aulam public! consistor!! » ubisedens 
io parata sib! sede recepil omnes cardinales ad reyerentiam 
consuetam» Alexandrino et Gartagîniensi demptisadRegem 
ituris» nolebatenim pontirex quod iret MacWiensis juve- 
nis cardinalis , ad quem ex ordine tangebat y pro eo quod 
esset Régis creatura; sed nominavit aiios duos, pro major! 
Régis honore, mittendos; facta pontifie! per cardinales 
perfectR reverentia ^ Papa , ^ioiissa mitra praetiosa , accepit 
simplicem. Ego vocayi cardinales et praelatos Regem asso- 
ciaturos. Venimùs ante cameram Régis qui in prandio 
erat,et ibi sederunt cardinales expectantes Régis adventam 
ad consistorium , eu! nunciari feci cardinales et nos alios 
ibi esse ipsum associaturos ad pontificem, ac in publico 
consistorio cum cardinalibus ipsum expectare. Post me- 
diam horam expectationis nostrae, vel circa » vocatus ven! 
ad Regem, qui me interrogaWt de his , quae per ipsum 
agenda erant , recitavi singuia. Quibus auditis , commisit 
ut ipsum expectarem , quia cito ad me esset redditurus. 
Recessit a me Rex ad aliam cameram , ubi cum suis consi- 
lium habuit quid agendum. Post aliam mediam horam , 
iterum me vocare fecit , et a me coram se constituto petiit 
quid faciendum, quod ilerum sibi replicavî. Exivit tune 
ad cardinales cum quibus et prœlatis ad publicum consis- 
torium Tenit, praecedentibus gentibus regiis , secuti sunt 
nostr! servitores armorum , tune Alexandrinus et Gartha- 



tendii la messe et après dioer , il <â^^ "^^^rtfall^^Mrtir^ 
changer sa résalation. LeSabt Pèré'lsrfitit-^è^ll» étïliito^VHit 
ponse a ^sembla les cardinaux et tint avec eâî^WÉ^flMHillo^ 
sur la circonstance présente qui dura une he^t*er^ ]^91f'> 
Alors le Pape se rendit dans la salle disposée fôitt'XeHMfk- 
sîétoîre public; là ,s'étant assis sur le siège qu'on liiMannlt 
préparé; il reçut l'hommage accoutumé de tous les cardinai)M^» 
excepté des cardinaux Alexandre et deCarthage, députés vers 
le Roy; sa Sainteté n'avait pas voulu y envoyer le nouveau 
cardinal , évéque de St.-Malo» à qui cette mission appartenait 
de droit , parce qu'il était une créature du Roi^ mais il en avait 
envoyé deux autres pour faire plus d'honneur à sa majesté. 
Les cardinaux ayant fait leur révérence au Pape , Sa Sain- 
teté quitta la mitre précieuse qu'elle portait pour une pliis 
simple. Je nommais les cardinaux et les prélats qui devaient 
accompagner le Roi. Nous nous rendîmes chez ce prince, 
et nous nous arrêtâmes dans la chambre qui précédait celle 
où il était à table; là les cardinaux s'étant assis , atten- 
dirent son départ pour le consistoire; je le fis pré- 
venir que nous étions prêts à l'accompagner quand il irait 
chez le Pape» qui l'attendait avec les cardinaux dans la 
salle du consistoire. Au bout d'une demi-heure à peu près» 
le Roi me fit entrer et m'interrogea sur ce qu'il avait à faire; 
je le lui exposai. Après ces informations le R<ri se retirait 
me dit de l'attendre jusqu'à son retour qui ne tarderait 
pas. Il passa dans une autre chambre » pour prendre l'avis 
de' son conseil sur la manière dont il devait se conduire, 
ce qui dura encore une demi -heure. Il me fit appeler de 
nouveau pour me demander ce qu'il avait à faire ;'^^e' l'en 
infirmai une seconde fois; alors ayant joint les cardinaux 
et les prélats» il se mit en marche pour se rendre au 
consistoire. Les gens du Roi marchaient les premiers; après 
eux venaient nos gardes , puis les cardinaux d'Alexandrie 
T. I. '^ 19 



^^i0Ê(m nydlnajtfs ^fmi 190s &§% médius inter eapdÎBdeia 

âw«lîiûe<»i|[tÎ9id^eris eliâaiicli Severial a sioistrift. ^ 

l|ilttliâtlhin<pi*ÎAcipe» ftegt^ > videlicet Plulippug 4e Bre«M^ 

dmiilf MMtpeD&ier, dux 4e Foix» dux Cliviensis» ^Uiis 

4f«(Qi»iFerrarieD»i8 et plure» alii et cum eis dicti septem 

i|mlati aMi»teDte« cum «atis magna coofusione. Regf; re^ 

;9ieQie » Papa » dimissa mitra plana , resumpsit pretiosam. 

JLex fecit débitai re?erentia« în terra , primam in introitu 

^Dgifitoriiy ^cundaiD in piano nnte solium Pap®» tertîam 

m aolio ante ^apam , ubi genullaxus, pedem» deinde ma- 

Aum deosculatua est Papœ » quem Papa elevans ad oris o$- 

cttlum recepit* Ante e)us ascenanm adsolliun» ascenderimt 

ailcoessive Âlexandrinus et Carthaginiensis cardinales^ et 

I^apœ soUtam reverentiam fecerunt. Ibidem permanente 

.Bege ad sinistram pontificis stante » commemorari sibi , 

quod vei^Jba cdbedientiaB proferret. Respondit statim se id 

rfJHQiurum» Intérim dominas presidens parlamenti parisiep- 

fi^ coram pontifice venit , et genullexus , exposuit Regem 

ad pi^standam abedientiam advenisse per$onalitcr, veMe 

.twi^nprius très gratiajB a sua Sanclitate petere, consuetum 

. eoim id esse vas&alLs ante eorum obedientia^ praestationem» 

aive homagium; petebalpropterea primo omnia privilégia 

^rislianissimo Régi » ejus conjugi , et primo genito coa- 

;^çpssa> et CfgKiaiai in quodam Itbro , cujus titulum specifica- 

\}^ii icontenta con^rmari : secundo jpsum regem de regno 

^ei^poUtano investiri.: tertio articulum de dando fidejn;»- 

^^ee aj^per .restitutione fratris magni Turcas , inter alla heci 

«KtifiiflatJMn :passari'!et abotleri. 

* 

j . • P^ti^ipx' cespondît ad prinuim: se confirmare hujuf- 
yfnodi f KÛqoff f^ta^ guatenos essent in usa; a4 aecun- 
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et ^ C^tlhage; enfi n, le ^pi> ayant l^.çw4^M4^ ^m^' 
George ^. sa droite. çÇceiiij4fi8ûinKS/WBWïïi}t.WJ^ 
^errièîfe marchaient i?ye(Ç>q^fj?^ jje cwfeMoMJlft* ^WBWW^ 
^e i'q cour dif. Rqi W.oir : Pbji|ipp.e 4^ iîr^sae^u^c j^^^i^*^*^ 
jpen^ier , He duc de VoiXt W duc de frlèw* , (e4Ui9 d«;. *^^ 
deFer^arçi et plusieurs «litres, ai^M q.ueief,|ept. ncéJLa/ 
«^^signés poui: accopf^pagAer Je i^oi; ) i'^f^pnocjbe iJe ce 
■pi;incç, le Papçi quitta a^i m^v^ poqr |JDe phê wche» Le 
iijLei fit lea trois révérenceji d'Msage Ja pf^^^ii^re èljeatDéedtt 
•consistoire, h seconde devwiJ; Je trântî du jpape , i9t !« trdi - 
sfjbfn^ sur Testrade m ême de $a Saiatpté^ q(i^ a'^n^J; ilM& 
:ge»oux, il bai^a le pitad ensuite la mfiin du Pa|ii0.4pAtje re- 
leva pour l'embrasser. Avdht qîîele Roi ne montât stuifilW- 
t^ade, les cç^rdinaux d'Alexai>drie ei âejC^rt^age .{iraient 
mpntés successiyeinent et avaient Mt l^s f^y^jf^i^iÇ^ 4^ii- 
ijsagç. Le Roi se plaça à la ga Mche duçauveraiqppollffi^et je 
Tavertis cïe prononcer |a formule 4'pbMewe. IJ r^qdif 
«fpssitô»^' qu'il allait le faire; au m^v^ instant Je pr.^iâpnt^ 
du pariê.^xient de Paris s's^ya oçaaux pi^e^ ^ P^tpc » Ptt sa- 
lant ugenouillé, il e^pposa que le Roi ^ait vei|u en piçr- 
spAine pour la prestation d!3 Tphédie^ce^ ^n^U i^ci'i) vauo- 
l^it .4'abqrd obtenir trpi^ gi ;4.çes de Sa5aînt;ft4>dVprèrj!e 
privilège d'usage ficçord^ a u^ v^s^i^x ay:2^j£| pr^^f^Utijon 
ou^ Vhoowage de leur o^^^d Jejpqe. Il 4c;DCtan4<Ht Ja ASfWiftr- 
mation des droits accordés^ à lui , à la reine son épouse et 
au dauphin son fils, et de tous les autres qui étaient- 
contenus dans le livre dont il lui nomma le litre, on- 
^ suite l'investiture du royaume de Naples pour lui, enfin 
I l'annulation 4e l'article sur les cautions à fournir par le 
\Roi pour gciriintir le retour auprès du Pape du frère du 
Grand-Turc; article stipulé la veille avec le reste. 

Le Pape répondit qu'il confirmait volontiers les privi- 
lèges qui faisaient le pujet de la première demandç ainsi 
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iflam, qnod ageretur de prsjudicio teirtii , proptcrea opor-^ 
tere cnm consilio car.'dinalium super bioc maturius delibe^ 
Mre^caœ. quibod cod an vellet pro posse suoRegi complacorr; 
ad ter^^imii^ velle eti am cum ipso Rege concordare, consen-- 
^^*^at6 tacro cardinalitim coUegio , non dubitaas eos onumiai» 
concordes futuros. Qua responsione per poatificem dats» 
rex staas ad sinistram Papœ, protulit yerba hujus Biodi 
sententi® : « Saincl-Père, je suis venu pour faire obédience 
» et révérence à votre sainctelé^de la (açon que ont faîcte 
9 les miens prédécesseurs Rois de Frarice. » Quibus dicti&, 
prsefatus praesidens adhuc genuflexus surrexit , et stans co- 
jram pontifice» verba Régis hujusmodi latius extendit hî» 

verbis : 

c Beatissimé pater, consueverunt principes et praesertinoi 

» Fraûcorum, Reges christianissimî per suos oratores, sedcHB 
)» apostolicam , et in ea pro lempore sedentem venerm» 
D Christianissimusvero Rex aposîtolorum limina vîsitatupus, 
» id non per oratores et legatos suos facere, sed in propria 
9 persona devotionem suam ostendere volens , sl.atuit ob- 
» servare.Tosigitur, Pater sanclissime,chrîstîanorum sum- 
1» mum Pontificem, verum Chrisli vicarium, apostolorum 
% Pétri et Pauli successorem fattîtur et recognoscit ; iliique 
» filialem et debitam reverentia)ai,qbai!npraBdecessores sut 
» Francorum Reges summîs Pocitîficibus facere consueve- 
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■qu'ils étaient établis par l'usage; mais que pour l'investi-, 
^ure du royaume de Naples, comme c'était une affaire 
joù un autre était intéressé » on ne pouvait la décider qu'a- 
près une mûre délibération» et par l'avis des cardinaux» 
auprès desquels il ferait tous ses efforts pour que «a ma- 
jesté reçut la satisfaction qu'elle souhaitait; que pour ce 
qui regardait Gem» le frère du grand-seigneur , il désirait 
jS^accorder également sur ce point avec le Roi et le sacré: 
collège» espérant qu'il n'y aurait point de différend entre 
eux touchant cet article. Après avoir reçu cette réponse», 
le roi» qui se tenait à la gauche du Pape» prononça les pa- 
roles suivantes : « Saint Père» je suis venu pour faire 
» obédience et révérence à Votre Sainteté de la façon que 
» ont faicte les miens prédécesseurs rois de France* » 
Après quoi le président dont nous avons parlé et qui était 
restéà genoux» se leva» et» se tenant debout devant Sa Sain- 
teté» développa en ces termes ce que le Roi venait de 
dire: 

» Très-saint Père » c'est une ancienne coutume parmi ie^ 
9 princes chrétiens , surtout les Rois très-chrétiens» de 
% témoigner par leurs ambassadeurs la vénération qu'ik 
» ont pour le Saint-Siège et pour les Papes que le Tout- 
B Paissant amis à la tête de l'Eglise; mais le Roi ici pré- 
^ sent» ayant formé le dessein de visiter le tombeau des 
» saints apôtres » est venu en personne s'acquiter lui-ménie 
» de ce devoir; ainsi il vpus reconnaît» Saint Pêne» pour 
» le chef de tous les fidèles» pour le véritable vicaire de 
» Jésus-Christ» et pour le légitime successeur des saints 
» apôtres saint Pierre et saint Paul^ vous témoignant vo- 
» lontiers cette obéissance filiale dont les Rois de France 
» ses prédécesseurs avaient accoutumé de faire profession 
» envers les Papes; c'est pourquoi le Roi s'offre loî-méne 
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• '^ùtïi iéhitlphEisM , se^ué et omma sua Sûhclifhi^' ^^Itm^ 
V et bùic sancidB sedi offert, t 

Pisipa sedehs et siùistrà mahu dûa Régis dé'xteràm tenec^s; 
rèi^bU'dît brèvïséîme et èonvenienter ptopositis» Hegëfift! 
ip'âutD'în siiÂ' rès|)bnsiô'à!ê primogebituin filiuïn suuiït a'p'pv*^-' 
râmllûlcrlm dum prâDtnîssa' fièrent , accesserunt ad ^ôlitintt 
PoîHî&liisf omncs cardinales cum coafusioné'propCer Gaf- 
lorértà imî>etum et insolentiam. Compléta Pontîfîcis tes- 
poiisione , sùrrexît Papa et ^inistra manu sua Rcgem âp- 
prehe'fidehs âd câiùeram Papagalfi réversus est , ubi deposhts' 
s'atrts vèstlbus , ûniit Re^ein îpstim telle associai^e. IRet 
itn^^atîas âgens ad cameram suam rêdiît a hullo cardfua- 

lîhîà aôsôcîatusi '''■■'■■ - • '^> <• 

■ Fferîà lértîa,tigesifrià tiiensisf jàiiuàril , fe^Um sarictoftflri' 
;? àbîahi et Sebastianî ; Papér solemnîtér et poritîficaKt^^ 
missarfi' èelebratdFus iri complacéntiàiii Réglé Frfiiiicl» •,.• 
iihil phokéàshmitfir sUb bàldâchioô tfd basrtlcam SaiMtg 
Pétri. Pontifex expectavit perquartam partem hora3 regéïfl;; 
qili i'èftdèih térilt ad capeUaîtf prœdictûm cuiia nobilîbus 
sais , prëhdJô j[)érsfctà ; tid qùem îpse , et ômnes sui ven^r i|nt 
:»iné Briiiià; Cusfbdiâ stia mftiiBÎt extra ostiiitn;ca^>eHâB. Hex 
ci cblnîJ^is^lbnePabaesédîïfitisëdèriada,clissittode brbfcAta 
tailftiiË afjirpo^la ; atité ct^d^ntiam saeristiae et anle mahuar 
dèkléfftitt Pëjte, betèelKis videret otortia. Ititèrrôgftvi R^gem 

Redpoddft'td libéi>tbrfâx^)^i]âi , û tdgibu$;ctinyehin6t. Hex 
âscefilik'ââ IKipèttî^^ et'^dèdil staiis âq6amtâ^Qibâ«.Pa{i«i 
I» mssâpifaa)«i«m^i nifaii muiatliift est; sed ^ihhîa;mbre 
soMt6'ob;9Àr<ta^ày excefito quod Piipa >recéptd Mi»iiro(iiB|Bu^ 
nimie'iulI'Sfieéle hofi^i^-^ par inadvertebiiaiil detbl^irobi^ 
mucH^bseiii diatoÉro et subdiiacoho inimstm Miiset nop^dii 
eim «vciMfiv i^'ois'^ neé ipiBÎ iii«ti| um Papes jot^aculati ^suat^ 



FcrMiiiil^la 'èéBémoirie'^^ W* teâW'iésolëiil:d>d<e«^Pnineâh» 
c^DttiàigBb libii%' les"càft<dmaQt <% ' * sr > 'prt^svf' ^'QatâméÀïénp 

BHM»n8etl0Vff/1it,^^éoiioaat:à''C^ )>rnÉf« 4& ^ampiselie^ ii'rëi 

prince ne le souffrît point <el'gagilap«>6è9'>«|it]làvi6FiiieM'l4rit 
éth9n«eoMi|Mi|Qét{iar<MÎciin<dep 6a<râhitftix.»><>«»r ''««"^H 

bgi»lidMëdP«peri[rird<tifitil«oélè]MrlstH»è1dnuy)éM^ 

âmiB0lUmèbb««iM'6on<bUdaguitl^iiil^iigIiii|td6<^iitt^{^^ 
oit-^ ^i^êtiéit pmlrdftiit^4i6âfuâit|id/)teeniit^le«ik<»î<t*^*de itttil 
fn^Hpfèd'Iioii éi|9eH «tiî^îr4dsf^fte<gtteiiM^^4g'â>it»9^itt<^0| 
les ^ns étaient sans armes; ses gardes restèreiM><>hoi>#!s|if 
«IwpdH^i' 4&^Roi» >{MMr'i'«(rdb» >di»d Pupé^^^rit^^j^e^ »îtr' Vue 
ek&tlerTOdod¥<9lK^•drùl^A|tlpld cop«6tAii4e¥a«l'{ti ^é»ià^ftlm 
d!8''kiF'9iietis4AB^i^<et<iiitiiiâRi'^di<éile»d«i<9a^e fëist*W9S\B^imvÊ 
h»«(évéiiiôBie%i fc Ii»-d6«eiiid«is*d^f$s4a i^oèté èà l^àfMet 
«^H^^ttdmiîVorsisr l^i^ftirâti iSaJii«ï%e,''«»iûn'Jj6slévéfpÀiM^ 
f «i^eMle^^'iniait^ïTolotitter^»'' si efétâi4M)%iibtludèî4ii$tRa{i^r 

rM|l>««é ies>iMitofnBaii»feettî» nes«i94(<Qé'>fot^t4«Mrpfati<i^ 
au cérémonial et todt(«e ]^è«k édWaHlrl^ttsàge^ iffxèepté ï^m 
|ph9apey<ipcèfi'{ihnrHr.ooiMMiii#«oc|9 iê«i«^oa5'«dli')^bi » 
èmam» ^» ftiûdmr*ftiN>«^lr 4s#aHii«*iiofi''aii' tdi)m«<%t^Mf 

fém^9^ i«tti<'^fuMiiMft4)aM >1^^ fîi]^ 



adverti , nisi factum seu in faç^^^diMtçMPipQâNrftu 
ai«M»iii9atf «tiâjij|U)is4tj§foei9r«4^ aw¥»M 

Feria quarta^irige^mft 4^ai« j^tiai]fi6<ij^fiWt>4«ït»tlè 

MiDi}liii»iietitî46lum)&anclcdfii»àèftliibii& fr^Tj«|B0lidiH4inMii4^ 
€ar4iaqflî iMi€lo«ftepÂi Uac jf^raavU: teli -pobiicavîl eUxaiautepiAl 

Aam/)BhiUJÎppii#iviepiaG9^iik(Ikp€M^ >iftatoi^ tioOo 

gebmà^oïK&egk «EcaMo^i •ad^ejuadêm Jtagtii îiopoéliyA^^ 

eiuFema qiiûli^<ui¥igçaî|foll 8«(t)iadii faAi«Nrîi,0«Kdvjfig«ttoqaît» 
WMnf jHQ«^lir<)rAim<^ifiipfti]«9p€«ldU ic«^ ovip fmaiA 
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Sa Sainteté communia ensuite sous les espèces du vin ce 
qui était. contre l'ordre; je ne m'en aperçus qu'après ou 
pftndant le fait , et je n'y mis pas obstacle pour éviter un 
pij^^rand scandale. Lorsqu'il eut communié il reçut l'eau 
dttiPi^ffâ.du Roi; le prince m'adressa une foule de ques- 
t^m^lfHPijgg^pérémonies» et les continua après la messe» 
VffipiMH{M}C^fn}f^>Çhose du mieux que je pus» à chacune de 
^Q^f f^Q^q^le (loliS^venait sur ses demandes» et à chaque 

%WÎ*^iflftii],»fiuÇSê«SèS>!4e me répéter, pourquoi? il me 
devint impossible de le satisfaire. Après la messe le Pape 
iBftPi%BliMi4i^«t)4flrt°éflA^€[ljlfiifié''*ï»«nie , donna solen- 
^^ms4mi}^f»i^\mU^S^ indulgences plé- 

fljl^fiWfir^imhrjftftVjî«.iÉvÇA^ le saint 

l?^%/l'i?*itp%i^RP8JîAjWqpt;5«pr«fciiiiida9iH)mj^ 

8liemifip9r{^Msj99a[«CPiA,P^ km^tmBiSimh 

à la yeuzeomfkumhill^ïam^imtmiA^ 

connaître ses torts » mais en présence des cardinaux des 

6^èTf9r<i^481l!^iTaH^»pfekfflifi^^ 

le plus grand des fourbes et dg8j^ijfgftÇEi^,;,,s^fq4lç|9j| 

ceux qui l'accompagnaient m'en firent un fidèle rapport. 

oqfa%D4thiil€ibie» i6ijttl^T^*i^m^S|Fi0ii;<|^ér^(i^Wf9 à 

VèfeUM^S^^stelfoimiQlileftiQftAiP^j:»^ il 

çhfqi4wliMtifaf|ki^Not%I^ ^m^d^ 



2^8 MABIUM BOltCtfÂttOI. 

rtihf. Tatidéâ) îlé^ caiu pciMâm pulatij e^KMëi et d{itlÀ f^af^ 
éâtn é^iétenft ei biretuih depôètiiftset , àmovît et Ptopa bire-» 
<utD , tlëc Yoldlt Pripa illùd prius répoiittrë ^udtn Rex eapîlfl 
gutitû cooperuî^set ; tëttuii étiam Pàjfn Rëgèm àpud se tMk 
tintJb a siui^triè. Domihus de Bresse , ({Uasi conHAttO'ëlfeff^ 
tavW ad Sinislram Régis, sicque posùiî Regeiii tifèdiiittf ihfei^^ 
se et Papnin. Omnes aiti principes et fidbile^ '^qtlitlItMay 
itntfaédlate post regem, et posi eos '^éjiitil 4iÉ'Wmiif\M'V 
prodterquodpr^IotindsiH ûmnéiTreteesiéfuaV, liiilto|l^tta^ 
post PÂpâm t^manetile. "i^i''- -^t '»'• .1.1..^.,,,,.». iniiof» 

In iiilrditd ecclésias SdnlM^P^HrfliitW;» vèiieiriAirbats» 
proeessiche» Papa c^ùcétiÉ^àedsktléMi di;w\f6Êi bhwÉhx^ 
de manibus ejusdem. Accesserunt ad altare majus^frtftri^ 

erant âuty iil!v!Irtl)r»ff'-'\jnutei« |m) PÎfff«'rttlKid'»prtyRégiéf$ 
sea^P^^flltf iÛ6 AKIi9tbriè'^bâfi^âs^{tâ)e7ê'arf ie IH^M ',< 

eohitt dfAÊràtiMîelfi.nwi^ibviiimlaMfii 
«^ivttotf ettli0tiinth]lgeii«iés ^entab ^nûc¥uûïi ni'i'riéiëtit^ 
jtegi aliquidfacere. Surrexit deinde Rex, et oain^èntliiel^ 
«r fi^ehitef^^tliit^ fédtftv^ex'<»Mrae îjp«»r7eael>^ tîmli ; 
iietr^émenta^V^ii))^ «dié'lMf àlvtîiitt'fiaiietf^Mirrei 'fi«tiiit»rtf]^ 
ftH^lh*UI^«èl»tf'ifeeess\itanii«ïm'pBrniftfi6ufi»v^ • :^ ^\ «s; 

![8Î|fîÎPl'ilnébi«iftà''d!«lgârftâ«!' '" '-••"••' »•'• '-■*"! ""••i «•' 
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cëiid^jè' ife ^tténalrént que le Rôî Aé France Yftit se joindre 
au Pape. Enfin le Rôî sortit dupâlâis, et, eâs approchant du 
Vàfë^skiUduAiti tëM'tl ëù fit aiitant, et iiètoultft se 
recdtf Vrif Qu'après le Roi, Sa ââihtèfé pi^àa le Roi àùprëSf 
d^èllè pendant tonte la prbfnerièdèi h ^igtièuf dfe B^ëss^ 
ifS tînt presque fcontiritjèlfein^ni; i la gàtiéhë dti Roi <fùt 
se trdtltëît aîn^i èitrè lui et le Bfpfè. Torfé les aiitbës ^rrticéi^ 
étVelghedrs stiîtâient îtîiwédîâtètïierft te Roî et aprè^ edic 
ffeiiaîentieé gardes, tût tbtis lè§jit*éJàl!^fe'étaîent retiras ëfc 
B tfeft i^slaît pd» dd iujirèé dtt Pape; 

A Centrée de l'église Sàint-Paul léi religieux se refadîrëiit 
prdcé^éîbiiriëllemént vers lé Papëqiiî t^îsalàcrijlxet la dbinifif 
e yes ibàîng K bMiser SH Roi; ilk ^'api)robiièreril du maîtr^-^ 
hdtël pendant qiie les télî^^iëtii cliantâiênt le î'êÛeUm. uéui 
ttôfié^ lidlënt été ptépàifts, ruH pur le Pàpè, i>atre poii'rle 
KM l^àAé |jàpé i^étâfat à^^ehoUilfésUr lééiehàilira lèftoî 
^'ik tôtèè, dé âorlë qu'Us ê'a'^fehouiHèfëHl ibus deûJfc m le 
fdéïiië; Lé Pape fit U i<rifebe %ï mm h l^iutel , bti; ii^ùMï 
f^ârâïtrè faire tjttfelquB fehdéfe pbiîr fe ft et éè t\)nriîahl: dii 
im de IVdtei libûtfe lâlffeglé, H dôhM ^însîll béftédictftfiî 
étaccbriàdès îilklilgëHbfeS àé céht knn'èbs, éïi î^ûoi {\4ë 
tfonipà |f àvièthëïrt. te Rbî ie léVà èâsiitè , rétourlia ivèô 
le¥^ à Baltit*i9<m*&.iiiii» iÀ tMittè «mlvie q^^ite litil^nt 
soûft m benloat. L» /A9i^«x»àip«9Bé6etitiHiic»trd^ liemi 
gagna le palais de Saint-Marc où à imMt rêfitèl* fea^^, 

Marc> et remis entre les «xxmà dn^R^i d«ttllrtt»Q^ff atino^ 

jQ^fPl^pilpi^, l'aide *iirla.ffc|qpt^^^i4i^^ 
ilUrRûi:de Erance. l*a.HJslkfi.éyviWit«H^ 
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et mandata publica , $ive banna per urbem fiebant sub 
nomine dicti Begis , et non 8ub nomine Paps. 

Feria quarta^Tigesima-octaya januarii, RexPranciae as* 
sociatus a «uif> omnes armali cum Regead poDtificem ve* 
neruDt, cum quo Rex fuit solus aliquantulum. Deinde re- 
ceMÎt Rex associatus a Papa et a cardioalibus , usque supra 
deambulatorium» per quoditur ad prières habitationespala- 
tii» ubi geuuflexit Rex, détecte capite^et Papa deposito 
bireto» ipsum Regemgeauflexum deosculatus est. Rexfiuxit 
se velle pedes Papae deosculari ; Papa autem id fieri nulle 
modo yoluit admittere. Recessit Rex et ascendit equum 
suum ante gradus portas horti secreti sibi paratum , ubi 
aliquantulum card. Yalentinum expectavit secum iturum. 
Yenit tandem cardinalis Valentinus ad pontificem » et ab eo 
licentiatus , et in eodem loco ubi Rex ascenderat , mulam 
suam ascendit in cappa cardinalilia , et donavit Régi sex 
pulcherrimos equos. Recessit Rex cum cardinali Valen- 
tino a sinistra Régis equitante , et alii cardinales quorum 
societatem Rex omnino habere noluit , et equitarunt recta 
TÎa ad Marinum » quo eodem die perrenerunt. Recesserunt 
etiam ex urbe Sancti-Petri adVincula^Sabelius et Golumna 
cardinales, et cum eis auditor Gamerse, Regem associaturi. 

Eodem sero, secutus est etiam Regem cardinalis Gurcen- 
êîê, frater quoque magniTurcœ> parum ante discessum 
icecessit Marinum iturus. 

Eodem die in sero nunciatum fuit ponlifici , Regem AI- 
piniw pi»! jecessisse ex Napoli cum magno thesauro in ^a- 
ierisâ^uâtifiap iturus ad Siciliam, et Hispaniam pro gentibus 
contra R£^;amiBninciœ conducendis» 

«i'i^i4sP()'iiiBtMyv^il}|fiii'nona januarii, venerunt RjegiFran- 
iÈ^P'Û^tflfëUciêi^^à^kïû fuerunt in barilibus in mulis , 
àSkïJÈPW^^P^limif^iitim^«tù . et nuper etiam fadi*uîit 
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ciers et non par ceux du Pape , les arrêts et les proclamâ- 
lions se faisaient également au nom du Roi. 

Le mercredi 28 janvier, le Roi de France et les siens se 
rendirent tous armé^ auprès du Pape, avec lequel le Roi de 
France resta seul quelque temps. Il se relira ensuite et fut 
reconduit par le Saint -Père, jusques à la galerie qui conduit 
aux premiers appartemens , où le Roi s'étant agenouillé 
et s*étant découvert, le Pape se découvrit également pour 
Tembrasser ; le Roi feignit de vouloir baiser les pieds du Pape 
qui ne le souffrit point; le Roi se retira et monta sur le 
cheval qu'on avait préparé pour lui à l'entrée du jardin se- 
cret, où il attendit quelque temps le cardinal Yalentin , qui 
devait partir avec lui pour Naples; enfin ce dernier , après 
avoir pris congé du Pape, vint au lieu où le Roi était 
monté à cheval, monta lui-même sur sa mule en habit de 
cardinal , et fit présent au Roi de six chevaux magnifiques. 
Le Roi se mit en marche avec le cardinal Yalentin , placé 
à sa gauche; les autres cardinaux par lesquels le Roi ne 
voulut point être accompagné se retirèrent de leur côté. 
Le Roi gagna en droite ligne Marine , où il arriva dans la 
journée. Les cardinaux de Saint-Pierre-aux-Liens , Sabelli » 
Colomneetrauditeur.de la chambre, quittèrent aussi Rome^ 
avec le Roi. 

Dans la soirée , le cardinal de Gurck suivit également le 
Roi. Le frère du Grand-Turc était déjà parti pour Marino. 

Le même soir^ le Pape apprit la nouvelle, que le Roi 
Alphonse avait quitté Naples avec de grandes sommes, 
d'argent, et quatre galères, se rendant en Sicile et en Igs- 
pagne, pour engager ces peuples à marcher contre le roi 
de France* ,. 

Le 29 janvier on envoya de. France, dans des.b^Us» 
sur des mulets, dix mille duçi^ts qui, jojbats anx quatre mi|le 
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apportais quatuor millia, impçpsa sin^ipruDl dierum^ 
quam Rex hàbeb^f ordinarie cum suU. 

Eodem die in sero» Dunciâtùm fuit poutinci . Ferdiuan^ 
dum ; duceoi Gplàb'riœ , Nçapolî Fn r^ih esse assumptûm ^ 
ex concesslone AtpliôQsi patris , tpsi^mque Ferclipaiiduip^ 
matrimoDiumcum rev. domina Isabelle de Aragonîa , Iilia 
Ré^is Ferdinand! » ayi sui deruncti» conlfaxisse, equitasse per 
iNeapolim, tamquam llex^ VassaW juramentqQi iideïitatis 
siLî praestitisse» barones et ncilnle^ incarcpratos pèr ^viioi 
èl pàtrem suum libérasse, quos^am ^uôquè qui cum 6a1(is 
Intetligebant decapïtare fecisse. ' 

Feria sext9 triginta janqarij, nunciatuni est ponUfici > 
cardinalemYalentinum ex éivilate Yelletri. in habita fa- 
hiiliaris stabuili Régis, a Rege jhrapciae aufôgisse, et^ormi- 
YÎl hac nocte in domo reyerêpa. ddml Tlores , auditoris 
Rotae In urbe. In recessu eiusdem cardiâalis cum Ree» 
Francise, ex urbe pôrtare secum fecit dccem et novem sai- 
inas bbnorumsuorùiii apparenter y cum coperlis suis ^a\ . 
mârûm hon^riÇce, ïntêr qq^s duaeerant credeniiaeV et re- 
b'u9 suis bonis ônératœ, quae priBàa die, Rege et cardinale 
àà'Marinuni equltantibus inanserupt rétro, et ad urbem in 
sèrô tedîerunt, servKorîbus carflinalis in curia' a^ierentî* 
bus , salmas ipsas a quibusdam e^se capjtas et dëprœdatas ; 
alise dècem et sèptèm salmiae ve^erùnt ^d curiam Rpgis ^ 
quorum capsae post reçessum cardina/is a nege fuerunt 
âp^tœ, et nihii in éis fépertiitp , nrout quidam'mîbl r^tu- 
Kfuttt, quostamen ère^ô 'mentitos <êsse. 
■'Ôîe sàbbatî, àliima jânuarii, recéssît ex urbe rêver, 
dbia.' Barfoioïnéûs, ëpiscôpus iVépesiâùs, et outrïnMS , 



,W<WpT4Ht ^ Bfif^J^P^h senrîreut à P9yfrfo#9«:fpf dé- 
pecés £ai^s p»r 1|3 Roi ef ?on {jtrmée. 

Pp apprit dans h soirée gue Fer<}iDiif|d duc âe M^V^f 
^vfiit pri^ possession 4? M coufqpxi^ de N/^pJes, p^f sujfç 
4e l'abdication de son père Alp^onsfs, que le pés^e prince 
jllirm^ épous^ la princesse J/s^j^elIe 4'4r?S^4 ? filjP !J^ 44fj^^ 
je ^oi^erdJD^nd spp aïçul^ qw'il ayaît f^peoum aoipp^e Rgjl 
les rues de Naples, que ses vassaux lui avaient prêté çpry 
K^e^jt 4e fidélité , qu'il ayj^ff rendu la Jiberjté au?; b^ïfpp^ et 
.^m: ppblèf , jaçarçérés p^^r l'ordre de son ^leul (ç); de sçm 
^ère:; épgp qu'il ayait feit tr^nçlxef 1^ tçte ^ pjifsieup^ pep- 
;&P9pes çonyaincQes 4'wtellïg|Bnçie ayec jbs Français. . 

Le Tendredi 5.0 janvier, le j?ppe reçut {a Aouvelieque |e 
P^r4jlq^ y a|çA(in qui pvaji jaçcooipagpé je ftoj de jf'rance 
|.usqu'à yeljbtr^j s'étant enfui 9,9!^s l'ha Jji); 4 /f ç jwji/èfrjsnîer du 
JRoi, é^^it pmvé îi Rongie , pi^ \l javait passj^ la nuit dan$ fa 
m^on du fév^rendîs»iw|9 seîgçej^r Florjés, audjte.ur dp 
|U)tfi. Ifi par4ina)à son 4épart 9yeç je Rpi «'était^Tait Vuiyi^ 
4e 443^-n$9lf cbariot^, riçbement coityeris jB.t en apparxuicp 
ph?rgj^ de chosç? de pm ; il y e^ avait en e^et ^e}x^ 4ap^ 
lesquels était fféellemeQt ^ yaipejlei et qui le premier jour, 
pendant la route 4e Rou\ç à l^anno , restant derrièpE; l'ar- 
inée p |)girçj(lt f ap^çnés à Rome, Les gens du card^n^l a^r- 
jièreicijt qu'ils ayaieut été pris et pillés; les dix-sept au)re9 
furent .co^4^its iau ][loi» qui^ a^rèsle départ du cardinal Jçp 
fit ouvrir 9 et n'y trouva absolument rien, comme certai- 
nes personnes me l'ont rapporté ; mais je crois qu'en cela 
eues m en ont imposé. ^' 

I^ samedi dernier j'^nvier^ le révér. seigneur iBartfaeleJni 
évêque de Nepi » e^ le seigneur Sutribo, secrétaire 4u t^ape^ 
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Venit etiam his diebas ad urbem dom. Phil. de Bitosa , 
nomine Régis Francix, et hospitatus est in paiatio rev. dom. 
cardinalis Sancti-CIementis , qui deinde post paucos dies 
ab urbe recedens ad Regem suum rediturus, associatus fait 
iisque ad portam urbis a rev. d. cardinalibus Sancti-Cle- 
mentis et SanctiDionysii , médius inter eos, non sine magna 
ipsorum cardinalium nota , et tolius collegii cardinalium 
ignominia. 

Feria secunda » die secunda mensis februarii , post pran- 
dium redierunt et reportatae fuerunt ad urbem quatuor- 
decim , vel circa salmse card.Valentini ex curià Régis Fran- 
cise» de illis quas idem cardinalis nuper in recessu suo ex 
urbe cum Rege Francise sibi apportari fecerat. 

Feria quarta, décima octava mensis februarii, Réx Fran- 
cise» intravit civitatem Capuanam ', quam et ejus capitanei 
babuerunt per pactum » et concOrdiani proùt et omnia alia 
loca prius habuerat. Dictum fuit Romae Regem ipsum in 
nocte in caméra quietis suas /in dicta civitate/horribilem 
Tocem bina yice audivisse , capsam unam de iliis» quas in 
caméra sua habebat ex se ipsa apertam fuisse, et vexillum 
quoddam inea existons se ipsum erexisse» Regem prôpté- 
rea attonitum vovissead regnum suum non réTersurum, 
nisi rehablta terra sancta et sepulcbro dominico reacquî-- 
sito ^ seque unam capellam in cîvitate Neapolitàna ih 
hôtiorem Spiritus Sancti fundaturum et dotaturUm» 

Die vigesima prima februarii» venit ad urbem illust. prin- 
ceps Salerni» ex regno Franciae Neapolim iturus. 

Die sequenti nunciatum fuit Romse oralores magni 
Turcae Venetîas velocissimo cursu applicùisse » successive 
'cum singularibus intelligentiis Turcœ» qui adventum Régis 
Franciœ fornudabat. Item ex Gonstantinopoli a veris meir- 
catoribûs scriptum est Turcos ibidem dictum Regem Fran- 



Dans le même temps le seigneur Philippe de Bresse étant 
Tenu à Rome de la part du Roi de France, descendit au 
palais da reyérendissime cardinal de Saint-ClémeQt. Peu 
de jours après il quitta Rome pour retourner vers le Roi , 
reconduit jusqu'à la porte de la ville par les revérendissimea 
cardinaux de Saint-Clément, et de Saint-Denis » placé ao 
milien d'eux à la grande honte des cardinaux et de tout le 
sacré collège. 

Le lundi deuxième jour de février , dans Taprès dtncr , 
rentrèrent dans Rome environ quatorze chariots du cardi* 
nal Valentin , renvoyés par le Roi » et du nombre de ceux 
que ce même cardinal avait emmenés avec lui , lors de son 
départ avec ce prince. 

Le mercredi» 1 8 février, le Roi de France entra dans Ga« 
poue en vertu de Paccord passé entre les capitaines et les 
faabitans de cette ville; il en avait agi ainsi partout. Lé bruit 
courut à Rome que pendant son séjour à Capoue le Roi 
avait été réveillé au milieu de la nuit, dans sa chambre à 
coucher, par une voix terrible qui s'était fait entendre par 
deux fois, qu'un des coffres placés dans sa chambre s'était 
ouvert de lui -môme, qn'un étendart.quis'y trouvait s'était 
déployé , que le Roi, effrayé de ces prodiges, avait fait vœu 
de ne retourner dans ses états qu'après avoir reconquis la 
Terre-Sainte et le sépulcre de Jésus-Christ, et de fonder et 
doter une chapelle à Naples en l'honneur du Saint-Esprit 

Le 2 1 février , le prince de Saleme passa par Rome , sa 
rendant de France h Naples. 

Le jour suivant on annonça dans la ville que plusieors 
ambassadeurs du Grand-Turc étaient arrivés successive- 
ment en toute hâte à Venise , chargés des instructions par- 
ticulières de saHautesse, qui voyait avec terreur l'approche 
du Roi de France. De plus , des marchands dignes de foi 
écrivirent de Constantinople que les Turcs avaient la plus 
• I. iro 
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ém muliufli tioMM^ ac duodecioi Tinstfiim. sâcerdoies 
àiem Chftili pn^dicare* 

Ba4oai die » Rex Fram» droa faoram ngMîoiaai ioliliM- 
rk oiTÎIalaii Neapoiimet hcapUatlto ail ipCatlro C«piii|iHi» 
•lÉoiafli dietaiB oiirilaleiohaèuUm ohedionlia »aat n^i^ft^ 
«Mtto SfiDcU«>Blmi f 10 q«o araal gdQtea Ragii Nea|K^|i| , m 
Claitao^DDVD » io i|u« epal eowtl F9içari# $«I9 t^lillllf 
sais, et cafttello dell' 0?o in quo erat Rex Ferdil|aa4l^ WW 
aoa gante. 

Oie fi^oia ^Rla febrvarii» Cem frater Alagni Turoai p 
fuioupr BeipPraotorum pifr SaQotiUton «uaaii ex pa€t^ 9^ 
œBfenlbite intevse atipulate» fui»rat^Miîgiiatm»Îj^cifilita 
Neapolitana et Castro Capuano» ex eau, «ive potu i|atHCÇ 
sMi ooii eonTeoieDli et domiiete Tîta ftt|ictu# ^(; €i|ju8 
eadarer^ dei^de ed înaleiitieiii et preces Af i^goi -Turçfg , 
eideÉi Ma§M Turoo oum IMa defunçti fitiaiiiia miMHPt ff|t| 
9pâ pitopterea magnaiâ peeuniaruio auntmam diçiturpf^ff^l- 
tiaae» aeu denaéte et fiimiMam ipaam in gratiaiQ t^pcp* 

Feria qoarla » visegieia sexta diCIi meofia» çifUM Ç^i^ 
ma juriâictbot ^egis Fratima ae éubinteit» Castra ftegi 
PfeapeUtiHo adhae ide&à aervmte* 

Dte teHia toebàia «SaHii » ii«miatai|i est in utbe SepMt 
PpaUtite èafcuièae NeapoU tuitim Saïkcti-Vin^iitiu eli unaift 
m g«tonè lll!|i« ttttUpÔHiaiii , quibus «plid lachiâm ut^a 
tur» ad eumdem Regem Franeki eoofegiaae. 

qeiiita» quiiM mensii mardi, ante pnandiuilf » if t. 



f liiiile 'fmft de en prince , et qu« doaM de leiiri prAret 
v'^teîeat œil à prêcher i* foi de J4Attt«€hri«t. 
. : fio œânie jour^ vers ia Tingtièine beufe» le Roi de Itanefl 
êi <oa eftirée dn» Naples , alla deseendne aa chfiteaa de 
Gapoue^ et rédaitit to0e la ¥jlle sons »oq obéiMance , 
eKe^té le château de 8aîfil''£dii]e eh étaieot tes troupes 
du Roi de Naples , le château Neuf ^h était le ooffite de 
Pescaire BTec ses soldats y et le château de TŒuf où était 
le Roi FHsrdtiiand avec les siens (i), 

Le b6 ft vrîer , le sultani Gem , frère dti Grand Tore , qui 
avait été remis entre les mains du Roi de France par Sa 
Sainteté , aq terme de Paeeord passé entre eux , mourut à 
Naples, dam le ohfileau de Gapoue, pour avoir pris un met 
ou^û breuvage qui ne convenait pas à son tempérament , 
et qu'il n'avait pas habitude de prendre. Son corps fut 
ensuite 9 sur tes instantes sollicitations du Grand Turc, 
«nvoyé h ce dernier avec les gens du défont. Le grand 
seigneur paya ou donna en retour , dit-on , une grande 
somme d^pirgent , et fil grâce à tous ceux qui accompa- 
gnaient te corps* 

Le mercredi, â6 dudit moia, la ville de Gatrte se soumit 
au Roi de France, excepté {e château qui resta fidèle an Roi 
de Naples. 

. Le troia^èpBie jouf du oo^iis de mara , ^a appdf k Rome 
qiie h Ufii av4iif occiip^ la tf^ur àm ^atnl-Vioomt l| Napks , 
et qu^uœ d^ g^lèrt^ qv^ Ifi {loi Fcirdî^aad avait k Ischia » 
a'iltflit livr^ au Roi de Frac^cçi. 
. l^ }#u(]i cinquième }Oi|r de mara, 1^ rér^eadiatîkne 

{\\ SiûvAiit Maysi , dam les do(^ tiiç Ocferic ]i^fi|auJ4 (^ 4f • 9< ^) » 
l^arcbard serait dans Terreur en avs^nçaat c[iie Ferdinand éeait^ans ip châ- 
teau de VŒmÏ quand Charles Vtlt entra dans Naples. Sanutus rapporte 
^A*k h fioiireHedelaitKitnis9i«n de e^tfô villn , f^f^r l>niti«t sVml»aî*)TiiA i tmaë- 
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dom. card. Seoeniîs apostolicae sedis lefjatuâ, quem âd Re- 
gemFranci» luncTenos Tutcanam yenientem, mittuinque 
ifêvm legatum ut talem recipere vel audire omnino 
reciiaa?il , ad urbem reyersua est a «uis duntaxat aatocia- 
tua y noD a coliegio » aat quocumque cardinaliam. Badem 
die venit ex Florentia ad urbem cardioalis Maclonensi» «- 
mili modo asiociatuf • 

Die teptima martii, Rex Franciœ» ex pacte et conventione, 
obtinuit Gaslrum Novum Neapolitatam sibitraditum et af- 
flignalum. 

Domioica secunda quadragesims , décima quiota menib 
martii , castrum Ovi Neapolilanum Régi Francitt se sub- 
misit etfactie sunt coram ipso Rege per sues tragediœ , si?e 
comediœ de Papa , Romaoorum et Hispanorum regibus » ac 
Veaotiarum et Mediolani iilustrissimis ducibus ligam et 
confederationem simul ineautibus, et illusorie et more 
gallico derisorie. 

Die vigesima quinta martii, nuociatum estRegem Fran- 
cise etiam castrum Gaietanum acquisiviçse » solutis per 
Gaietanos vigenti milita ducatorum » et omnibus in ipso 
Castro existentibus abire libère permisit. 

^Feriaquarta, prima mensîs aprilis , redituri ad patriam 
circiter quatuor centum Suizzerorum , quorum quinqua- 
genta urbem tuuc exierant , quadraginta circiter adhuc iu 
basilica Sancti-Petri erant, Hispanorum circiter duo miilia 
restantes sexagiuta in platea Sancti-Petri , ante palaiium 
àpostolicum, nequiter invaserunt, et occisi fuerunt ex Suie- 
zeris sexdecim> rcl circa; inter quos erat una mulier^et 
in platea ibidem ipsi occisi publiée ab Hispanis spoliati et 
deprsedati , aliorum plures vulnerati , aliqui ad dictum pa« 
atium ducti et ibidem in cameris exuti , spoliati et peGunÎM 
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cardinal de Siennes » envoyé par ie Saint-Siège apostofi - 
qne auprès du Roi à son arrivée en Toscane , et dont ce 
prince avait refusé de reconnaître le titre et d'entendre le 
message , revint à Rome. Le sacré collège » sans en excep*- 
ter un seul cardinal • n'alla point le recevoir , il fut seule* 
ment accompagné par les siens. Ce même jour le cardinal 
de Saint-Malo arriva de Florence à Rome sans plus de cé- 
rémonie. 

Le 1 7 mars , le château Neuf fut livré par accommode* 
ment au Roi de France. 

Le second dimanche de carême» quinzième jour du mois 
de mars^ le château de TOËuf, à Naples» se soumit au Roi 
de France. On représenta devant ce prince et sa cour des 
tragédies ou comédies dans lesquelles fut jouée la Ligue 
entre le Pape» le Roi des Romains et celui d'Espagne j» les 
états de Venise et de Milan , avec cette gaieté moqueuse 
et satirique qui distingue les Français. 

Le 25 mars on apporta la nouvelle que le Roi de France 
s'était emparé également du château de Gaiëte , qu'il 
avait reçu des Gaiëtans une somme de 20>ooo ducats^ et 
permis à tous ceux qui étaient dans le château de se reti- 
rer librement. 

Le mercredi, premier jour d'avril^ environ quatre cents 
Suisses étaient sur le point de partir pour leur pays; cin- 
quante d'entre eux étaient déjà sortis hors des portes pen- 
dant qu'environ quarante autres s'étaient arrêtés dans l'é- 
glise de Saint-Pierre » le reste » au nombre de soixante, se 
tenait assemblé sur la place de Saint-Pierre, devant le pa- 
lais Apostolique , et fut attaqué par deux mille Espagnols 
' qui en tuèrent au moins seize , parmi lesquels on comp- 
tait une femme , et les dépouillèrent sur le lieu même. 
Beaucoup d'autres furent blessés , quelques-uns traînés 
jusque dans les salles du palais , où on leur prit leur ar- 
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*Vlh privalii Ex iUb Id eeele^U pnsdiotfl «ilMeiilibua folt 
«MnNtbs Huui TMlentar ab Hkpaità» , dtiélul ai palatiiHif 
pht^ietaoi , et tblAenl ùmiliUr i^aHatut «t dti|»tadaiM. 
IHi qui itrbfsin eiirétant , taaSàfgeraai ti unam dmnunf 
eilrt poHam aîtam« ûi^ill m Ubarfi defenderentv RiltUiH^ 
MdAki ( Qëpiuneua palztîl Pipe , dus itiit» euitodla , Ma= 
TOcatb «mnibua ipaii Siiisteri* « iiiaociivit cl eoUdlislt eM 
ad hofpilU Campanaeei Angeli, propeCanipuiuflimf (lift 
plliril>ua di«biu ponniuuerlint. Quidam oébilh GBllB8«(im 
pluribus §ervitoribus ad patriam reditarus pèr pwlem HU^ 
vtum «^uiuaa «t porit te babcin trea aalmaa bnDoriHii luit 
per ilUm fiem equii auil . et rËbtia , af uni talolB tantuÉi 
qiùe prope iptum erat -, apolialua. 

Fi^ua eardÎDsIh lÀ4tilofiedsi< ad urbèm rer«rt«iil ,- fuit 
prôpa iit»u||iii Urliaoruat tsireilértribaliBillibaa ioiilaeiuB 
^lialil»! et tf^aui* - - 

;um eel cardînalem Valentinum prge^icta 
orSioasse, et in viadictaiQ statuisse . nç*) 
Rege FroDoiae in urbe elislenté, vi etab&- 

api suamindebilespoliaTerantetdejiredali 



Die aabatti , quarta aprilb , nupcïattini e«t tn urbe ligam 
ÎDtër sànctissloiuui JorniDum oôstruiB Papam , sereabsi' 
muni Maximiliàâùm àôinifnoruQi règcm , et Hi«paaiaruii) 
îtc^m ac Vepeti&ruD) et Mediolaoî duçes gro oominum 
CDrigiianorum benefiçio , et cura , ac toliV* Itaîts iiuîelfli 
V0Détîisconc1uBâai esse et approbalam enistere. 



et conduit jtisques au palais où il épfQ||[va fe mfnie traite-; 
va^ui qiiç le» autres. Cieux ^i étaient déjà sortis de l|i 
Tille Sip réfugière^^ daos uue maisou hpr» dç^ portes j^ur 
s'y défendre vigoureusement. Le trouble ét|inj( apai^»^l^^ 
C9^i\àmf de )a garde du P^p^ alla seul raseeibler tous les 
Suisses pour les actsoa|pj^oer et ies conduire aux 4|tiar.tiers 
^0 Çaippt^nà et ^ Saint* ApgBt près de Gampo -Flore* 
oi^ ils cçsijbrfint plusieurs jours. Un sçjgneur fr^açais f^\xi^ 
suivi de plusieurs 4e ^^^ gens , el se disposant à n^.O}^Q^ 
dans sa patrie , traversait à cheval le pont Milviiis » et mar- 
chait devant trois chariots chargés de ses bagages » se vit en- 
lever ses chevaux , ses effets et un de ses chariots. 

On assassina également , près de Pile des Ursins , le fils 
du cardinal dé Saint-Malo , à son arrivée à Rome , et on lui 
prit trois mille écus. 

Le bruit courut ensuite que le cardinal Valentin avait 
t>rdoBné le massacre des Suisses pour se venger de ce que 
ces mêmes Suisses , pendant le séjour du Roi de France à 
Rome» avaient violemment, et contre tout droit, dévasté 
et pillé la maison de sa mère. 

Le samedi 4 Q^ril » on annonça à Romç qu'une ligue 
avait été conclue entre Sa Sainteté le Pape» le sérénissime 
Maximilien » Roi des Romains » le Roi d'Espagne» le doge 
de Venise et le duc de Milan» dans l'intérêt général de la 
chrétienté et pour la sûreté de l'Italie ( 1 ). 

(4) La Ligutt fut conclue à VenUe, le 34 man 4 495. L'aliiaucc devait durer 
SSaof, et avoir pour but de défendre le pape , la dignité , les droits de fou* les 
confédérés, et les pof sesaioni de tous ^ les puissances alliées devaient|entre elles 
toutes mettre sur pied trente-quatre mille chevaux et vingt mille fantassins ; 
mais à ces articles qui furent publiés les confédéré» avaient joint des clauses 
secrèles qui changeaient absolument la nalurc de Talliancc, et la préparaient 
pour une guerre offcn&ivo contre les Frainais. 



Feria imta duôdecisMi aprilit , de mandato i anclissum 
dam. Dotlri PàpK p par urbam proclamatom fuit et popn* 
la nunciatum , quod domioica proxima publicaretur Uga 
pnodicla in b^silica Sancti-Petii, in qua ostenderetar tuI- 
tiis Domioi » et Papa daturus esset interessentibus plena- 
riaf ittdulgebtias. 

Domioica Palmaram , post missam , episcopos Concor- 
dieuftis fecit oralionem de lîga supradicta qus fait im- 
pressa eadem die , qua oralione finita , pronunciayit pc^ulo 
plenaria» indulgentias , quibus publicatis , inœpit cantara 
Ja Dtum qood caBtorai peneqauti tant. 



Le vendredi i % ayriU Sa Sainteté fit annoncer aox habi- 
tansde Rome que le dimanche suivant Ton pu)>lierait so- 
lennellement la ligue susdite dans Téglise de Saint-Pierre» 
que le visage de Notre-Seigneur y serait oiTert à Tadora- 
tion des fidèles , et que le Pape accorderait des indulgences 
plénières aux assistans. 

Le dimanche des Rameaux, après la messe ^ Tévéque de 
Concorde prononça sur cette même ligue un discours qui 
fut imprimé le même jour ; après quoi il proclama les in- 
dulgences plénières accordées au peuple; il entonna ensuite 
le 7a Dmm, que les chantres achevèrent. 
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ntnv nouuellnnent tmpntne a |)avi$* 3Df Venlve- 
Tfvime tt t)0^a0e Ire Itaplrei. :^uqufl rdt comprine 
comment le vo^ Ct)arle$ t)iutiedme îre ce nom a ba 
niere îre^plogee pasda et repa00a î»e taurnee en tour 
née Irepuid C$|on imqne^ a Ilaple^^ et îre Haplee 
tu$que0 a C^on. €n0emble plueieuré aultred cï\o 
0e0 faictes et compoeéee |j)ar reuereuîr père en trieu 
iStonsieur ((Dctoioen de ^aint (i^elaid euesque 
Bangouledme €t par maidtre :3lulrr$ de Ha digne 
secrétaire de la Hogne et tre monsieur le ^nc de 
0aoo};e , auec aultres. 



<S)n le0 vend a |)ari0 en la grand rue saint 
3aci|ue0, a renseigne de la ilo0e blancl)e con 
tonnée. 



AVERTISSEMENT 



Le KêTfjiêr d'hûnnmtr est on recueil de pikei en tert et ea 
proie y oompoito par Aodrë de la Vigne , OctoTieo de Saint-Gelaia 
et aatres poitei du mènetempi. Cet ouvrage, imprime à peu prii à - 
Ftfpoque où il fut composé y est aujourd'hui très-rare , et la relation 
de Texpëdition de Charles VIII qu'il renferme est considérée 
comme un des plus précieux documens que Ton possède sur ce 
fujel. L'eitrait que nous en publions est destiné à compléter le récit 
de Burchard; il commence au départ du roi de Rome, et finit k son 
retour en France. Nous ferons connaître les autres parties du recueil 
par une analyse succincte de ce qu'il contient. 

Le volume commence par une espèce de prologue, dans lequel 
Fauteur feint que, transporté en songe d|ins des régions inconnues, 
au milieu d'un déKrt aride, il rencontra une dame d'une beauté 
remarquaUe, et qui paraissait en proie è la plus vive douleur; c'é- 
taitdame CAr«f(/e/ir^. Elle se plaignait amèrement de la profanation 
des lieux saints par les barbares , et de l'abandon dans lequel elle 
semblait tombée depuis lonj[-temps. Déterminée k venir chercher des 
défenseurs en France , elle arrive au pied des Alpes , et elle se trouve 
dans un verger délicieux (i). Une princesse magnanime nommée 
Noblesse, descendue de V impériale et Priamide lignée trojrenne, 
l'aborde respectueusement, et la conduit dans un très^noble consis^ 
toire , tende de belles JleuTs de lis^ dans lequel estoit assis Jlf«- 
jestéregrale. Dame Chrestienté raconte ses malheurs , dont le rédt 
attendrit Majesté royale p qui lui promet de la venger et d'extermi- 

. (0 G*eat le mqI anérelf de reevrage ^1 panilsM atelr deaeé lieu •• ti- 
tre dt Fêrgw d'honneur. Les mueseriia de la MUothéqne royale p etum 
ealul d« B9têoure9 de la chréUênié. Au resu e'éiaii «ae mode de temps de 
faire figurtr la mol honneur dans le Utre des ouvrages : ea a fa Palais d'honr 
neur^ ù Sfomr ^honneur, etc. « ete. 
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ner les Turcs. Ce dessein est vivement combatltt par un 

nomme' Je-ne sais-qui ; maiê Bcn-Canseil réfute victorieusement 

ses objections et affermit Majesté royale dans sa resolution. 

Le poêle fait, en[t(fin|i|fDt |a Y(&|ôf[y |^'t|t>lcau assez comique 

de ce cpii se passa dans le conseil après que Majesté royale eût 

manifesté sa volonlë de secourir Chrestienté. « Ung moult grant 

9 effroy se commença k sourdre là-dedans pour ce que les opinions 

» de U plu;? grant pfrtifî d'<<;fu|;^ «tpi^ 4ilf(Rrot«f If» «o« aux 

» autreS; et sur ce i)a|| chacii^ sfi rftif-a ffuri la |M^ ^i mitnf 

» ayoit parle à son adv^ii^t^i^jç; c'^st ^^aFQÎr^^^frsMlîaMrf ra|>iK 

» dame Chrestientë, ^onCansei) , et la pli^ |{f j^t pf ||i«4Q l'attliltl- 

» blée^ et l'autre partie, avec l4*Qe-s|iil-i|«i, ipii n'fO •!)« par un 

» petit destourpë, grongnaqt, fc^R^^Hf^t» gl|OH^f|{iot |el|«naKqtt^ 

» par l^effroy qu'ils (trepf, mo^p gpvr^ f^B^t, fui liljpguHn^t 

» avoitestë en ceste fantaisie coqime tr^^Y^Uç ^ trouM^ feltoa- 

» traint de soy réveiller. 

» Lors me levay si prins moq ^^Kriptpfr^ » 

La relation de rexjpëditjçjj d^ ^9f\fs {pt ffluiélialwiiBl ce 
préambule j elle est 4cri|e en \efs jiisqu'à ^ prjn^ d» Kapklf k 
reste est entremêlé de vers et de prose. ÇçV^ partie e|t h fins M- 
rieuse du volume ; viaii cqmt|[if le^ fait^ 8u't4|^ cqnlMnH sur k$ 
commencement de l'expédition épient d^ i*e]a(49 4<MM k J<NM4ll 
â<; Burcharâf et 4dns le récit de Pesffjyi oouf f >?(»$ r#im|^niilé 
que ce qui avait raj>port a 1^ ijn cle l'exf édUipn » ^ 44«r dtt <Upact 
du roi de Borne pour Nap^e^, 

Le volume est terminé pa^ dçs rfndei|ux fit ^n } l|dyi 4f dmci 
auteurs ^ sur la conquête de Naj)lç| et suf la ll\^ 4^ (^acl«« VIII. 
ta lecture de la plupart df f^s pièces pe açraU plna SWpfMtdUè 
aujourd'hui; d^allleur^ on i^^y troujre fffi^^e ^|f. | 

Àndrc delà Vicne, auteur de la partie ||fi^ poui.p.uhliaé^i ffi( 
d'abord secrétaire du duc de Savojej| et sgç^^ ^9f6^MVP* t 
Cbambéri. On trouve même dans ses ouvrages plusieurs termes 
fHiiliaHtieM à €«l«e prame^.. U te «Mtiie «WK^^ pottr la ihtme 
•t)lmrg|e, kh MiM Attdë dé Bretajg;M. n àccompagha Cb^)e|| YT{| 
iJt^s f«x)>é^bt{Àn ifltalie', et écrivit ^on lôurna! p^jr^e fJJUJlijfl'rifST 
"fnetf de dé f>rin'cè, t)n ignore r^poque prfcjse flç ^ viWil IPW* *i 
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est certain qu'il ne vivait plus en i5i7, puisque Jean Bouchet, 
ëpistre 57 , le met au nombre de ceux qui reçurent Jean d' Auton aux 
Champfl-Élysëes. Cet auteur est très estimé comme historien pour 
son exactitude minutieuse à reproduire les plus simples de'tails. 

Le FergUr et honneur sl été plusieurs fois imprime in-4^ goth., 
sans date. Toutes les éditions sont très-rares; mais la plus recher- 
chée est la première, Paris, in-fol. sans date. Den. Godefroy donna 
dans son recueil sur Charles VIII un extrait du Fergier d'hon- 
neur; mais n'ayant pas connu le vrai texte de cet ouvrage, et l'ayant 
publié d'après un manuscrit de la Bibliothèque, il présente de nota- 
bles différences avec les exemplaires imprimés. 



LE VERGIER 



D'HONNEUR. 



GOMMANT LK BOY PA.RTIT DE BOMME POUR S EN iXLER 

A NAPLBS, 

Le mercredy, vingt-huytîesine jour 

De cedît moys (i), sans prendre autre séjour. 

Dévotement à Saînct-Marc ouyt messe , 

Et pour tousjoups maintenir la promesse 

Qu'avoît au Pape , il s'en alla grant erre 

Pour desjeuner et disner à Sainct-Pierre. 

Et cela fait comme Ton doit entendre , 

Expressément pour de luy congié prendre , 

Après disner luy bien accompaigné. 

Ce nonobstant qu'il eust jà besongné 

En quelque affaire touchant sa bien allée , 

Le Pape vint , par une longue allée , 

Parler à luy pour aulcuns cas exprès , • 

Qui grans effectz sortirent puis après. 

Et quant ilz eurent longuement devisé ^ ; 

De leurs affaires , et très-bien advisé , . , 

Le Pape au Roy» par grant affection , 

Si luy donna sa bénédiction ; 

Et qui plus est, pour tousjours conformer. 

De mieutx en mieulx tenir et affirmer 

Leur bonne paix , accord et convenance , 

(I) CetUt moys : janvier H95. 

T. I. ^\ 
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Sonfilz, pour lors, cardinal de Valence (i), 

Tcè^bien en point , de )>on cueur lujr bailla ^ 

Lfqiel «oobdiin Avoc loy s'en alla. 

Aussi duTurcq (9) qui , au chastel Sainct-Ange ^ 

Estoit pour lors comme captif es transe , 

A ceste fois ses mains en délivra , 

Et au bon Roy nuement le livra. 

Lors print congé débonnaire et humain 

Le Roy du Pape , en luy baisant sa main. 

e Pape aussi , d ung grant vouloir prefiz , 
Luy dist : «Adieu , mon très-crestien filz. » 
Adonc partit en bonne compaigniç , 
Laquelle estoit en nombre infinie ; 
Car, sans la flotte de Tost et de l'armée , 
Et aultre belle compaignie famée , 
Gomme piétons , rustres , avancoureux » 
Laquais , Suysses , Allemans valeureux , 
Qui jà marchoient quant et l'artillerie , 
Avec luy avoit grant seigneurie. 
Premièrement les cent pensionnaires , 
Frisques mignons , gorgîas débonnaires , 
Semblablement tous ses cent sentilz hommes 
Montez , bardez de moult diverses formes.. ' 
Et si avoit six cens arbalestriers 
Comme Gascons et maintz aultres routiers , 
Six ou sept mille Suysises où Allomàns , 
Lancequenetz et aultres truchemensj 
Et oultres plus dîe droictes ordonnances , 
Bien dix-sept ou dix-huyt cens lances , 

Qui tout du long des rues s estendoient , 

à^ ;.•'►■ r Tk"' "^'■* •tf^i" 

Le temps, pendant que le Roy attendoient^ 

(1) Gësar Borgia. 

(2) Le Turq Zim-Zim ou Gem , frère» de Bajaret, 



Engrons triomphes et gloires non parfillos: 

Dequoy le Pope se donna grant merveilles. 

Pareillement s'y firent les Rommaips 

Qui avoyent veu en leurs temps dos gens P|^aiqf7« , 

Mais en leurs vies ne virent tel arroy 

Nées Ytalles telle issue de Roy. 

Ainsi partit » comme j'ay déclairé , 
Dehors de Romme , trës-bieti délibéré; 
Et emmena le Turcq pour sa plaisoncf^ 
Avec le grand cardinal de Vallence, 
Et s'en alla quant il eut bicq di^né , 
Pour celluy jour coucher h Marigné (i)i 
Qui est sans plus une très-bonno ville 
Dehors de Romme , à bien sept ou huyt niilh. 
Et qui sçavoir à qui elle ont vouidroil , 
Je dis qu'elle est au (loulonnois pardroU. 

Le lendemain a Marigné disna; 
Puis luy disné tout son fait ordonna 
Et s'en alla coucher dedans Bélistro (q) * 
Ung moult beau lieu qui a nom de tel tiltre, 
En tels enseignes que toute la journée 
La pluye au dos nous fut habandonnée. 
Et furent Ih le Roy et l<^ Turc ayecquos 
Le fils du Pape, tous logiez chez l'évesquo. 
Et se tint jusqu'au moys de février 
Où cependant, plusviste qu'ung leyrierj 
Le fils du Pape , secretlemont pur nuyt^ 
Se desrobat et do fait s'enfuyt 
Devers le Pape » dont tous deux mal gardèrent 
Leurfoy promise, car ils se parjurèrent» 

(1) Marigné f Marino , bourf^^de U campagne de Rome, qui apparfmil 
en flef k U malion Golonna. 

(<) flêliêtrt^ Vellelrl , petite ville Mtii^e h neuf lleiien de Romt* . 
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Et ne tindrent leur grant accord parfaict ; 

Qui fut à eaix très-villamemcnt fait (i). 
Le samedy, trente et ungoiesme jour 

De cedit moys , voyant le viliain tour 

Qu'avoit commis le très-déloyal traistre , 

Le Roy se tint audit lieu de Bélistre , 

Et, en l'église dudit lieu cathédrale. 

Il ouyt messe d'entente espéciale . 

Et en baillant offrandes et chandelles. 

Ung poste vint qui apporta nouvelles 

Que prins estoient ville et château tant fort* 

Que pour les vaincre rien n'y valloit effort , 

Comme on disoit toutesfois de prin-sault , 

On luy bailla si très-bel assault 

Et chargea tant de tort et de travers 

Engilber, vray conte de Nevers (2), 

Grant capitaine de tous les Allemans , 

En fait de guerre cruelz et véhémens , 
Et avec luy plusieurs gens d'ordonnances. 
Qu'incontinent, par leurs fières vaillances. 
Ce néantmoins leurs résistances fortes , 
Hommes et femmes , villes , chasteaulx et portes. 
Sans espargner leur fiance équippée. 
Que tout fut mis au feu et à Tespée 
Cruellement cedit jour au matin 
Et s'appelloit la ville Montfortin (3) : 
Appartenant à seigneur Jacques Conte (4), 

(4) On peut voir dans le journal de Burchard des délaUs surlft fuite dç Gësar 
Borgia , page 303 de ce volume. 

(2) Engilbert deClèvcs , comte de Nevers, qui commandait Pavant-garde 
de Parm^e. 

(3) La forteresse de Montfcrtino.,' 

(4) Jacques Conti , baron romain , qui avait quitté le parti du roi de 
France par haine contre la famille Golonna. 



De qui personne ne doit tenir nul conte , 
Car il avoit fait au Roy le serment 
Et se fioit en luy si grandement; 
Et pour garder de faire ung tel désordre 
Il Tayoit fait des chevaliers de Tordre. 
Mais audit lieu fut si bien acoustré 
Et si soubdain des Françoys rencontré» 
Ce nonobstant ses espesses murailles , 
Qu'il y perdit bouge , bas et boutailles; 
Et fut si fort de son honneur surpris , 
Que ses deux fils furent illecques pris , 
Lesquelz tantost avec des aultres maints, 
Soubdain les eut prisonniers en ses mains , 
Pour leur monstrer leur desloyaulx revers , 
Engillebert» ha ult conte de Ne vers; 
Car il' estoit alors propos final 
Grant capitaine pour le Roy général. 

Le dimencbe , premier jour de février» 
Et le lundy qui n'estoit jour ouvrier» 
Mais comme on scet feste de chandeléur» 
Aifin de mieulx prospérer en valeur. 
Pour révérence de la feste et du jour» 
Dedans Bélistre esleut certain séjour. 
En l'église cathédrale du lieu 
Fut au service pour mieulx complaire à Dieu ; 
Avecques luy disant ses audinos 
Six arcevesques et quatre cardinaulx , 
Ses gens aussi » pour ester tous dangiers , 
Et la grant messe chanta monsieur d'Angiers » 
Son confesseur^ maistre Jehan Darly di(, 
Saige docteur sans meffaict ne mesdit. 

Le lendemain gayement partit-on 
Pour s'en aller devant Yalemonton. 
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Le mercredy, du mpvs quatrie»oie jour» 
Apre» la messe, fut dimer h la Tour; 
Et luy disné tappant dejabolioe 

« ■ « ♦ 

Il »*en alla coucher h Florentioe* 

A Florentine 9 le jeudi ensuyvant. 

Il ê'arreëta sans tirer plus avant: 

Car ung juif de fraocbe volonté 

Luy supplia en toutç huniililé 

Que par luy eust s'il Igy nlaisoit fcaptesme ^ 

Laquelle chose il obtint ce jour mesme; 

Car par la main le tioj tantost le print « 

Et sur les fons humainement le tint. 

Aussi afin de mémoire ou renom , 

Il le nomma Charles par. son droit nom. 

Monsieur d'Angiers qui /le ce Padvisa, 

Dévotement Toignit et baptisa; 

Puis baptisé et doctrine très-bien : 

Audit juif le bon Roy fist du bien , 

Parquoy chascun dès-lors se retira , 

Et hors Téglise oîi il, voulut tira. 

En ceste ville hault à uojg mpuastère 
A une chasse où une iierté entière , 
Ainsi qu'on dit et qu'on propose 9 
Là où le corps sainct Ambroise repose» 
Adviroonéde joyaulx précieux; 
Et est le lieu moult fort déyoçieux. 

Le vendredv^ jptus tost qu'on ne dit pic ; 
Il fut disner ei p:)ucber à Verlic. 
Le samedy aii m^tin à grant pressa , 
Le Roy voulut aller buyr sa messe. 
Là où repose \ ainsi que je suis seur , 
Saincte Marie Jacobi , propre seur 
De Nostre-Dame \ en une fierté exquise. 



{ 
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Parquoy soubdain Içs «ejgpeurs de Téglise , i) 

Et plusieurs aultres à tout reliquaires , 

Torches , flapibeaulx , chandelles , luminaires , 

En grant triumphe et merveilleux arroy» 

Vindrent trestous jusqu'au jogis du Roy, 

Luy apportèrent les çlefz très-humblement> 

Signifiant qu'à luy tpt^llepoient , 

Hz remettaient^ p9^r garder de tout blasme, . 

L'église toute 9 et la très-digne dame. 

Ainsi le Roy alla sans plus attendre ^^ 

Jusqu'au dit )l.ieu et luy fist-on descendre 

Le digne corps ou e^ prières grandes» 

Dévotement il parfist ses ofTrandes 

Et largement de ses })}^^^ y donna ; , 

Puis au logis celji feit g'e» tourna. 

Le dimenche de Verlic ne partit , 
Mais le lundy avec gi^çf, gens sortit ^ 
Après la messe »(^t^<B .dH^jeuné eut » 
Il s'en alla pour disner à Bahut* 
Auquel Bahut a une forte place. 
Mais luy disné> tantost sans plus d'espace. 
Ainsi que le Roy vertueuf , franc , et liège, 
Il s'en alla veoir le merveilleux «iége . 
Avec plusieurs de ses féaul^ apivs , . 

Qu'au mont SaînCjt-J.elia(^ liçs François avoient mis ; 
Car là avoit ville et^^hf^t^^u moult, fort 
Plaine de vivres et fl'(ju)U*è ^rant efForl 
Comme sq9^ gPQf de toutes, nations , 
Qui avoient &it leurs préparations 
D'artillerie , d'armures et bastons. 
Et si estoientj^prrains^ Liégois. Bretons 
Picars, Ga^cops^ Espaignolz, Allemans 
Lombars > Rommains , Suysses et Normands » 



> 
* 
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Larrons » meurtriers , bannis , essoreillez , 

Qui là estoîent si bien appareillez » 

Que pour ce jour si asprement ruèrent , 

Dessus noz gens que plusieurs en tuèrent. 

Mais toutefois François encouraigez , 

De les avoir à demi enraigez , 

Tant par approche que par grant b'aslerie » 

D'esnormes coups de grosse artillerie , 

Ce neantmoins ainsy que gens vaillans , 

Se défendirent contre les assaillans. 

Tantost après , maulgré leur résistence » 

Si bien ne sceurent eulx conduyre en deffence » 

Car assiégea estoient tout autour , 

Que par la brèche d'une moult forte tour , 

Là oh avoit quelque trace de sang , 

Qu'on y entrast soubdain de ranc en ranc , 

A si horrible et dure inimitié , 

Que c'estoit trop exécrable pytié ; 

Car les François tous ses pitlars tuèrent , 

Et des murailles bas es fossez ruèrent. 

Et fut présent en personne le Roy » 

Tant que dura ce merveilleux effroy. 

Ce dangereux et très-cruel asssault 

Qui fut le plus soubdain, estrangeet hault 

Qu'on vit jamais , car huyt heures peu moins » 

Lors il dura ruant coupz inhumains , 

Et tenoit-on ce dit lieu imprenable , 

Pour en donner sentence véritable , 

Le Roy de Naples , lors n'avoit pas long temps , 

Y avoit bien tenu siège sept ans , 

Et onc par luy ne toute sa puissance , 

N'en peut avoir que par paix jouyssance. 

Et les François en huyt heures regaîgnèrent 
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Ce que sept ans maintz auUres barguignèrent 

Des nostres furent ce jour à mort livrez 

Trente ou quarente , et plusieurs fort navrez. 

Mais de la ville et chasteau bien assis , ' 

En mourut bien neuf cens cinquante six^ 

Et eut la charge d'apostiller leur fosse » 

Monsieur d'Angiers (i) et monsieur de la Brosse. 

Pareillement monsieur de Taillebourg» 

Tant de la yille du chasteau que du bourg 

Eut en sa garde les filles et les femmes^ 

Pour les garder de déshonneur et blasme ; 

Et si porta si bien le bon seigneur , 

Qu'il y acquist un singulier honneur. 
Gest exploit fait» ung chascun s'atourna , 

Et a Verlic le Roy s*en retourna , 

Où il se tint tout le jour du mardy ; 

Mais le lendemain qui fut le mercredy^ 

Il s'en alla coucher audit Bahut , 

Où environ minuyt nouvelles eut 

Que brief le duc de Galabre inhumain 

Si s'en estoit fuy de Sainct-Germain» 

Voyant l'assault que l'on avoit donné. 

De belle nuyttout fut habandonné. 

Et au dangier laissa les habitans 

Quant retenuz il avoit jà long-temps. 

Sainct-Germain (d) est la clefet lepassaige 

Où passer fault , soit à gain ou dommaige » 

Et dont se doit saisir et acoustrer 

Qui au royaulme de Napples veult entrer. 

Car il y a ville et ses effors 

(4 ) Monsieur éCAngiers , Jeao de Rely, ëvêque d^ Angers. 

(2) Saint-Germain, ville du royRume deNapIes^ au pied du mont Cm- 
«in ) à dix'nenf lieues de Gapoue. 
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Avec aussi deulx ou trois chasteaulx fors. 
Et sur la ville de merveillçuse sorte , 
Une abbaye grandement belle et forte» 
Dedans laquelle le digne corps repose 
De sainct Benoist qui est moult belle chose* 

Quant de la fuyte au duc Ton sceut la gMise ^ 
Les compaignies de so\ibz monsieur de Guyze 
Incontinent toutes s'enharnachèrent 
Et fièrement à Sainct-Qermain marchèrent. 
Jeudy, douziesme de février^ sans attendre » 
Après disner^ comme l'on peult entendre » 
Le Roy alla coucher à Cyprienne , 
Petite ville , grandement ancienne. 
De Cyprienne, le vendredy. matin , 
Alla disner en la ville id^iquin (i) ; 
Mais le seigneur du lieu n'y estoit pas 
Pource que lors trop plus tost que le pas , 
Petitement en son cueur resjouy. 
Il s'enestoit légièrement foqy; 
Car il avoit fait la tronipette pendre , 
Qui le sonna de tost au Roy se rendre , 
Parquoy la ville , comme bien y parut , 
En son absence très -mal le cpmparut. 
Dedans laquelle ville , nommée Aquin , 
Fust une fois né sainct Thomas d! Aquin. 

Après disner, ce jour, tout d'une main ^ 
Le Roy alla coucher à Saihct-Germain. 
Le samedy, après l^a messe ouye , 
Il s'en alla veoir ladicte abbaye 
Là où le corps sainct Benoist dessusdit 
Gist et repose , ainsi comme j'ay dit ; 

(1) La ville d* Aquin ^ Aqaino^ a huit Uea«5 d« Gftëte et à quaiorzc de 
CvpouQ. 
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Là où 5e fait mainte Loîme prière 
Etmaintz miracles ie chose singulière. 
De la soubdain» comme hpmmeTert^eux, 
Il alla veoir le chasteau somptueux 

■ ' ' , 'T' ■ • ■ ■ i.! 

De forteresse graot et innumërâme*. 
Assis en lieu et place imprenable « . 
Et de ce temps que le Rôy Chârlemaigne 
Dessus les Turoqz desploya son enseigné 
Et qu'au pays la guerre maintenôit 
Illec dedans pour seureté se tenoit; 
Car c'est Fentrèe, tantae çà que de là , 

' ' * ' '1*4 ' * 

De tous [es bons pays de par delà. ^ 

Le lendemain , sans faire à nul oppresse , 

Â Sainct-Germain le I(oy buyt sa inesse. 

Et luy disné , ainsi àu'il .le convint ', 

A Mignague le Roy coucher s'en vinti 

Lundy» seiziesme dudit moys de février^ 

Après la messe» comme parfàii; ouvrier, 

A Nostre-Dame de Corrège disna , 

Et à Triague pour coucher s'^ii alla. 

Mais toutesfois au devant de luy vindrent ', * 

Geulx de la ville qui moult belle ordre tindrent 

Et si luy firent une entrée en substance 

Aussi belle qu'on^çàuroit faire en France. 
Là sceut nouvelles que le duc de Calabre 

De paour qu'il eut aussi froît comme ung marbre , 

Denicordé grandepoient marmiteux , 

S'estoit fuy de Cappë tout honteux» 

Laissant illec grosse gendermerie 

Aveiç £bJ$Qp de ^opne arUHerie , 

Pour résister en efTect et substance 

Contré le Roy et toute sa puissance» 

Lesquek voyatts sa grïitide tascheté , 
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Et des FraDçoys le grant pouvoir noté» 
Tantost après eulx mesuies sans attendre , 
Très-humblement au Roy se vindrent rendre 
Luy apportant des portes de la yllle 
Et du cbasteaUy en manière serville» 
Toutes les clefz : luy suppliant aussi 
A joinctcs mains qu'il les print à mercy. 

Le lendemain de plaisir assouvy. 
Le Roy se tint tout ce jour à Couy (i)« 
Le mercredy» pour tenir bonne estape» 
Le Roy disna sur les faulxbourgs de Gappe (3). 
Après disner II y fist son entrée; 
Là où que fut sa puissance monstrée; 
Car de la ville gouverneurs et régens 
Ne virent onc ensemble tant de gens » 
Ne ung tel ost si bien appareillé^ 
Dont tout le peuple fut bienesmerveillé. 
Et fut le Roy soubdain et de nouveau » 
Luy et son train logé dans le cbasteau » 
Lequel est fort puissant et pénétrable » 
Par impossible ce semble advis prenable ; 
Car ledit duc Tavoit fortifié» 
Devant qu'il fust en ce point défié » 
De boulouvars tant à pierres qu'à boys 
Pour bien tenir les Françoys aux aboys. 
Et en la ville a grans pontz sur rivière , 
Fortifiés de choses singulières , 
Et mesmement d'une grosse tour forte 
Aboutissant tout joignant de la porte » 

(1) Couy, Gaivi, petite ville dn royaume deNaples, a trois lieaes de Ga- 
I poue , dans la terre de labour. 

(S) Cappe, Gapone. Cette ville est k trente-huit lieues de R^se. Glitr- 
les VIII y arriva le 18 février ; il était parti de Rome le S8 janvier. 



LR VSROIBR d'hONNBUR. 553 

Aussi les fors ad cela consonans 

Pour bien tenir encontre tous venans » 

Et de la sorte que le Roy on reçeut 

Dès le soir mesmes à Napples on le sceut. 

Jeudy matin , tantost après la messe 

Disner s'en vint et coucher dedans Verce ( i ) ; 

Et luy fut fait l'entrée entièrement 

Qu'il appartient moult honnorablement. 

Et fut logé en la façon requise, 

Chez l'évesque près de la grant église. 

Le vendredy yingtiesme dudit moys , 
Yindrent de Napples nobles, marchans, bourgoys , 
Certifier que sa partie adverse. 
Le Roy Alphons et son fils par la mer 
Si s'en estoient fuyz (2) en dueil armez, 
Parquoy eulx tous sa grâce requérans , 
Avant que cheoir ès-mains des conquérans , 
Les clefz de Napples alors luy présentèrent. 
Et en sa garde leurs corps et biens boutèrent. 
Dont pour soubdain à celuy faict pourveoir» 

(1 ) p^erse y A versa , petite ville k trois lieues de Naples. 

(S] Dès que Ferdinand^ roi deNapIes par Tabdication d'Alphonse son père, 

fut informé de Tarrivëe deCharlesYIIIh Gapoue, il prit résolution d^abandon- 

ner Naples. II fit alors assembler sur la place du Gh&teau-Neuf les habitant 

de cette ville , les dégagea du serment de fidélité qu'ils lui avaient prêté peu 

de temps auparavant , et leur permit de faire leur traité avec le roi de France. 

Gnichardin a rapporté les paroles touchantes que Ferdinand prononça en 

cette occasion. Cependant le peuple n'eut pas plus tôt appris qu'il n'avait plus 

de roi qu'il commença k piller le palais ; k peine Ferdinand eut' il le temps de 

sortir et de monter sur une galère qui l'attendait dans le port. Don Frédéric , 

son oncle, la reine, femme de son aïeul, avec Jeanne sa fille, et un petit 

nombre de ses domestiques , s'embarquèrent avec lui. Ils firent voile pour 

rfle d'Ischia , et tant que le roi fut k la vue de Napleff, il répéta plusieurs fois 

' «e verset du psaume : JYùi Domintis custodierit oP^itatem , frustra vigilat 

qui cuêiodit eam. 
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Le mareschal de Gye y fut veoîr , 

Avec plusieurs des seigneurs dessusdictz 

Qui 9 dedans Napples sans auicmis contredîctz , • 

Incontinent fort et foible luv mirent » 

Et grant honneur en y entrant luy firent. 

Celuy jour mesipo par manièrç subtiUe , 

Fut prins à Nosie ledomp seigneur Y^rgile (i)^ 

Semblablement le copte jpe^ileqjfie (s) , 

Qui aux Françoys cuidoien^ faire de Vf^sne* 

Le samedy son armée diverse 
Assez malin se partit dudict Yerçe p 
Et tost après il monta à cheval , 
Pour aller boire dedans Pouge*Réal (3) 
Qui est un lieu de plaisance confit. 
Aussi AIphon3 pour son plaisir le fit 
Auprès de Napples» où en toutes ma^^ères» 
' Y a des choses toutes singulières , 
Comme maisons^ amignons y fenestrages , 
Grans galeries > longues » amples et iarses. 
Jardins plaisans, fleurs de doulceurs remplies. 
Et de beaulté sur toutes accomplies , 
Petis préaulxy pas&aiges et barrières 
Gestes» fontaines et petites rivières» 
Pour s'esjouyr et à la fois s'esbatre » 
Où sont ymaiges anticques d*aibastre , 
i>e marbre blanc et de prophire aussi » 
Ëmpres le vif ou ne f ault ca ne si » 
Ling parc tout clos où sont maintz herbes saines» 
Beaucoup plus grant que le bois deYincennes» 

(1) Virgile des Ursins. 

(S) Le comte de Petiliane. 

(3) Pauge^JtM , maison de pUinnce ipi^ Alphonse ^ fit coustraire iov- 
fpi^il n^ëuit que doc de CaUbre. 
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Plains d'oliviers , oraDgiers> grenadiers , 

Figuiers , datiers , poiriers , alfeniand^rs , 

Pommiers , lauriers » rom^arins » inarjolaînes» 

Et girofflées sur toutes souverain , 

Nobles heueilletz , plaisaïf |;es arroertes , 

Qui en tous temps sont là dedans Qories» 

Et de rosiers assez t>ien dire Vo^Çi, 

Pour en tirer neuf ou dix muytz d'eaue rose ; 

Daultres costez sont fossez et herbaiges , 

Là où (|ue sont jes grans bestr,s saulyaiges » 

Gomme chevreulx: à la cource soudain^ , 

Gerfz» baulx branchez » grosses biches et daîiis. 

Aussi y sont sans cordes ne ataches» 

Aux pastouraiges grans ^leufz et grasses vactie^ $ 

Chevaulx^ muletz e^ jumens pt^r monceaulx» 

Asnes , cochons » truyes ^t grans pourçeaulx. 

Et puis au bout de toutes ses prairies, 

Sont situez les grandes m^tairie^» 

Là où que sont avec c^iappons^ pou)lailIes» 

Toutes manières et sortes de voulaiU^ , 

Cailles , perdriz , pans , signes çt faisans 

Et maintz oyseaulx des Yndes moult pldjsans • 

Aussi a ung four à œufs couver (i) , . 

Dont l'on pourroit , saof geline, esleyer 

Mille poussins, qui en auroit affaire » 

Voir dix mille qui en voul^roit tant faire. 

De cedit parc sort une grant fontaine , . 

r 

(1) On voit par ce paMageqoe Tort de fai^e ëolorc de» ponlëtâ ddflg des 
fours qui, suivant Diodor« d^ Sicile, était autrefois très^cooiliiuii (W£iypte, 
était connu en Europe à la fin du 1 5*" siècle. On trouve decuri^Qx détffsliis- 
toriques sur cette matière dans Ponviage ae Réaumur, intitule : Art défaire 
éclore et d'éleuef eh toute saison dés ttnitn\tu± aoméhigUes de toute et" 
pèce , soit par le mcfy^.dk jfkmieri soit pai^t feu étditkàh. rixH ,"^740, 
in-<2, ., ... . i 
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Qui de vive eaue est si très-comble et plaine. 
Que toute Naples peult fournir et larer » 
Et toutes bestes grandement abeurrer. 

Aussi y a vignoble d'excellence 
Dont il en sort si très-grant habondance 
De vins claircz , de vin rouge et vin blanc » 
Grec et latin que pour en parler franc » 
Sans les exquis muscadelz et vins cuytz , 
On y queult bien tous les ans mille muytz ; 
Voire encore plus quant le bon heurt revient ^ 
Et tout cela au prouffit du Roy vient , 
Et au regard des caves qui y sont. 
En lieu certain approprié par font; 
Si grandes sont si longues et si larges 
Et composées de si substilz ouvraiges» 
Tant en pilliers comme voulsture ronde , 
Qui n'en est point de pareilles au monde. 

Le dimenche quant il eut bien disné , 
Joyeusement sans point estre indigné/ 
En ses habitz richement s'acoustra , 
Et dedans Naples pompeusement entra , 
Là où que fut sa puissance monstrée , 
Quoyqne ce jour n'ordonna son entrée , 
Si la fist-il tenant terme exprès 
Un autre jour que nous dirons après , 
Et au chasteau d'Escapoue logé 
Fut seurement; car piéca deslogé 
Si s'en estoit Alphons le Roy antique , 
Luy et les siens par subtile praticque , 
Dont il acquist de merveilleux reproches. 
Gedit jour mesme furent faictes aproches , 
. Au chasteau Nosve de grosse artillerie p 
Qui ne fut pas sans lourde baterie ^ 
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Et poar la place tenir plus fort rengée , 

La citadelle fut soubdain assiégée , 

Qui de forteresse estoit innumérable; 

Et à la veoir se sembloit imprenable , 

Car d^ung costé elle avoit la grant mer» 

Pour seurement et sans dangier s^armer , 

Et par derrière vers le chasteau, fossez , 

Âfons de cuve grandement renforcez. 

De boulevars divers emparemens » 

Et d'aultres efforts rudes et véhémens ; 

Tant qu'en effect pour entrée vaillable , 

(-) Elle n^estoit batable ou assiégable. 

Que parla ville. Toutefois de prin sauU 

Elle fut prinse par vertueulx assault ; 

Et entra on dedans sans plus attendre. 

Là on avoit , ainsi qu'on peult entendre , 

La plus terrible et grosse artillerie 

Qu'on vit jamais et la mieulx accomplie , 

Grosses bombardes de métal et de fonte , 

Dont les Françoys tindrent merveilleux compte , 

Pouldre» charbon fin, soulfre» salpestre. 

Assez pour vaincre ung grant pays champestre , 

Lances » bastons » espées et guisarmes , 

Harnois completz pour bien mille hommes d'armes » 

Fins aubregons » bringandines , salades 

Jacques» plastrons» voulges et halbardes» 

Grans couleuvrines » arbalestres» guindaiges. 

Ârcz» flesches» dars et tant d'aultres bagaiges 

Pour ung pays ou ung ost encombrer » 

Qu'il n'est possible de les sçavoir nombrer » 

Si brief en vers comme on feroit en prose ; 

Semblablement maint aultre belle chose 

Qui bien requiert , pour dire vérité » 

T. I, t*> 
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Parfait advis de grant célérité 
Dont je dispose pour matière abréger. 
Et pour Tesperit dé plusieurs alléger. 
Qui se délectent et font trop plus d estime 
Cent mille fois de prose que de rime , 
Que désormais , afiln que bonheur semble y 
Puis qu'ainsi est de prose et rime ensemble 

Sur le retour quant lé besoins; verray, 

» « - . . /( 'I n * ' ' 

Useray des deux au moins mal que pourray. 

En ladicte citadelle fut tçnt trouvé (]e biens do diverses 
sortes et dVstranges manières , que Ton |*ut {)li|s de huyt 
jours entiers à les jruyder par |b rce de gens çt do charret- 
tes ; encore n'en pppypjt-on venir à boi^t^ tant en y avpit. 
Les capitaines du guet estoient ipessire pabriel de )l9nt- 
faulcon , Jehan de |a Grange et plusieuii^s ^VfUrçf gen^ de 
bien. A cest assault se trouva ung noijamé Gj^jitil parçon, 
dit maintenant Provence, héraulfc d'armes de chez le Roy, 
lequel vit aucuns de noz srens montez sur les tours, et par 
les batures d'artillerie commença à monter tant et si bien, 
qu'il se trouva tantost au plus hault avec les dessusditz , 
et fut le cinquiesme monté. Et avoît lors vestu ledit Pro- 
vence une robbe de drap d'or fourrée de lotisses , que le 
seigneur Propre des Çoulonnois (i)l"y avoit donnée. Geulx 
quiestoientsur les tours du chasteau commencèrent à ietter 
javellines , darcz et pierres qui riens ne proufitèrent, car de 
cest assault ladicte citadelle fut vertueusement et vaillam- 
ment prinse. Et jes Allemands , Espaignplz et Neapo]it{iins 
contraires au noy qui restèrent dudiçt assault se retirèrent 
dedans ledit chasteau. 

Le mercredy , vingt - cinquiesme jour de f^vpîer , le 
Roy en Naples ouyt messe à l'Annunciade , et après le dis 

(<) ProspcrColomne. 
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ner vint au logis de monsieur de Montpencier. Et de là 
acompaigué de tous les seigneurs du sarig alla'reoir com- 
ment ladicte citadelle avoiteslé batueét assiégée , et ce 

1 ««K t «• *fff 

fait fut advisé comment on aucoil ledit chasteaii. Pirquèy 
l'artillerie du costé de la citadelle fut assiégée \ càr'Vutrè 
lieu propre n'y ayoit. Et ladictè artillerie ^bien àffa(ée et 
mise'en estât qu'il appartenoit^ fut tellement et dépHêù- 
sèment batue/que tous ceulx qui estoyeht dedans» où Isi 
pluspart , furent contrains d'éulx enfouyr et quitter là 
placer et en eulx en allant bruslèrent et 'mirent 'les feub 
es faulx bourgs de ladicte place , où furent destruVcfes 
plusieurs bell<Ss maisons; Item le lendemain , qui fbt te 
leudy, ceulx qui demeurez esibient audict chastëau requis 
i*ent h parlementer : parquoy 1 on cessa de tîrèr l'artîflènév 
et vki'drent pour parler à eux ,' Engillëbert monseigneur 
^ de Clèves, comte de Nevèrs , monseigneur de Lîgny^f i )'*, 
le baillifde Dyjon (2) et le grand éscuyer de la RoyneïS) , 
lesquels demandèrent et requirent ausditz seigneurs que le 
bon plaisir du Roy fust de leur donner vmgt-^uatre heures 
de trêves; qu'il leur fut accordé. Et le lendemain pource 
qu'ilz demandèrent de sortir leurs bagues ààblves , rien ne 
llsur fut octroyé, et incontinent plus Tort que par devant^ 
commença la batterie et les approches si mef'veilieusenieilt , 
que c'estbit piteuse chose de Veoir la ruyne et démofidiin 
duclict clîastéau Neuf , lequel estoit fort lihiervelll^s; Hi^is 
la puissance des faulcons^ bombardes, canons, serpenfi- 
nés et bombardelles y firent si horrible déluge , que tout 
alloit par terre en pièces et en lopins; pàrquby cèulx de 
dedans voyant estre si de près chassez, chargèrent une mor- 

{K) Louis de Luxembourg, seigneur de Ligny, fils de Louis, connëttbie 
de France. 

(S) Ze'&af7/t^<f6 Z>^o/r, Antoine de Bessey, baron de Trichastel. 

(3) /^r f^rand éscuyer dt la royne, le dnr de Ctèves , frèri» d^rtfjittiert. 
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lier ( 1 ) » puU mirent ie feu dedans , et vint cheoir tout 
droit sur la nef de l'église des frères mineurs, cordelliers 
de rObservance^ et rompit ladicte nef sans faire mal 
à homme ne à femme du monde qui fust en la dicte 
église 9 et si en avoit largement de tous costez. Ladicte 
batterie dura depuis le jeudy jusques au lundy ensuy- 
vant. Et ce dicl jour mesme » pour ce que le Roy fut 
disner en la maison d'ung seigneur de la ville de Naples 
qui estoit auprès du lieu où Tartillerie avoit esté assiégée , 
après disner les canonniers et les bombardiers saichant 
le Roi là oii il estoit , et qu'il les pouvoit veoir et adviser , 
50 parforcèrent si très-dépiteusement à tirer et tempester 
ladicte phice du chasteau Neuf, moyennant aussi quel- 
ques gracieux dons d'argent que le Roi leur envoya » afin 
qu'ilz fissent bon devoir , que environ troys heures après 
disner , ceulx de dedans voyant l'énorme batterie que on 
leur faisoit de toutes parts, le Roy en propre personne il- 
lecques présent, furent contrains derechief à parlementer 
et cessa l'artillerie, et parla à eux le comte de Nevers 
Engillebert monsieur de Glèves, avecques le baillif de 
Dyjon , et parlèrent en allemant; lors firent les dessusditz 
leur demande en la manière qui s'ensuyt : c'est assavoir 
qu'ilz requéroient sortir leurs bagues sauves, et qu'ilz se- 
roient payez pour troys moys , en servant le Roy s'il luy 
.plaisoit , ou sauf conduit pour leur en aller à leur advan- 
ture. Ce parlement dura jusques au mardy, troysiesme 
jour de mars; et le lendemain , quant les seigneurs vin- 

(<) M. de Foncemagne (Acad. des inscrip. , t. 4 7) fait remarquer que ce 
passage teodraità prouver queTusage des bombes était déjà connu en 4495, 
contrairement a l'assertion de Strada, qni avance qu^on s'en servit pour la 
première fois au siëge de Wachtendonck , ville de Gueldres, en 4588. On 
peut consulter sur cette matière le P. Daniel, Jfisi, de la milice franc. ^ 
t. i, p» 580, et Blondel, j4rl de jeter les bombes. 
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drent pour sçavoir si ilz se rendrotent on non » ils firent 
responce que si le Roy de Naples ne leur venoit donner 
secours en la dicte place » ou que il vint en si grande pub- 
sance que il combatist le Roy et son armée , dedans fe sa^ 
medy prochain ensuyvant ilz se rendroient et metteroyent 
les gens du Roy audit chasteau. Et à se faire baillèrent 
ostaîge, c'est assavoir quatre hommes des plus gens de bien 
que ilz fussent entre eulx; parquoy furent les trêves con- 
tinuées jusques audit samedy , et ce jour mesme l'on avoit 
mené une quantité d'artillerie devant un lieu fort , où 
avoyt une basse-tour assez forte de bonnes murailles , et 
une grosse tour très-forle qui moult nous estoit nuysible.' 
Lors lesdits ennemys voyant que leur secours ne venoit 
point , et qu'on recommençoit la batterie pire que jamais 
contre leurdîcte place par assault hardy et furieulx , furent 
contrainctz de tout habandonner, et se rendirent à la per- 
sonne du Roy mesme , lequel les receut eulx et leurs ba- 
gues sauves , en laissant l'artillerie que ilz avoient et les 
vivres en ladicte place ; auquel lieu incontinent mist ses 
gens et bons capitaines pour la garder. 

Le mercredy, quatrième jour de mars , le Roy fist mettre 
le siège au chasteau de Louve (i) , quasi envers le point 
du jour. Lequel fut merveilleusement batu d'^artillerie du 
cu&té devers la terre , par ce que l'autre costé estoit de- 
vers la mer. Et le Roy ouyt la messe cedit jour aux Char- 
treux , et dîsna au logis de monsieur de Glorieux , et après 
disner alla veoir son siège ; et ceulx de l'artillerie , voyant 
le Roy qui les estoyt venus veoir , commencèrent à tirer 
plus furieusement que ilz n'avoient encores fait^ tellement 
que pour l'habondance des pierres des tours qu'on aba- 
toit dedans la mer , grant quantité de poisson estant dedans 

{{) Le château de TŒuf, castcl delL'Ov'Ot ainsi nomme de sa forme al^ 
long^fe et ovale, coiisituit eu H 54 par Gaillauhie 1*', toi de Naplès. 
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%'flB^ t^ez fst pieurtris. t)t environ cin<| beureç de v^8p|res , 
CÇKiJx da chaslcau depandèreot à parlepenter» le K(fji 
estan'l illec présent ;. ce que voulootiers leur octroya. Et 
4RFi9X^ P^ j'^y^ ?m1x..9^^P^^^^ deFonès et monsieur de 
Myp!«na .^q"el^ allèrent parler à eulx et rji p<^rt^çent U 
ifffjfpnce çu souper du Roy au chasteau dé deçà. Pjus^.efit 
9ss<}yoîjr^ ^ue pn c^f jours, à une après disnée, la fille 
4g Ja ducbes^Q de Malfy , en if) présence de sa mère ^ en 
%Pg Uçu di^ Pouge Rjéal sumptueulx et magnifique, ainsi 
yie ^jt a esté^ icelle fille avoit ung cpursier de Peulle (i) 
et^à bri^e avallée^ant qu'il eq pouvoit porter^ le fist co|i- 
i^jr et estradcr q^uatre ou cinq longues courses ;, et c^ faiçt » 
elle fist contourner, virer, saultcr et pennader ledict cour- 
jîcjr ^ùssi ^jeQ ou pxieulx que eusl sceu faire le mieulx che- 
▼aucbant.du mondée 

Le îeudy^ (çînquiesme jour du moys de mars , en N aples , 
le Roy ouyt la messe aux Cbartreux ou Gélestins, près d(^ 
la maison de moQsieur de Glerieux, et après disner alla 
veoir son siétçe devant le cbasteau. Et luy estant audit siéiie 
aux Jregf^éef. de son arullerie , le prince de Ja^enle vint 
par deyjere Ip Roy pour parler h loy î.et avoit esté le rpaistre 
d'hostel Brillac de devers ledit pripce, monsieur de Guyse 
et monsieur de Ligny, jnsqi^es à tant que ledit prince fust 
retourné <de sjn j)arlenieijt. Et parla ledit prince au Roy ei^ 
ung jardin joingqant J'avlillerie soubz ung olivier au bout 
dudît jardin ^ arrière de toijt^s gens un p(3tit jet d^ paUel , 
ou^ ènvirpn de loin , jusqpes \ ce que le Roy appella çeujx 

Sue bon lui sembla. Le Roy estoit pionté sur une mulle 
fauve à tout uii harpoys de drap d'or. Aussi avoit vestu 
une sayon de drap d'or bordé et bendé de veloux noir , et 
par dessus ung manteau en escharpe bandé de cramoisy, 
et des brodequins blancz ; et sur la teste la belle tocque 

(1) La PouUle. 
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d'escarlete et le riche affîquet , aussi son espée au costè , 
d. très-bien acousti'é que bien sembloit estre bon gendarme 
et liomme d'entendement exquis. 

Le prince de Tarente estoit vestu d'une robbc de Velours 
i|oir fourré de martres fines et , bonnes , d'ung pourpoint 
de fin satin noir , et uns bonniBt noir sur la teste , et iôus 
ses habillemens à la mode de France ; aussi avoit des bro • 
dequins blancz , et estoit monté sur une petite mulle baye. 
Et parlèrent ensemble le Roy et luy, environ heure et de- 
mye^ et fist le Roy moult belle contenance en parlant ver- 
tueusement audit prince, ht semblanlement ledit prince » 
biep saigement se contenoit selon leurs paroles. 

.^près leur parlement tenu , appella le Roy àionsêignéur 
de Montpancier,. monsieur de Fonès (i) , monsieur âçLa 
Trimoille, monsieur deMvolan, monsieur de Clerîéùx'^ 
monsieur le niareschai de Gyé ; âvècique pliisieurs aultres', 
et parlèrent ensemble assez bonne pièce, le guet et les 

gardes loingnant espéciallemQnt les capitaines ad ce ordon- 
pez. Leurs paroles limes, ledict prince print confié du 
Roy, et s en retourna en sa ^allée qui llottoit sur mer ae- 
yant nostre siège , et le convoyèrent monsieur dé r ones , 
monsleurdeClerieux, monsieur de Myolan eia aûltres grâns 
seigneurs par }e commandement du Iloy. Et quiânt il jfut sur 
le bord de la mer il prînt congîé desditz seikneiirs cy devant 
nommez, et en ce recommandante la bonne grâce du noy. 
Devant que ledit prince de, iarente Tut retourne en sa 
galiée, ceuix cjuî y êsloient par lé compiiandement Ud Épy 
dirent , quant ils furent retournez , lés bonnes chères et les 
srans honneurs que leur tirent les seigneurs audit prince; 

(i) Monsieur de F-mès, Jean dcJ'Htx', vicomte ^ IfArbot^ne-, <|aré|K>u«A 
Marie d^OrléMis ; sœdrde LouU Xll, dont II eat Gaaion de EoU,.dnc de 
Ncmoiurii, lue a la bataille de Ravenne, et Germaine de Foix^ seconde 
femme de Fcrdiiiund le Catholique , roi d'£«pagnc. 
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car plaûeiin joyeusetez leurs furent monstrées en ladicte 
galée » ce pendant que le prince parlemenioit au Roy. Et 
de rechief quand il fut retourné en ladicte galée d'aultres 
choses plua singulières leur monstra , en les festiant hon- 
nestement comme bien le sçavoit faire. Finalement print 
congié dudit prince monsieur de Ligny, monsieur de Guyse 
avec monsieur le maistre d*hostel Charles de Brillac : le* 
quel avoit eu la chaire dudit parlement (i) ; et iceulx s'en 
vindrent devers le Roy faisans les recommandations dudit 
prince au Roy comme il appartient honnorablement. Et 
cedict jour ne fut tirée artillerie de costé ne d'autre en 
quelque façon ou manière que ce fuse. 

Vendredy, sixiesme jour de mars , le Roy ouyt la messe 
aux Célestins» puis fut disner en la maison de monsieur de 
ClerieuiL; ce jour se continuoit en les trêves du chasteau 
Nove jusqu'au samedy midy. Et ce jour se partirent plu- 
sieurs gens du chasteau Nove en grant nombre, enlre les- 
quelz y en avoit plusieurs blessez. Les Espaignolz allèrent 
au prince de Tbarente et les Âllemans se vindrent rendre 
au Roy tous par sauf conduyt , et de ce jour entra audit 
chasteau, par commandement du Roy, monsieur deCressol, 
messire Gabriel de Montfaulcon avec ses archiers, une 
quantité de ses gens, lesquelz eurent la charge du chasteau 
et des biens estans audit chasteau en grant nombre , qui 
est une belb chose à ouyr les biens qui estoient dedans lo~ 
dit chasteau de toutes sortes et plusieurs façons. 

Samedy, septiesme jour de mars , le Roy audit Napples 
alla ouyr messe à Sainct-Dominicque et disner à son logis, 
et, luy disné, il alla veoir le chasteau Nove ^ après que les 
Allemans et aultres nations furent dehors. Et entra au chas- 
teau à telle compaignie qu'il luy pleut. Et le Roy ayant veu 
ledit chasteau neuf à son ayse , se partit et vint veoir son 

(1) Pourparler; 
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siège devaot le chasteau de TOuve» et sur le lac le prince 
de Tharente vint parler au Roy joignant l'artillerie» dont 
monsieur de Ligny et monsieur de Guyse estoient en os- 
taige jusques à son retour. Le parlement fut brief » car il 
estoit tard; le prince print congié du Roy en sa gallée, et 
incontinent monseigneur de Ligny et monsieur de Guyse 
reviudrent devers le Roy. 

Nota que ce jour le prince de Salerne (i) arriva à Nap- 
pies , lequel avoit esté fugitif cinq ans pour la crainte du 
Roy Alphons de Napples , et ce jour trouva un sien petit- 
filz, que ledit Alphons avoit tenu prisonnier; mais le car- 
dinal Pétri ad Vincula (2) l'avoit rachapté et baillé grosse 
rançon pour luy. 

Dimanche » huitiesme jour de mars » le Roy audict Nap- 
ples ouyt la messe aux Chartreux ou aux Augustins et alla 
disner chez monsieur de Glérieux, et après disner , le Roy 
alla jouer en son siège» et là fut faicte la responce que le Roy 
ne feroit pas ce que les autres demandoient; et fut envoyé 
le preroàt de Paris et Tescuyer Galiot qui les sommèrent 
d'eulx rendre» ou aultrement on leur monstreroit de beaulx 
poinctz» ce que l'on fist sans nulle faulte; car» en moins de 
troys heures , on tira plus de troys centz coups d'artillerie 
contre ledict chasteau. Et sur le tard» le Roy s'en retourna en 
son logis en la ville accompaigné de plusieurs grans seigneurs. 

Lundy » neufviesme jopr de mars » le Roy à Napples ouyt 
messe à TAnaunciade et disna à son logis» et après disner alla 
veoir le siège, vit la batterie qui se fist ce jour, et le soir re- 
vint en son logis a lu ville» et fut grande batterie ce jour mer- 
veilleusement» laquelle chose estonnafort ceulx de dedans. 

(1) Ze prince de Salerne » Aniotne de San Sëverio , qui s^étalt réfugie ea 
France en 1 489. 

(2) Le cardinal Pétri ad f^incula, Julien de la Rovërc, depui» pa|i« 
ioU9 lé nom de Jules IL 
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Mardy, dixiesme jour dudict rooysde mars, le Royouyt 
messe aux Chartreux cl après la messç alla disner aux 

tranchées de son artillerie, devant ledit chasteau de TOure 

• '' •• .»•' '■»i,'. 

et disnasoubz ung pavillon. Et fut tant hatu ledit chasteau 
de bonibardos et gros canons , gros faulcons et grosses cou- 
leuvnnes qu ilz abbatirent en la mer 1 une des plus grosses 
tours qui y feust : tellement que on veoit dans ledit chas- 
teau partout, et telle tourmente lut d ung ton (i) de ladicie 
artillerie que les gros poissons vcnoient tous mors sur la 
mer, p^r 1 impétuosité et Thabondance des grosses pierres 

qui chéoient dedans. , 

ji ' • • • .' à • i ^ • • • / » i >^ .. . . 

Mercredy, onziesme jour de mars, le Roy en Napples 

ouyt la messe aux, Chartreux et alla disner aux tranchées 

dudi't siège et fut de rechief tellement balue ladicte place 

de artillerie que ceulx de dedans ne se sçavoyent ou eulx 

saulver. Et le Roy estant audit siège vit ses gens aller par 

dessus ta chaussée jusqucs en leur boulevartet se comba- 

tirent ens*îmble tellement que ceulx du dedans envoyèrent 

quérir des . arb'alestriers. Maïs ainsi que iceulx arbales- 

triers vëhoient â ladicte batterie qui se faisoît âudict tou- 

levart, ung des canonniers du noy qui les vit venir, de 

ung coup de laulcon tua le prmcipal desdictz arbalestrlers 

u chasteau , qui tut merveilleusement bien tiré et droit , 

pour lequel toup le Roy luy donna et nst livrer dix escus 

"j* ' Vt • ' u^ \ '1 <^"^» *-' -'i'-u' -w' -' i' .* \ -,., 

d or. Alors ceulx du chasteau se saulvoient le mieulx qu ilz 
pouvoient ; et en ce fâissint ung des gens du Roy nagea au 
travers de la mer depuis le siëse iusques audit chasteau de 
Louve pour veoir leur contreniync; mais ceulx de dedans 
ledicl chasteau l'appcrceurent, et à force de pierres le chas- 
sèrent , car de artillerie ne le pouvoyent-ilz grever, et revint 
en nostre dit siégé ; le Roy voyant toutes ces choses luf 
donna vingt escuz , et leàît jour fut tiré plusieurs coupz de 

(I } Ton J brait. 
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mortiers elde bombardes, t^eli^ineat que une de noz bom; 
barclesse rompit et tua uns Ylalien 4e9 nostres dont ce fut 
dommage y et avecques ce blçç£|, plusieurs s^ultres de no^ 
ireus; eL ce fait, s'en retourna le Roy en son lods. 

Jeudy, douziesme iour dudit moys de mars , le Roy ouyt 
messe au chastçau et. dîsna en son siése,, et f^t ce jouir 
)e chasteau tant batu d'artillerie bas et hault qu'il convint 
au capitaine estant audit chasteau , sortir pour venir parler 
au Roy en son sié^c) à genoulz^ la teste nue» qui estoit ui;i 
be) homme. les cheveulx tous^blancz, à mains ioinctes il 
requist avoir trêves îusques au lendemain; ce que le noy luy 
octroya: pourquoy furent avec le capitaine dudit chasteau 
le prince de Salerne et le mareschal. de Gyé pour parle- 
jnenter à ce.ulx dudit chasteau et allèrent par mer avec 
ledict capitaine. . ,, 

^. Yepdredy, tçeiziesjae jo^ur. Je R^^ 9^^^ M ^^^^^ aux 
Ghartrqux et disna ausdicles tranchées de son siéffe. Et 
après disner monsieur le pnnçe de Salerne et. monsieur le 
mareschal d^j(^yé menèrent le cpppit^e Claude de la Ghi^s; 
tre avec soa;i filz , des arcfaiers de 1^ g;^Qrde audict chasteau 
de par le Roy jusqu^s ad c^ que l6:Roy.y iqist capitaine. 
Et. depuis le Ruy ordçoqa le capitaine Claude (ie Raban- 
4aiges et monsieur de ^Laverpado, avec certain nom^r(9 
degçns requis par eulx. ^l^i^puis s'en vint et sortit ledict 
capitc^ipe CJa^dp jetsiopfijz d<^V£^nt i^omn^ez et Sjesgeivs saQ9 
riens osier de)adjcteplace, fustdeyitaillesotiai^tres choses* 
. Same^y, quptofziesmç jour de mars,Je Rjoy ouyt la 
mqsse au ^omDplivet^et di6na,chez mousieurde Clerieux* 
j Dimanche, quin^jesme jour.de mars., le Roy^ audit Nap- 
piez ouyt la messe à rAnnuuc^dc, et nç bou|;ea du chasteau 
de Cap9uaue, sinon pour ^Uer ojuyr la messe» jusques ai| 
dimanche vin^^eufièmejo/ur dudit moys^^ ^ recevanj; 
les fidellitez et hommages des princes et princesses du 
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royaulme , ensemble des aultres seigneurs et nobles hom- 
mes , tant de la ville de Napples et terre de Labeur, de 
Galabre» de Poille , que d*aultres pays qui ne sont cy nom- 
mez f subjectz audit royaulme. 

Lundy» le Roy audit Napples alla ouyr messe à TAnnun- 
ciade , et après disner alla jouer à Pouge Real , et devant 
luy la fille de la duchesse de Malfy , comme cy devant a 
esté escript, fist mille penuades saulx et courses sur ung 
grant coursier de Poille , laquelle chose estoit merveil- 
leuse h veoir d'une fille faire ses choses si oultrageuses , et 
cuyde que au siège de Troye la grant , les dames qui vin- 
drent au secours desditz Troyens n'eussent sceu faire la 
centiesme partie des choses qu'elle faisoit. 

Le mardy, le Roy ouyt la messe au mont d'OIivet et 
disnaau chasteau de Gapouanne, en recepvant d'aultres 
gens en fidélité et hommaige , et estoit estably le lieu où 
Ton faisoit la chancellerie , comme en France , et président 
en estât , comme monsieur le président de Guesnay, mon- 
sieur le chancellier et les secrétaires du Roy soubz luy, 
ayant seaulx grans et petis, à queue simple et double, 
queues donnant grâces et rémissions ainsi qu'en France , 
aubaines et forfaictures , ordonner coing à monnoye d'or , 
d'ai^ent et aultre métal en plusieurs sortes comme escutz , 
ducatz à double, non double , coing du Roy nouveau fait 
de par luy, les armes de France d'ung costé , et les armes 
de Gecille d'aultre part, à croîsette de Jhérusalem. Oultre, 
le Roy mist et fist pour lors de la moonoye , nouveau 
maistre , Moreau ; aux dommaines maistre nouveau; 
aussi en tous estatz à son vouloir et plaisir, aussi il fist don 
à ses gens des offices des pays cy devant nommez , tant aux 
seigneurs , capitaines , gentilz hommes , gensdarmes , que 
à ses officiers 9 et tout passe par la court de la chancellerie 
chez le Roy comme au royaulme de France^ 
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Le mercredy, vingt-cinquiesme jour dudict moys, le Roy 
Guyt la messe à Sainct-Pierre , qui estoit le jour de la 
Nostre-Dame , joignant son logis , el alla disner à sondit 
logis, et ouyt vespres à Noslre-Dame-de-Consolation; et ce 
jour yindrent les nouvelles que Gayette estoit prinse. 

Jeudy, yingt-sixiènie jour dudit moys, le Roy en Nap- 
ples ouyt la messe à Sainct-Jehan ; ce jour monsieur le 
séneschal de Beaucaire repartit de Napples, et alla pren- 
dre la possession dudjct Gayette. 

Yendredy , vingt-septième jour de mars , le Roy audict 
Napples ouyt la messe à l'Annunciade, et après disner alla 
jouer à Pouge Real. 

Samedy , vingt-huitième jour de mars , le Roy ouyt la 
messe k Nostrc-Oame-de-Consolation , et disna à son logis 
et alla veoir la muraille neufve d'autour Napples par au- 
cuns lieux. 

Dimanche le Roy audit Napples, le vingt-neuviesme jour 
dudict moys , alla ouyr la messe à TAnnunciade , et disner 
à son logis , après disner alla jouer à Pouî^e RéaL Et ce 
pendant que le Roy estoit audit Pouge Real , le fol du Roy 
de Napples , nommé messire Jehan , monta sur une des 
tours du chasteau deCapouanne, au logis du Roy, et en 
se jouant print un aix , en recullant arrière , Faix fut plus 
pesant que ledict fol , parquoy elle l'emporta du hault en 
bas, et se tua , dont le Roy fut moult courroucé , et ledict 
jour furent criées les jouxtes en la grant place , près le 
Chasteau Neuf, aultrement dit Castel Nove. 

Lundy , trentiesme jour de mars , le Roy en Naples alla 
ouyr la messe à Nostre-Dame-de-Consolation , et disna en 
son logis • et après disner alla jouer à Pouge-Réal. 

Mardy, trenle-un et dernier jour de mars , le Roy, audit 
Naples, ouyt la messe à Sainct-Pierre, et après disner alla 
jouer audit Pouge-Réal. 
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Mercredy, premier jour d'avril, le Roy, en Napples, ouyt 
la messe àrÂnnunciade. Ceste matinée ung poTre homme 
deschamps monta sur ung puis pour monter sûr son chevaii; 
sondict cheval se tira tout à coup près dudit puis si sou- 
dainement jue Icdict homme cheqt en icelluy* puis et fut 
noyé, et fut cela joiprnant le chasteau dudit Gapouanne; et 
après disner le Roy alla îouer audit Pouse Real. 

Jeudy, deuxiesme îour d\avril , le Roy, en Nap|es , ouyt 
messe à rAnnunciade , et alla disner en son loj^is ; et après 
disner, alla jouer chez monseigneur de Clérieux.. 

Vendredy, Iroisiesme jour d'avril, le Roy, audict Na- 
pies, ouyt messe à 1 Annunciade et disna à son logis. Et 
après disner alla jouer chez monsieur de Montpencier. 

Samedy, quatrîesme jour d'agvril , le Roy, audict Nap- 
pies, ouyt la messe à 1 Annunciade et disna en son losi$; 
et, après disner, alla jouer devers la mer du coslé du mar- 
ché, en tirant contre Calabre. 

Dimenche , cinuuiésme jour d'apvril, le Roy, audit 
Napples, ouyt la messe à Sainct-Pierre et disna dedans son 
logis , puis , après disner, alla jouer à Pouge-Réal, 

Lundy 6, mardy 7, mercredy 8 et jeùdy q dudict moys , 
le Roy ouyt messes en plusieurs lieux; et en ces jours il alla 
veoir les douannes, tant de marchandise que es aultres 
douannes où Ton faisoit les ^allées et sajliennes, nefz et na- 
vires et où on foracoit choses appartenantes ausdictes navires. 

Vendredy, 10 dudict moysdapvril, et samedy 11, le 
Roy ouyt la messe k Saincl-Doniinique et disna en son loeîs, 
et après disner, nlln veoir ramener son artillerie du siésc et 
celle qui avoyl este prinse et trouvée ausdictes places de 
Naples dont la plus part fist amener en France. Et en ces 
jours monsieur d Au})igny partit de Nappjes pour aller en 
Catabre, accompaifi^né de ses sensdarmes et Allemans qui 
estoient en grant nombre. 
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Dimenche, 12 d'apvrîl, le Roy, en Naples, ouyt la 
messeh Saînct- Jehan ,'âîsna en son Iods,et, après disner) 
alla jouer à Pouge-Réal. 

LuiiSy, i3 d'apvrîl , le Roy ouyt la messe au Mont-d'O- 
livet et aussi disna chez monsieur de Lléneux. 

Mardy, i4 à*àpvrîi , le Roy, en NappTes • ouyt )a m^s§e 
aux Cordelliers et disna chez* monsieuf de Mpntpeqçier. 
Et ce îour les navnes vmdrent de r rance en Napples à grant 
triumphe dont Te bon Roy fut moult joyeulx et tous les 
Françoys. 

Mercredy, quinziesme jour d'apvril, le Roy, enljlapples, 

ouyt la messe à 1 Ànnunciadç ou il se confessa, et guérist 
_ /> ,,..;. • ;•' ' „ ♦ "' •♦ ? »< v« ^,% >î *•* °vt *^*^* 
les'mallades des escrouelies, et estoient lesdictz mallades 

en grant et merveilleux mombre de toutes parts des xta leis 

• î ','' ' T- '^i-'** ' '-tT- -Si» *"''-t7" ''•.''^î'» ivii*'''"i* '•"*'" 



coiiime Lombars , y talliens, Vénycjens , iNeapolitains 
T>-„ii„_ r% . j»„.,i. . -- -imble d aulf 

le toutes cens que c esioit Deiie ctios 



Peuilois , ÎPruciens et d aullres nations, ensemble d aultre 
monde de toutes cens que c esloit belle chose à les veoir: 
et ceulx des marchés de par de là faisoient crant estime et 
grant compte de celle dignité. Le jour, messirc Virgille 
et le çonie de Pétillane vindrent au Roy après leur 
prinse. 

te jeudy absolu , seizicsme jour d'avril , le Roy, à Na- 
ples , ouyt le service à Sainct-Jehan , qui est une édisê que 

les lloys de (iecille ont tonnée , moult riche et belle, et le 

T, ' i) ••'•'.»:» •',. ' \-Mtt ,'♦'■;/ , Vm- •' Il : • . f n 
noy ilst ccans sa cène , moult dévotement comme en 

r rance, a treize povres et a chascun son djsner, ainsi qujl 

est de coustume et 10 escuz dor. Et hst le sermon ung 

très-notable docteur de Paris nommé monsieur Pynelle*^, 

aussi lut la grant messe chantée par maistre Robinet , 

chanoyne de nouan. 

Le lendemain, qui estoit le grant vendredi, le Roy fut 

au service audtct bainct-Jehan , et prescha monseigneur 

(1) Le jeudi absolu y le Jeudi Saint» 
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Pynclle devant dil , aussi list le senrice ledict maistre Ro- 
binet. El disna le Roj céans. 

Samedy, 18 d'apiril, veille de Pasques» le Roy ouyt le 
service audit lieu de Sainct-Jeban , à faire Teaue^bénoiste» 
et fut la grant messe chantée par monseigneur de Sainct- 
Malo (1); et disna le Roy céans. 

Dimenche.ig d*apvril , jour de Pasques» le Roy fut con- 
fessé à Saioct-Pierre » joignant son logis , et toucba les ma- 
lades des escrouelles pour \a deuxiesme fois , qui fut belle 
cboseh veoir mesmement à ung tel jour, dont la seigneurie 
de Naples se donnoit grant merveille; et, après les mala- 
des touchez en ceste dicte église, le Roy alla à Sainct-Jehan 
à la grant messe et service , et fist le service monsieur de 
Sainct-Malo; et disna le Roy céans. Et après disner alla au 
sermon que fist ledit seigneur Pynelle; puis ouyt ves^res, 
souppa audict Sainct-Jehan et coucha en son logis. 

Lundy, viogliesme d'avril, le Roy, en Naples, ouyt la 
messe à l'Annunciade , et disna en son logis, et ne bougea 
de son logis. 

Mardi , 21 d'avril, le Roy, en Napples , ouyt la messe 
à Nostre-Dame-de-Consolation , disna en son logis et n'en 
bougea. 

Mercredy> â2d'apvril,leRoy, en Napples, ouyt la messe 
au Mont-d'Olivet , et disna chez M. de Glérieux , marquis 
de Goteron. Et après disner alla ledit Roy aux lices où se 
dévoient faire les jouxtes^ et là trouva le Roy plusieurs 
grans seigneurs , tant de Florence que d'Ytalie , et des da- 
mes du pays, espéciallement de Napples ; et furent faictes 
jesdictes jouxtes en une grant rue près le Chasteau-Nove , 
devant une église fondée des roys de Cecille , c'est assavoir 
de ceulx d'Anjou. Et durèrent lesdictes jouxtes dès le mer- 
credy 22 d'avril jusques au premier jour de may, et se 

(i) Monseigneur de Saim^Maio, GntlUame Briconnet* 



LB VBRGIBU I>*HONNBUR. 555 

nommèrent , les tenans du dedans desdictes jouxtes , Chas- 
tillon et Bourdiilon. 

Au regard des deffendans du dehors le nombre est in - 
Gongneu, car c'estoit à tous renans pourveu que ce fussent 
gentilz hommes de toutes lignées. Durèrent lesdites joux^ 
tes le temps cy-dessus escript , sans mal faire , sans noise , 
sinon à une après disnée» quelque noyse se esmeut entre 
les tenans desdits jouxstes et quelques AUemans; toutesfois 
le Roy voyant le bruyt, y alla en personne et appaisa tout; 
puis joustèrent comme devant , et fut nécessité que le Roy 
y allast : et furent finies lesdictes jouxtes par monseigneur 
de Dunoys , cousin du Roy à cause de sa mère » et par 
Tescuyer G?Uiot , à présent caipitaine. 

Samedy, deuxiesme jour de may, le Roy alla ouyr la 
messe à TAnnunciade et disner en son logis. Puis après 
disner alla jouer a Pouge-Réal. 

Dimenche, 5 de may , le Roy en Napples ouyt la messe 
à Sainct Genny (i), qui est la feste de la grant église ca- 
thédralle, où il y eut grant assemblée de prélatz, tant car- 
dinaulx comme évesques et autres prélatz , constituez en 
dignitezi et en icelle église fut monstre au Roy le chief du- 
dit Saine t> Genny, qui est une moult riche chose à veoir» 
digne, et saincte. Quant le Roy fut devant le grant autel , 
on alla quérir de son précieux sang en une grande ampole 
de verre, et fut monstre au Roy, et luy bailla l'on une petite 
verge d'argent pour toucher ledict sang qui estoit dedans 
Tampole do verre dur comme une pierre , ce que le Roy 
toucha de la verge d'argent , laquelle fut mise sur l'autel 
devant le chief dudict glorieux sainct; incontinent com- 
mença à eschauffer et à mollir comme le sang d'ung homme 
■ enrheurebouiltant et frémissant, quiestung des grans mira- 
clesque jamais homme vit,dont tout le peuple françoys, tant 

(4) Saifit GenjTf salni Janvier. 

T. U 33 



5^4 ^^ yEMiil%9L o'flOfiSElia. 

noW^ que 9iitr««> «e deaU^Bl grtoi nér?aiiks Ai wt 
?eoir» et disoienl les seigneurs de Napylss » Unt de TigUsè 
^e de U ville , que par c# prAcÎMU chef et êëm§ Af^nt 
coDjgBoissapce de bejiucaup de reqoeale» emers Dieo^ car 
quaod ili faisoient leur prière^ et celle elloîi bonne Je iug 
amotlissoit , et si elle n'estoit de Ikhim re<{ueste, U deÉie»- 
roU dur. Aussi par ce sang aroyeat la coBgooissaaee èe 
leur priace , s'il deroît esire leMr seigneur eu bob. 

Lundy, 4 de mai, le &07 en Napples ouyt la meèae k 
rAnnuociade et disna en son logis > êtes jours précédées |1 
envoia oiaistre Jehap Puboys -Foûtayues et le malstr^ 
d'hostel de Bresse pour mettre les biens qui astoient au 
cbasleau No ve par in veatoire, car moult en y avoit de tonlee 
sortes. Tout premièrement il y avoit graiit nombre de 
bledz, tant fropiens» orf^^ mil blave, P^7"> febyes qM 
auiires grains et vivres : ouiire plus y avoii grani nombre 
de vins de toutes sortes comme vin grec » rin bastart, vin 
de Grenade, vin latin, vio de Sainct-Severin que rift 
aigre en grant nombre , puis y avoit lars et aultres buyl- 
les, gresses de toutes sortes, largemenl appotiquairi- 
irie la plus belle d^ moi)de. En tout Paris n'en a p^Ai 
autant, et dé toutes sortes de drogues servantes à Jadiitte 
luppotiquairerle. Audit cha^teau a bo^ puÎ9 <Bt source de 
fontaines, aussi avoit drap d'or, drap d'argent, veioux, 
satins cramoisiz, CAmelctz, tafTetas et de toutes autres 
sorjtés ae drap de soye engrant nombre. Au regard des draps 
de layne , il y eii avoit engrant quantité, comme eksiirlaie 
de Paris , Florence , de Millan que agltres draps d'An^- 
terre, de Perpignan et d'aultres sortes en gratil nombri^i 
semblablement y avoit de beauk draps de aoye et d® lia 
d'estranges sortes et de Flandres inumérablement , de lits 
sans nombre , ie fin ^uvet ^ de filles toillps tan| de tLorr 
Taiide, cte itrance que de toutes aultres co^tré^Sf Jt^m y 
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^ ^jok tqutes maîtres ioilics taipçtp» eomoie bougrani | fa- 
^ Uif^e» de toutes sortes ».de ^drges^«t $fiye^^^ ^e toi|||is çp^- 
If^urs ung poKpbre inl^iy, aussi force 'faines fij^^i^ '^t 
lîioyenues ^ cotoAs n chaaviries et fils de toutes ^pr^es, iv^^t 
nombre de tapisserie fort riche et de diverses qiapièiTQs » 
tpotes» pavillons y cpurtines« cielz» frange^ , |a plus paît 
<|e drap d'or^ d'^irgent, de veloux, de crainoisy ^p les 
. moindres de soye, tappis, yeloux de Turqqi^, deÇf^pre, 
«(leVjBpise et detoptes portes ep grantnombrp^ tant es c}>.ap- 
. f^elles coimnp es chambre , salles e|; autres lieux c»ti 1§ I^y 
$e alloit }ouer à son priyé. Aussi deçayrs il j ^9 droit d^ 
toutes façops du inonde ^ c'est assavoir cujr ^c.bqvufz» 
cuyr de yachies , cuyr de buffles » çuyr 4^ çfivh ^ de bi»- 
çhes* d^ chevreaul^ 9 jparroquins 9 c.orduoanS| bas^Qnes, 
pqyr de cheval blanc et corroyé, puyrs tannez d^ toutes 
qçrtps à faire bardes^ selles d'arme^, b^rnoys 4^ q^&Y3Lu]s 
,.et milles innumérableuïent et de toutes aultres iiprtes« 
Aussi y 9yQyt des sislles de toutiB^ façons et maf^ièrçjs» t^t 
yoiiu: jouxtes, ppqr armes» pour coursiers ^ popr ge^et^, 
poiir )^aquepées ^ pour mnlles etn^pUetz, plu^ que jjimais 
l^qfniQe n'en vit en maison du monde. Oultre plu^ i)y aypit 
deux chambres plaines d'estriers et d'estrivières de {.optes 
m)rtes| il y avpit deux ^i^ltres pj^ambres plajpps de p||»rs, 
4^ brides à cheyaulx pour coursiers > chëyaulx ippyens , 
pour poulies et mulletz, fournies d'es^i'ill^f- A^ssî y avoîA 
4eux apltres chapibrç^ pjf^ine^ d'^rbalestrps 4 acier^ mpn- 
tiées et ^ qaonter et i^qe aultrc chambre plftine^4.e(of^3traiif 
et d'^rcz de fin yf, guiqdaz /carquoys, cordaigesd^ toj^tes 
sortes. Item il y avoit une chambre plaine de couleyr^nes 
fournies de boulles et de pouldre sans n^mbref I|^m jl y 
.avoit yne grant salie plaine de hariipys hlans jd^, jtp.ute jfiBi^ 
.nière. Item il y ayoit une chap^Jire toute p}ej ne 4p r^P^^P^ 
^ mpnl^r 6(: ^ontéos , javelines , perlis^^^iei^ et «;Q|)stj^u);!^ 
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An regard de rartiHerie tant y en aToH qne c'estoH mie 
horrible chose à ?eoir; foornie de soaflBne, de aalpaistre, 
pkmdk et métal , et sans nombre d'aaitres choses somp- 
tœases y aToil en icdie maison et chasieaa comme èa 
ehappdles et aaltres tant ymaiges» hystoires, d*alebâtre 
fin qne de maihre , aussi d*or et d*argent qoe c*estoit m^- 
reilleuse chose. Aussi il y SToit du cristallin de Venise » tant 
en couppes , en bassins, esguières que autres choses sun^ 
tueuses de toutes couleurs ouvrées que c'estoit moult grant 
chose. Plus y aroit de toutes manière d'ouvraiges tant de 
terre de Venise que d*auhres lieux, armoyées des armes 
du Roy et de la Royne une grant riche besongne qui val* 
loieot mienlx tant les choses cristallines que les aultres 
choses faictes de verre que de chose de terre de 90,000 du- 
catz , et croy que à Theure que le Roy Alphonce se partit 
de celle place , que c'estoit la maison la plus riche du 
mande et la mieulx fourme de tous biens. Et au surplus , je 
croy qu'en la maison du Roy, de monsieur d'Orléans et 
de monsieur de Bourbon ensemble , n'y a pas autant de 
biens qu'il y avoit là dedans pour lors. Aux regard de h 
Taisselle d'or et d'argent il y en avoit nng grant nombre 
merveilleusement. 

Mardy^ cinquiesme jour du moys de may, le Roy en 
Naples cejourouylla messe à Sainct-Pierreetdisnaen son 
logis. Et, après disner, fut coupée la teste d'ung Ytalien, 
qui avoit tué un pa'ge des Françoys et mcngé son cueur: 
dont plusieurs Ytalieos et Neapolitains furent moult hon-* 
teux de ce reproche et honte advenue à ceulx de leur 
nation. 

Mercredy, sixiesme jour de may, le Roy en Naples ouyt 
la messe au Hont-d'Olivet, et disua en Thostelde monsieur 
de Clairieux. Et ce jour le Roy donna les gâtées neufves 
faictes en la douanne de Naples , Tune desquelles eut mon- 



sieur le séoeschal et l'autre messire Gracien de Guerre. 
Aussi, ce jour mesme , fut mise celle de monsieur le séoes- 
cbal en mer, bien fournie d'artillerie et bien équippée^ au 
demeurant. 

Jeudy, septiesme jour de may, le Roy en Napples alla 
ouyr la messe à l'Annunciade. Après disner alla jouer aux 
douannes où se faisoient de grans gallées et galliaces, et 
cedit jour messire Gracien de Guerre tira sa gallée bors de 
la douanne à force de gens et la mist en mer en grant 
triumphe , bien arlillée et équippée de toutes cboses. 

Vendredy, buytiesme jour de may , le Roy en Napples , ce 
jourouyt la messe à Nostre-Dame de la Cité, à deux mille 
de Napples ». fondée desainct Augustin , et en celle église a 
merveilleusement de vœux apportez, tant des villes d'Yta- 
lie que de dessus la mer, que est une belle et noble église. 
Et disna le Roy audit couvent bien content des religieux , 
et le remercièrent de l'honneur qu'il leur avoit fait de les 
estre venu veoir, et au partir del'églbe le Roy alla par sur 
le bord de la mer jusque, au commencement de la Mon- 
taigne de la Grotte que Virgile fist percer bien subtille- 
ment , car celle montaigne est moult baulte joignant de la 
mer et n'y a aultre chemin selon le train de la mer que 
celuy-là (i). 

La haulteur du commencement de ladicte grote, c'est- 
à-dire de la caverne ou du pertuys est de la haulteur plus 
que ung homme d'armes à cbeval , la lance sur la cuysse 
et y peult ou quatre ou six hommes d'armes de front , et 
dure ung quart de lieue de long. Aux entrées et yssnea bit 
cler,et aumeillieu obscur ung petit, et dientceulx du pays 

4 

(I) Le chemin ou grotte de Paastlippe , qai perce UmonUgae de ce nen^ 
teii une éteodae de 8,423 pifds. Une antique tradition, oonienrëe pprmi le 
peuple de ce^ campagnes , attribuait à Yirgile Uconstruction de cette galerie 
■Mterraine. 
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que jmiiit ne R»i nul mal en Iftdicte grote ne sofr ne 
malin , et ent de coustiime qu'ili: liennent le co$té de la 
mer, èi quoique heure que ce 0oh ou à l'aller ou h venir el 
jamais ne se fait nul mal qui est céans une grant mer^ 
veille à le veoil* el Touyr conler. OuUre celle grote h tttig 
beau paya plain, assez iei^eni Ao la mer, joignant aiiiC' 
montaignes tout plain d'orengiers, oliviers , près ^ froment , 
sirkrei, poyriers » pommiers; et après ce petit plain paya* 
l'of» ve en une petite ville sur le bord de la mer, p^6s d^dne 
autre vHle qui est périé en la mer. Et passa le Hoy ieadiiea ■ 
grotes bUn aecômpaigné, tant de grans seigneurs qoe ces 
getitilfe faommei^ et ses gardes , et vint prendre êon t{fl pî*èê 
d-icette petite ville cy devant nommée. Et ung petit ar- 
rière de \h est le lieu où ron fait le souffre en Une gfdtlt' 
montaigne ttiCUlt fort) et Celle moniaigné tousjourd art stfda 
feu ; et vit letloy faire* le souffre en sa présence, tantbôil* 
teilles dildit souffre queâuitres èfaoses que s^én font etsdht 
uueatteilient médicinable^ quant ancpi^ de Pbomme. Atièst 
fut monstre an Hoy tout ledit IJeU que est toervellfettx > 
veoir À gêna quljamals ne le vii^ent. 

ïtem en U pjaiûe d^ieclle moutaigpe et sonC^erie « dê&Mi 
scufcês te ëaùe dont Tune est cbaulde et noire cotnme en-*- 
cre, et boult comme une grande^ chauldière aiir le (eUi ' 
Tantrd sobres est blànebe et &èride et boult eommé Tàutre ; 
Bu kdllë vtfliéè est trou mêl'Veillenx , Càt* d'Icelluy itéu 
sânlir. tfhg ifiervêUletîx Vedt , lequel est si ibrt èi et pnbsafe^ 
ail sorti» 4u4H treu qu'il séustient pierres ^ boié et fôyt ce 
qtie M lof gecte dedans i^dti trou^ sans bruèteie et êd^ 
iiiettli ebatiltj ëi disent aueuQi des pays depai delk qab 

quant on mect des œufz cuyre en celle caue, dessus nom* 
mée quelque garde que on y face on en pert ung. 

ïlèW, apfès ce lieu , le Roy afk ^ uiig aultré lîcûiîit}il|t; 
noble et degrant excellance là où on fuit l'alun de r(tQhe.«' 



et VH U Bôy Jft h^u et cbauldière ei l-ei»a qiit se convertH 
en pierre et forme seL Après celny lieu le Rey fint ei) tiâg: 
aultre val où il y a ung grant lac large, long et profond 
d'fH>^iie froide et joigiitn^ $edit lae è d» estuires , et cbMildi^' 
e( f0Îcl|es^#aii$ «ulcun feu :. fett la ohaleiir de i« fiàontâig|ne 
qui est belle chose à veoir, car tout se fait mus ar tiifale. 
Après toutes lesquelles choses , fut monstre au Roy ung 
tfou tou( rpiid dçd^pf l'une des montaigfie^ )9ig{)QDt toéict 
lac c^ui est qne c))Ose fn^rTeilleu^e et 4QHtelf#^ i Qf^i^ ÎOMu- 
tinept qu'ui^c; cbqse y est miser ,« iacoiitiiHIut ^1^ fv^sA 

mort » et devant k ^ay fu* U'^ I» c*» e^pér»w«ftt* » G#f ^ 
y gecta ung aspe yif qu^ ^ubH^^(ifq;it mowufr e( nfl 
cb^t p^r?iHeiiie(|t, Et cray qî»e ç'esf npg lieu 4|itb#iiH^ 
V^. pu {gpufïre iftfernaU Tou^p^ ce^ çboses FMH^^* Ifr 
j^oy vipt çpuoher eq N^PBte§ n ^n non logi^ ^ et r0p«M# l«# 



Samedy» $| 4^ m^y» le ^y, eu I^fiRB^^^ » <^y^ '« iQattSfir 
aux Çh^rtreu^ , ^e h^ult sur p,ae nioalf^igi^ ^Rt Vm Vf)i| 
tous les çbai5teçip3^ 4(ç ]S^ppl^ qM^ me? ^ # ^4si (qiUa Urîli^ 
4e Nappiez f3t Popge-R^al , et ffî^flrept ^ij ^§un% ^ luy |m» 
les reljçieux revêtu*: ^ P^fippe^ , moi|It ^^i» rig)|ea« p^pr, 
tans plusieurs dignes relicques et luminaires. Et , à l'entrée 
c|u pour «Qt 4 \h Ifiy fiveni grapt bouueur et révérence , puis 
U meuéceDi à leur église à gi^anl joye ei solennité. Et apr6^ 
)â messe ouye , lèRôV dfâfia audit couyept et fut qiontré a^ 
Àpy une l^tle lopgue et Urge que jq B^oy ^Iphottfd avQÎI 
f^it iaire pour luy , mais en ce temps ung dcîs relîgieu» 
prophétisa et disi que ee seMt pour le Roy de Pf afiôe et 
que jamais le Roy Alphonce ne y inangeroi| ne le^QyP§r-; 
f9p( çiu^^i. I^t après qisqer, Je Roy alla veiûr uue plaee fpato 
)uiguaat dasdicta GhartiduH , puis s'en r^ourna couebef 
dedans Nftpnles. 

Dimenchc , dixiesme jour du mois de may et le i4Ady^ 



V 
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unziesme dudit mojê,le Roy» audici Napples , fisl faire les 
préparatifVea de son entrée. 

COmiBllT LE BOT FIST 801f ENTEÉE DEDANS N AMPLES, ET 
QUEL HOIflfEVE ON LUT FIST, ET COMMENT IL DISPOSA 
DE SES AFFAIBES. 

Mardy, douziesme jour de may, le Roy, en Napples, ouyt 
la messe à l'Annunciade; et, après disner, !1 s'en alla en 
Pouge-Realy et là se assemblèrent les princes et seigneurs tant 
' de France, deNaples, que des Ytalles, pour accompaigner le 
Roy à faire son entrée dedans Napples comme Royde France, 
de Gecille et de Jhérusalem. Ce qu*il fist à grant trimnphe 
et excellence en habillement impérial , nommé et appelle 
Auguste (i), ettenoit la pomme d*or ronde en sa main 
dextre , et à l'autre main son ceptre , habillé d'ung grant 
manteau de fine escarlate , fourré et moucheté d'ermines , 
è grant collet renversé, aussi fourré d'ermines , la belle 
couronne sur la teste , bien et richement monté et housse 
comme à luy ajKert et appartient. Lepoille, sur luy, porté 
par les plus grans de la seigneurie de Naples , accompai- 

(I) Qt fut en vertu de la cession qu^Andrë Paléologac avait faite de ses 
droits sur l'empire de Gonslantioople à Charles YIU que ce monarque fit son 
entrée à Naples, revêtu des ornemeos impériaux. Cette cession fut faite par 
Tentremise du cardinal de Gurk , elTacte en fut dressé le 6 septembre Hd4. 
On peut lire celte pièce curieuse dans le tom. 17 des Mém. de Tacad. des in- 
acriptions, p. 572. Plusieurs hstoriens ont en outre avancé qu^ Alexandre VI 
avait déclaré Charles VIII empereur de Gonstaniinople , mais il est à remar- 
quer que Burchard et André de la Vigne, qui assistèrent Tun et Fautre à la 
messe pontiliçaie , où Ton prétend que le roi fut proclamé empereur, ne di- 
sent pas un mot de cette circonstance. Au reste ^ André Paléogue disposa une 
seconde fois de ses droits sur Tempire de Gonstantinople comme d^un bien 
dont il ne s'était jamais dessaisi. Par son testament du 7 avril 1508, il fit unie 
semblable donation aux rois de GastiUe dans la personne de Ferdinand et 
dTsabelle. 
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gné il Teolour de luy, de ses laquaiz, tous babillez ricbe- 
ment de drap d'or. Le prevost de son hostel^ luy aussi» ao 
compaigué de ses archiers, tous à pied; monsieur le séné- 
chal de Beaucaire , représentant le connestablede Napples> 
et » devant luy, estoit monsieur de Monlpencier, comme vis- 
Boy et lieutenant-général; monsieur le prince de Salerne 
avecques d'aultres grans seigneurs de France » chevaliers 
de Tordre et parens du Roy» comme monsieur de Bresse » 
monsieur de Foues, monsieur de Luxembourg, Loys,, 
monsieur de Vendosme et grant nombre d'aultres sei- 
gneurSy lesquelz seigneurs dessus nommez estoient habillez 
en roanteaulx comme le Roy. Monsieur de Piennes , avec- 
bues le maistre de la monnoye» audit Naples, eurent la 
charge d'aller par toutes les rues de ladite ville de Naple» 
pour faire serrer noz gens tant de guerre que autres » afBn 
de laisser approucfaer ceulx de Naples en espécial es cinq 
lieux et places où se vont jouer et solacier les seigneurs et 
dames dudit Naples , à toutes heures que bon leur semble. 
En cesdictz lieux estoient les nobles de Naples , leurs fem- 
mes et aussi pareillement leurs enfans, et là, plusieurs 
desditz seigneurs , en grant nombre , présentoient au Roy 
leurs enfans dehuyt, dix, douze, quinze, seize ans. Re-< 
quérans que il leur donnast chevallerie et les fist cheval- 
liers à son entrée de sa propre main> ce qu'il fist que fust 
belle chose à venir et moult noble, et leur venoit de grant 
vouloir et amour. Comme dit est ledit seigneur de Piennes et 
idaistre de lamonnôye alloit es dictz lieux ci-devant nommez 
pour faire lieu ausditcz seigneurs de Napples. Au regard de 
la compaignie que le Roy avoit avec luy, c'estoit la (>lus 
gorgiase chose et la plus triumphante qu'on vit jamais^ car 
il avoit avec luy grans seigneurs , chamberlans , maisfres 
d'hostelz, pensionnaires et gentilz hommes sans quatre 
centz archiers de sa garde , deux centz arbalestrieré , téus 
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BaiisMy e«(oft «rmé de tootas piè«e« « fti^ec ep ^ attif ffig 
•«yon ée enmciêj déepuppé biéo moiife sdr ji^ii 4ii Mi'** 
M^rt^ipMiAMrttiiggfMitcMMferéiPaoifte^kiM kavdlé 
d» rielM» iMr^^ et Aboieul, emfaid«Niniki,i|tt»)aaMii 
if'af aieftl i«a fi bel bomm» d'MiM«. Af|rèri|M lêftof «ni 
e»té M b» cinq iiem ^-d«?ml noaaiMBi, oè il y a^oil phi* 
•kmn eofSHiA 4m ieigUMM de Napplmel d*Ml|ros ietgweoi» 
€iftomoy$lM qtfi 6»ldietil t^Miit en ladicte eiitréa da l«f 
pour êÊM> hitit cÏÈBtûWHÊtê 4^ m idmii* Il f&t ifeefté ih la 
g r afl j b et twJ ttff t ii e égimi de N«pplet «i iMÎtIiiB aaIeL 
EitOfrmleldelâdietedglfae^crtoiilecsUefde MBMiir 
iâiiiet Oeniiy et éon pfécieqlB asog de iiiraeie^ qoi aveil 
eiM eutfÉ» fbb mouàfé m Re]^, cenntie m-^ivaM i| mHà 
déclair* «tex i|« Img^ Bt en yceUe églÎM deya»! Mil 
i|«Ud^ le ftey fiit le leniieDl à canb ^Naple^ | e^eil asaa* 
#oi^ ft de iet geurenèv el aatre^nir ea keva di^ta« t SU 
Mf lentes eliotei il luy priiremt et requiaetft franehiaa el 
Itlierté. fie qu'il leur eettdf a et dmioa , éomi leadiote sei^ 
geeuM te caatenlèwDt à Bier^ittoi et fiieqt de ^reot iftr 
l^otlitei tant penr tf vcoiie qoe penr W bies qe'jl lenf fié- 
sôit* Bo ladfète ^îte fu| aaaea bedne pîàee^ eat lea aen 
geecne de Tégllse y ettobot ainai teet aeenatrea de lewf 
riobei freetneot » lesqeela seiqbUbieiQeBl filent leeiï fe-t 
qoeitpa et demandes au &eyi teuebani Urne tu perUmii 
Heri^ Aatqtiehi le dit fecignenr^ eemme débeneaiie #1 \m-r 
fliaiHi lear fiit al demie ireafieMle à lent» en (efenttilki 
qb'lix 99 tiedrent peof elmteef . Pnisteêt ee fait et aMh»il<) 
en ta ftçen et mapiire que dit est» m è» Ik «e pet tit et s'eal 
atta le Roy , et alla ^eeper et oeqebet: en 91m 1^|^ 

Lét mereredy » jeedy , rendr^yi aeme^y #» ^Imfml^f •■ 
Roy*, estant audit Ke^plefti rfpent plwrâttril W»b^;M4iM^ èn 
vittes. tant de Grfabra< de la]^yU»qi«i 49PtM^r^Md^k 



faicl de leur gouTerneOMntt els^nroir^ui d«vi>Mi àfidMttiiBr 
audict pays pour l«ur gou*eriiedr et fit-Roy ««masm il As- 
toit de raison. £t disiit 0« dioMSObe «a Ch«st«i<N«iee , lit 

à B(p8tferJJwnî!r4fr(;Qflfiq|ftipi ^\ im^ fin jipa Ipgi^ , sjf 
BSi» ?1}» «flPBW ^u Cj^ptfft^t-rijpuf, di( Çff^tfifiu-NBye » 04 

PW f pw» s'9'i «II» p>»p|»fir ftR wq !<«i9- 

•^Hl^l^î» Pi ^»^l ?n l'IiiIsMflH Brj%ede §«|!fiçpj}. 454 
^n Ç{- «^1?, 1J8H. fi»r il 8|t fiif ^ poiptp. ç(g K«TÇfm 
façon4ç4y[|»|IP§fl({j|rHSfWMflHlBBi«9- ; j 

GOMIfElTT LE BOY et ÏSlSl^OSÀ Se S^ÈfV 6£T0UR!V£R DE lirÂP!>LËS 

M FftANCfc. ' ' '"■ 

Le mercredy, vingtiéstiië fôiii' dé maf, 

Pource qu'à Naj^f^ël àtéit fttûût pihUé eSté. 

De retourner fut W )èhteû èétnaf. . -^ 

Pourquoy soulHlâf ft (ùi iéîA osl â[)t>i*(fsté4 

Lors pour avoir seur étih hÉ ittâjf^té 

llleuTlùhseLmoitikHfAéTlààÛtpélittét{i% - 

Pour leur régent» notable justicier» 

(4) Cabert de tomèH. 
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Paif print congé de toute la noblesse. 
Adonc de hait , monté sur son courcier» 
Il s*en alla » ce soir, au gist à Verce. 

Ledit mercredy, comme dit est , en grant triumpbe et 
solempnité, le Roy ouyt lamesseh TAnnanciade^puis alla 
disner, et après disner tous les princes et seigneurs, tant 
de France , de Naples que aultres pays , vindrent au logis 
dudit seigneur pour prendre congié de luy et culx tous en- 
semble en une grant salle. Après tout conseil tenu et que 
leur congié fut prins , il print aussi débonnairement et hu- 
mainement congié d*eulx et de tous ceulx du pays qui là 
estoient fen leur présentant monsieur deMontpencîer pour 
leur Roy, maistre, seigneur et gouverneur en son absenccEt 
de ceste heure, lesdictz seigneurs et aultres du ditroyaulme^ 
de Napples , le reoeurent et acceptèrent pour vis-Roy^ et 
régent et gouverneur dudit royaulme de Napples. Et ce 
faict , conclud et par achevé , après tous congiez prins , 
comme dit est , h belle et noble compaigoie triumphale- 
ment acoustrée, tant de seigneurs, gen tilz hommes, gens- 
darmes, Souysses , allemans que aultres gens. Ce jour, le 
mercredy, so du moys de may> il fut au giste à Yerce. 

Le lendemin , soubdain après la messe , 
Sans la tenir petite ou grant estape , 
Moult bien en point se partie de Yerce 
Et s'en alla en la ville de Cape (i). 
A tous venans on fist mettre la nappe. 
Et si eut-on des vivres grant largesse. 
Le vendredy, quant il eut ouyt la messe. 
Avec son ost légièrement et viste 
Il s'en alla chez l'évesque de Cesse (2) 

(I) GapOQ«. 

(f) Cesse t Se»8a , petiie ville a trois lieues de Gapoue. 
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Disner, souper et là prendre son giste. 
Lesamedy, sans faire trop grant traicte 
Cuydant passer au bac sur la rivière , 
Comme il venoit pour repàistre a Gayette , 
Ledit chasteau se rompit par derrière; 
Parquoy à Geste s'en retourna arrière 
Et de rechiefy disna etsouppa 
Ou à donner sur ce ordre s'occupa; 
Mais le dimencbe , qui fut le lendemain , 
Sans nul dangier ung chascun eschappa 
Et s'en vint on coucher à Sainct-Germain (i). 

De Sainct-Germain , le lundi ensuy vant , 
Dedans Pont-Cor ve alla bande sienne , 
Et le mardy^la fist tirer avant 
Pour s'en aller coucher à Cyprienne » 
Petite ville assez praticienne. 
Le mercredy, en ordonnance bonne , 
Son giste fut au lieu dit Forcelonne » 
Ville interdicte de populaire vague 
Tant fut contre son évesque félonne. 
Et le jeudy, il s'en vint à Lyague. 

Forcelonne en ^ce temps estoit interdicte de nostre 
Sainct Père le Pape» pource que les citains dudict lieu 
avoient tué et couppé les bras de leur évesque , lequel estojt 
natif d'Espaigne; eli la cause fut pource qu'il vouloit for- 
mellement tenir le party du Roy Aiphons de Napples » 
encontre le Roy» lequel n'eust point ouyt messe cedit 
jour» se ne n'eust esté la puissance qu'il avoit de Caire 
chaater en tous lieux où que bon luy semblait. 

Le vendredy» son ost de grant Renom » 

■ 

(4) Sâint-Garniftno» ville da U terre 4e Labour» tu pied du méat GeMtap 
)k di»-M«f Ueoet de Gapone. 
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Eq fait de guerr« ipu^49ip f^ VfJwvi^w, . 

Au gUte vint d»4lin# yiiU«»-MP9toni 
Qui estoit trai8tn»»|K)|i#pfçp^Qe|if i 

Car là avoit for^ gens M? MigMUx 

Au bois estoiei^t 4a pays )(B|i p^fi^os , 

Comme cources pi trop foF^ de^pI0isaR| 

Dont i*OQ avoit MontfoE(ji^ ^Imii^^ ; 

Mais touteffois , maMlgr^ leun ffiOt^ c^sai^f • - . 

Le samedy i'ost fot k M||Pigpti. 

Le dimench^ > trepUonmn e^ depni^r jom 
Du moyf 4e m^jTi ppiir 0a pflr}e^ pp fQWilf t 
A Marigoé prmt ^pula^ » ^( ce jour. 
Chez uDg expert çoulçuyrjpifr^ j^oii ||p«}g)^i 
Et le lundy » il entra de^Aps ^mP9 v 
Ayant des gens ippppukrnbkqfieQt , 
Et fut logé moult bonoraI))ep^^p( 
Dedans l'bostel , ^f^ flUpstiOR W gv^vve i 
Du cardinal du tii^re j^inç^rC|fimpp| , 
Qui n'est pas loing 4p t'^gljsp .Sa^nct;^Pij»rrp. 

Comme dit est , ce lUiidy, ji^^ëiniei^ )bui^ le )ù)li{;; 16 koy 
entra dedans Romme à èifd iéiàùt &e Ndpplés» èl Ait jlogé 
hû p^Up aiidit ëtt#diiiai de Sainct4]MmMI ; %t èAoit 
bôuH iieà âbètmtfpàigné 4e t^us ses {«siiHat^ël , a<ewi^ 

if ibrà , Sdysfse^ 6t Alletniitis ëa todiill gMfi» ^ràibrè i §t 
ihëtittiîtieiil qtï'it fui à JldÉniiib , filnsi qiie biifll «t loynl «a- 
ikotiqtlë, il Ula eh Vi^thsè Biomipuà' Jlaifccl-PrBtte de 
Rbiiidië (ilrirë sk offrandes ; ^n iheâAanI grUoes k Di«u de Ifi 
victoire qu*t( ttvoit eçë à l'énectfiti^ de ses eiiiMittiyt •! 8e 
ce qu'il estoit vpnii »li 4^499S 46ffpp w^re|tfi# pp /ce foyage 
de Naples. El après ses offrandes faictes, il retourna en son 
logU. K( léflit Aèrgnëtti" hiéâ Aë bbri vbnlelP {RRir iVtfëf es- 



» At 



i^ft fM^fif^ p*mpii«£viu .009 

Ab^ ftofpiw, Mut <• Vé%]k% ^mipe «eigrxeura^.llottifiim , 

Mf^rçh^n^ iH JMi&* li fut A^vM fjM^ le&dUs 41|e0Mq§ 9iir 
|ppif)i»( Ipgef w pftU^s di| Tartrp pu è« eiivjppQsi el fut 
chargé monsijBur de PienDes de ce faire et orijiopi^p ^y^p 
l^Nrn 0ipiMiA98 «t iP4r«8cbaf4|j| dpa logif» et|bi^^f«^t Qlec 
f0tU rjrim Al ioutei # Qrle# j^ mou|t grawt f\wUi » PU U*- 
qwlle prjpppiapce te pprtôrppt» elt gpiiyarpi^i^Qt ntPuit 
aaig4»ini»Qt* C^r U Pape ^'po pitoU «Ué bors 4q Ropi^mp ^ 
MPI lio^ dît Vw^ » <9t ^ fu^ U cagsp que nppt Ip Rpf 
d'pfdpuppr )(iB chpia^t tellemept qu'il fi'y put qu1|p§ ipso* 
IpfKPf I l'pRPop^o dp pouU de Jipiiaipe pe 4e relise. 

Le niifrerëdy» diêttë H ¥§oU i 

Il (Mur le sPir cbdbhft à QUmpHHole ; 

ÎM» Qimjfapblé li Sbuita s'm àlià , 

Lttf #1 BànMlmârciltttttâe éhttùldë eoUè. 

Lu tptitlredy » aaiis teiiii^ grâttt ptirèllè , 

k iloidUëë fin petite diitiée » 

Apfèi dtsMlP» ba6iëtéâé)ii€i^éë » 

Dpdatil Viterbp eatra ï'irmié lOhté 

Oà pile fut par 4euk )oiih ééjpuf uéi) 

Ppiif réyéreftee du jour de l^fatecPustè. 

ledit joiir de vendreay» cinquiesme jour dcj juins ^ 
fpreiit Uez quelques paiges et aultres de noz gens 
H bois, Ut depuis furehl trouvez ceblx que les avoienf 
iuez tesduèlz furent pehduz et estranj^lez» Et les sei- 
gneurs de Vitèrne^ tani de r^glise que ^ultres en tpllp 
tupsuificèncé , bopiieùr et févérence qu*ilz ^voieht fait 

t rMlër» viiidrehl àù.de^apt i\i Aoy moull honnpral>le- 

•1» . • '. 

ment. 

Le samedy, le Hdy oîiyt U i^ésse en l'église Ci^tHédrale 
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dudit Viterbe et après la.grant messe alla veoir ie corps de 
madame Saincte-Rose , qui repose audit Viterbe en chair 
et en os et n'est que transie. Après disoer» le Roy s'en alla 
à vespres en ladiète grant église et fist le service monsieur 
de Sainct-Malo. 

Dimenche» septiesme jour de juing et jour de Penthe- 
couste, ouyt le Roy la messe à la grant église cathédrale, 
et fist le service ledict seigneur de Sainct-Malo. Et cedit 
jour, passa l'arrière-garde du Roy en grant nombre » avec- 
ques l'artillerie dont ceulx de Viterbe furent esmerveillez 
de veoir tant de gens à une arrière-garde. Et , après dis- 
ner, le Roy alla au sermon » lequel fist monsieur Pynellc» 
saige et prudent docteur en théolpgî^, à Paris. £t, après 
ledit sermon y le Roy ouyt les yespf^es aux Cordeliers de 
Viterbe , hors la ville , qui est ung moult beau et dévo- 
tieulx lieu. Cedit jour, vindrent nouvelles au Roy, que les 
gensdarmes de son avant-garde avoient prié et requis aux 
habitans d'une petite ville , nommée Toustauelle , de leur 
faire ouverture et leur administrer vivres pour l'argent, ce 
qu'ilz reffusèrent par plusieurs fois. Parquoy lesditz gens • 
darmes, voyant leurs maulvaises voluntez les assailiii'ent, 
tellement que à force d'eschelleset aul très choses, entrèrent 
dedans par vif et vertueulx assault où furent tuez plusieurs 
desdits habitans et en grant nombre aussi blécèrent-ilz, na- 
vrèrent et tuèrent plusieurs des nostres, dont ycelle ville 
fiit toute pillée; avec ce qu'ilz pugnirent bien arrière ceulx 
qui esloient demourés consentans de cette bespngne, dont 
le Roy fut moult courroucé et mal content, car ladite ville 
estoit au Pape. Aussi, ce dit jour, vindrent au Roy les 
nouvelles de la prinse de monsieur de l'Esparre. 

Lundy, huytiesme de juing alla au giste 

A Mont-Flascon, puis à Aiguependant; 

Et le jeudy, quant la messe fut dicte. 
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• '^out bellemeati son ost sur atteadaut 

Jusqu'à la Paille , comme saige et prudent , 

Fist tous ses gens en ordre chevaucher. 

Le vendredy, pour disner et coucher» 
.. JI printRicqIle«t Sainct-CIésà grant paioe. 

Le samedy^ au matin , fist marcher 

A Pont-Sa val et puis coucher à Sene. 

Le lundy» huytiesme jour de juing» mil quatre cens 
4|uatre-vincgz et quinze » le Roy partit de Yiterbe après 
qu'il eut ouyt messe à Saincte-Roze et alla couchera Mont- 
Flascon où croissent les bons vins muscadetz ; et leva , le 
Roy» le capitaine des Toilles » nommé Gavaiche^et ses 
archiers des Toilles^ que estoient demourez en garnison au 
chàsteau de Yiterbe» et le rendit aux gens du Pape. 

Lejcudy^fut tué le serc de Teaue du Roy, lequel fut en- 
terré en ung couvent des Cordeliers, qui est en une petite 
ville jQommé& Ridicossonne. 

m 

Item 4 audit logis , de la Paille furent beaucop de gens 
mal traictez de logis , mais il eut force vivres à l'ayde de lii 
seigneurie de ceulx de Sènes , lesquelz vindrent au devant 
du Roy en grant triumphe et magnificence» tenant tel 
ordre et manière qu'ilz avoient £iit à l'aller. Et fiuablemeht» 
après toutes bonnes chères , grant recueil et vraye obéis- 
sance, tousd'ung accord» luy prièrent et supplièrent hum- 
blement qu'il luy pleust de sa grâce les tenir et maintenir en 
sa bonne, seure et certaine sauvegarde» car» comme ilz di- 
soient, ilz sedonnoientàluy^Ie recevant et prenant pour leur 
Roy» seul seigneur et vray protecteur, cequi leur fut accoi^dé; 
et encore à les gouverner et maintenir en paix et union» ïl 
leur bailla pour gouverneur monsieur de Ligny, lequel laissa 
ung sien lieutenant, nommé monsieur de Villeneufve (i). 

(i) Il se nommait Gaucher de Tinteville. Charles VIII le laissa k Sienne 
avec trois cenu hommes \ mais ■vaot 1« finde jtiiUet das «ottièvauiMU TavaiMC 
chMfé de cetu vUl« «VQc toai \^ Fraoçtif . 
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Après toutes ces choses fflicles , le limdy, le Roy disna à 
rHostel-de-Viile et alla souper en Thostel dudit cardinal 
)oignant de la Grant>£glise et là lesditz seigneurs de Sélie^ 
eoToyèreût leurs trompettes, clairons et aiiltresinstruména 
pour resjouyr le Roy.' Après çouppèf, le Jloy alla à uog 
bancquet en rhostolde la ville, où lesdîctz seigneurs t'a- 
Toicnt invité et les dames de ladicte ville, auquel lieu 'elles 
se trouvèrent tnumpnamment et ' singulièrement accéus- 
trées, belles par excellence /et festièrent le Roy magfitfi-. 
quei^nt, ce que jamais ne firent à prince, ne & Rby^ qui 
là arrivast et iqut par hoqneur. Aussi les petits enfans le^ 
noient paf toutes les rues d^içejle ville panonceûolx et 
escussons armoyez de lleurs-de-lys , crianià hauHe roix : 
rive lèKoyqè ï^ranc€,ei puis ; Vive France, par ttiér et par 
terre. Av;ssi Içs aupuns d iceulx en deflfault desditz panon- 
ceautx tenoient en leurs dictes mains rameautx, et bran- 
cbes d'oliviers et de palmes , qui estoit chose moult pfal- 
santé yeoir. Après leaue| bancqget lait , |édît seigneur 
ppint congé desdictes dames humainement, comnie cétuy 

Sue le sçavoit bien faire , lesdictes dames dé luy en se 
repommai^dant a sa très-noble garde çt protection , comme 
en celle de leur Roy et souverain seigneur. 

Le merçre4y, 4*^"S6pMcsme en juîng, 

|l se partit de Séné après disner 

Et pour ce jour, selon le train commun , 

APongipoifid (i) fist tout son cas mener. 

Le lendemain Est chascun ordonner 

Pour révérence du Très-Saînt-Sacrement, 

De se trouver bien et dévotement 

/V le cpnfluyr^' \ !? procession; 

Parmioy sejgfieurs nioult hoahorablemeut 

Il acompaignèrent en grant dévocion. 



j.« 



(4 ) lUm^ftmàs PogciiàoB^i » bwprg » cinq lianes 4^ SiHff<< 
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Ledit )Our du Sainct-^^creinent, audit Pçpgipçiid. te 
Roy se monsiravray catholîquq et ferine pil|rér dela'roy; 
car, au matin, iliDadda tous lés seigneurs , DarbhsVcheva- 
îîéri et aûltres pour Pènioïkipaîgner en la piteceèsîôn etfliire 
Hôûneitrâu SaîiiCt-Sacreoient. Et dès-lors qu'il Aist ttt^ett 
îf 9*en alla à la Grant-Eglise, où tous les seigneut^ rattett- 
iibient^ aussi les chanti^es de sa chappelle;'et dé Hi, iivet 
Tes seigneurs d& hdicte église, touâr' i^Vestuî et garnit * 
fornemens et reliquaires riches et sûmptiièuli , luy éstâtil 
après Xtcorpiis iCftHifi marcha en dévotion grande 'éï' belle 
oMonnance , acbmpdîgné de tous les selgneiirs et pôr- 
toîent le poïlle du Sainct-Sacrement , monsieur dé Vén- 
dosihe^ le marquis de Perrarë , monsieur le vidasMe et 
FratiçoyS déia Salle, et devant grant forcé cîèrges, torch^^ 
et luminaii^es. Aussi , devi\nt le corpai Ï^Ah'^ft,' trompellés 
et clairohi , tabourihs , métiestriers et toutes sortes 'flMns- 
trumens jouoyent à qui mieulx knieulx. Lé ftôy alla piEir tous 
les lieux et places acoustumés en ceste procession , en ta* 
btielle àvoit tant de s(eigtléurs« nibles, 'bàlrons, gendar- 
mes et abltrés aveé plusieurs seigneurs d*Yl8(lieV 'qde tout 
ie pays quî là s'estoit assemblé pour venir la magnÏRcéiicA 
dn Roy, esioil tout émerveillé de veoir'st jfefté'ril'îil 
trfnmphante compàignie , et fis! le service mansi^r l'éVé*-^ 
que de Gornouaiiré. Ledit jour vitidrent nouvelles àU Roy,' 
i}ue tnônsteiir d'Orléaoè esfcoit entré dedans Novàrre maùU 
gréleducdeMBlahetse^'aBiéi;. = : - :• ; 

' Apres disnep, au cfaaslieau Florenliin , 

• Il s'en alla devisant à Pftiisance , 
■ Puis arriva, le vendredy matin, 

Dedans Campane, assez près dé Florence. 
'' Mats au moyen de la grierve insolence 
"' Qae Florentins, gens dignes de reprise , 

• Firent, lors que Pont- Vel te fut pris»,. '1 
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Et t'en alla gayement dedaus Pise 

Où receu fut trop mieulx que par avant* 

Le tamedy, 90 de juiog ,leRoy disoa à Casaîne, et après 
4iftoer, les nouvelles vindrent au Roy que 1^ Florentins 
«voient prins Pont-Velle d'emblée, faignans estre François 
de Farrière-garde du Roy» et avoient tuez hommes et 
l^mmes ensembles et pillé la ville. Et incontinent le Roy y 
envoya monsieur de Cressol à tous ses archiers , mais il 
ji'y. trouva âme, pource qu'ils s'enestoient déjà allez. Après 
lesdictes nouvelles ouyes , il s'en alla coucher dedans Pise, 
en laquelle fut receu le Roy et tous les sieos humainement 
et moult singulièrement. Au devant de luy, le plus riche- 
ment qu'ilz peurent, furent les seigneurs de la ville, avec 
toute leur suyte» luy faire honneur et révérence, en luy 
disant qu'il fusi le très-bien retourné de sou voyage en sa 
très*humble , obéyssante et subjecte ville. Après vindrent 
les enfans desdictz seigneurs de Pyse , tous vestuz de satin 
blanc , semé ^e fleurs-de-lys d'or, lesquelz faisoU inoult 
))eau veoir; et cryoient ensemble*, à haulte voix:. Five le 
Boy, vive France. Les rues estoient tendues et parées aussî 
bien ou mieulx que auparavant , en faisant grans feux de 
j^ye , et parmy les fenestres , portes , et aultres lieux, des 
maisons avoit banerettes ou escussons, semez de fleurs de- 
lys. A l'entré^ de ladicte ville on luy mist ung riche poille 
de drap d'or sur le chief , que les pins gran3 de la ville 
portoient» et tout le peuple» tant femmes ^ hommes que 
petits enfans» cryoient à haulte voix par tous cartiers : f^.ive 
le Boy, vive le Boy, en demandant Ubertate ou liberté. Et 
au bout du pont de pierre , qui est en ladicte ville » aifoit 
ung grant eschafiault orné,garny et acoustré de riches 
tapisseries, de courtines de soye et autres richesses » au* 
quel avoit ung Roy, armé de toutes pièces, à tout ung 
armet ou timbre couronné comme celluy de France , et sur 



LE VBBGIER D^HONNEUA. 57S 

son hftrnoys avoit une cotte blanche » semée de fleurs-de- 
lys; et sonespée , toute nue^ en son poing hault et élevée/ 
regardant contre Naples , et soubz les piedz de son cliev^f 
avoit ung lyon pour les Florentins et ung graut serpehf 
pour le duc deMillan, et avoit escripteaulx à la louengedii 
Roy de France. Et fut logé en son logis de devant , près la 
citadelle , et le soir recommencèrent à faire feux en plus 
de cent lieux , en jettant fusées ardans , lances enflambées 
de feu grégeois; tables mises et bancquetz par tdus les 
carrefours , à tous ceulx qui vouloient boire et menger. ' 

Le dimencfae, 21 de juing, les habiians de Pise vin* 
drent au matin devers le Roy, et luy prièrent et requirent 
qu'il luy pjieust de sa grâce les prendre à serviteurs et ^ue 
ilz fussent subjetz à luy pour faire et acomplir deslà en 
avant tout son bon plaisir» et pour seureté qu'il leur bail- 
lait garnyson en leur dicte ville , et moult voulontiërs la 
receveroyent. A laquelle requeste ne feist certainiB ^s- 
ponce; mais alla à la messe en la Grant-Églisc , puis dîisna 
et souppa en son logis. 

Le lundy au matin » à son lever» la pluspért des daibes et 
bourgeoises de ladlcte ville de Pise , mesmement les plus 
principalles et espécialles dudit lieu vindfent devers le Roy', 
et pour avoir plus grant révérence et honneur envers Itiy*, 
aussi pour plus facillement le mouvoir à pitié et compas- 
sion , la pluspart d'icelles dames bourgeoises' et aultres 
femmes estoyent nudz piedz et en deuil, et se mirent k gé^ 
noulx, mains joinctes, en luy priant et suppliant trè^ 
humblement que son bon plaisir fust de prendre ladictë ville 
de Pise , ensemble tous les hommes et femmes, enfafns et 
tous leurs biens entièrement en sa main , protection et 
saulvegarde ; et de ceste heure le recepvôyent et prendièlft 
pour leur Roy et souverain seigneur, et , en signe d'oblig- 
eance, loy filment lors foy et hommaîge. Ponrquoj le Roy 



▼<^pnlle^r bonne affectioq^ il leur respopdit qu'il ieroit 
fi biei^que çhascun seroit content, et que il ajrmoit la ville 
ft lea l)abit<^08 beaucoup plus que il n'en monstroit lessem- 
blfiQs, Et le Iebdein9in » en prenant congii d'euljt, leur laissa 
garquon de gens de bien (i) qui iindrent pour Uiy, les« 
jgu^I^ fureai bien Iraictez et gouvernez desditz habitàns 
tan> ^'ilz furent là dedans. 
. hfi 9Uirdy# print des bons Pisains congié » 
Et s'en alla disner dedans Pommart. 
jj^pfëa diiner« haultement hébergé , 
U f^t i{ Luquçs qiiaqt oe vint sur le tard. 
J[iQ jqur sainct Jehan- Baptiste de grand art 
, Fut liestié moult hoqnerablement 

£d 3ubmettapt la ville entièrement , 
t ' Leeojrps , lea bi^ns des hopimes et des femmes 

•A aon.plai^ir et bon cooimapd^nieqt. 
' ' Fbur le servir de .cueuri de corps et d'aones. 

Adoncques les habitàns dudit Luquesvindrentau devait 

d^ luy à tout trompettes e( çIîMrons^ les seijgQcurs d^éstise 

fit' de. U ville,, acQUstrçz le plus ricoement qu*il leur fut 

pospihie t )St tout à tel honneur et révérence qu'ib avoiént 

(aH|(.à.#9ii aller» firent-il^ ^ sonrevepireC encores mieulxi 

car 0P. tout triun^plje et, singulière jop eptrà il dedans et 

fttt mi^n&eo $Qn logis de par avant chez l'éves^ue aêLuc- 

(fuer, «itlesse^ueur^ de la ville vindrent devers luy à lyssu^ 

de fpi| «nu^i^çr» lay priée qu'il leur fi&t cet honneur A^ ve- 

air mft^rft le ffiu m l<tur nrandou; car c'estoit Je soiir àe la 

6ai^;J/Bh9u. au lieu acou$tumé»en la arant place de h 

^llQ.0ii.U y avoilj uj^g grai^t peuple, tant des nostres qu^ 

OMll^de la y»Ue» Le Roy estoit bîeq acompaisné , tant des 

«é%tHfAra dbF^nce que d'Ytali^. et mist le (eu à tout une 

- (f) Ce ïà\ 86frniifé eamniMéem^t dé It cMidlllè ii IJÉbfrt (^ Bi^l^l^» 
Mîgneur d'Ëntrtgues^ homme bien nuU conditionne, dit GonimiDei. 
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torche dedans ledit brandon^ lequel fust tantojst plus gràiit 
et plus hault flambant que celluy de Crève a t^aris; ei ce 
&ici» le Jloy, avecques la suyte, ust.aiBuf tours autouf ,du 
dit feu» dont la sei^eurie de Lucqileâ» tant en nommes 
que en femmes , fist merveilleuse feste et joye solenipuéfle^ 
Ce faict 9 le Roy prini congié d'eulx e\.i s^en alla à son log!^ 
devant dit. Et» au coucher du noy, viudrent dfsplusgrans 
seigneui^s diidit Lucques luy prier et requérir que son bon 
plaisir fust de avoir la ville » en semble les corps et les Mens 
à'icelle dn sa protection et sauvegarde. 

Le mercreay» vindtent h Lucques les principaulx dé la 
Seigneurie de Pise » devers luy, en luy requérant qu il leui^ 
àonnast certaine responce de leur requeste. Et le ).éu4y» 
que le jR6y estoit % Peire-SaînCte , se trouvèrent les siei- 
gneurs 4ê Lucques et ceiiU dé ï'yse» dé rechie^ pour 
demander au f(oy certaine responce de leur requeste. 

Le jeudy fut pour repalstre en substance 

A Masse-Çrotte » et puis ^ Petre-Sainéte. 

Le venâredy. il disna t Lavance 

Fuis sW alla à Sarsanne sans crainte. 

Le samedy, séjourna par contrainte 

Et à la Boullèil dlsna le dimencbé; 

Apres disner, joignant de Villefranche 

Et oultre 1 eau ce parqua ce jour mesme. 

I^undy.matin » sans passer pont ne planche » 

Il fut disner au dessus de Pontreme. 
(ledit lundy» de juing vingtneufviesmé » 

Pour mettre gens et de brief en besogne » 

Il se p^rQua , sur le soir> fort et ferme 

Tout droit çiux piedz des Alpes de Boulongne 

Et là se tint » sans faire quelque eslongne » 

Quatre ou cinq jours avec sa seigneurie , 

Et cependant ûst son artillerie 
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PaMer les Alpes , lieu de roches haultaiues « 

Avec aussi leur pouidre et pîerrerie » 

Qui ne fut pas sans exécrables peines. 

Ledict vendredy (1), le Roy ^ estant à Petre-Saincte, leva 
la garnison qu*il y avoit auparavant laissée. Et le samedy» 
luy estant à Sarsanne» il eut nouvelles de rassemblée du 
duc de Millan et des Véniciens; il ne voulut peint coucher 
à Yillefranche» mais oultre la rivière, êl fist parquer son 
camp. Et illecques soubz ses tentes et pavillons souppa 
avecques ses gensdarmes. Et estoit le camp du Roy du costé 
des ennemys devers Pontreme » parquoy toute nuyt trom- 
pettes et clairons ne cessèrent Je jouer en attendant l'artil- 
lerie et les Allemans de l'avant-garde avec les gensdarmes. 

Ledit lundy, trentiesme jour de juing, le Roy partit de 
son camp près Yillefranche. Et , après la messe , il alla 
disner à ung monastère au- dessus de Pontreme (2) ; au- 
quel lieu il disna pour la cause que les Allemans avoient 
bruslé Pontresme , pour le tort que ceulx dudit Pontresme 
leur avoyent fait » quant ilz tuèrent leurs gens à Taller; et 
après disner, le Roy alla coucher droict au pied des Alpes. 
El là , fist parquer son camp jusques à tant que toute son 
artillerie fut passée , ou plusieurs grans diligences se firent, 
tant par le maistre de Tartillerie Jehan de la Grange que 
aultres de ladicte artillerie. Et demeura le Roy en sondict 
camp , jusques au vendredy, troysiesme jour du moys de 
juillet , et fut la plusgrant entreprinseque jamais prince fist, 
ne jamais fera : car, chars ne charelte n*y ayoft passé , 
mais si bon conseil et si bonne diligence fut faicte qiie tout 
j passa, tant Tarlillerie, pouidres, boulles de fer et de 
plomb que toutes choses servant ladicte artillerie. Voir sans 
mort ne inconvénient en personne quelconque. Et fut de 

0) S6juin. 
(8) Porxremoli. 
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par le Roy^ solliciteur cle faire passer ladicte artillerie 
et aultres choses nobles et très-puissant seigneur, tnouset^' 
gneur âe La Trimoilte, premier chamBellan du Roy et che-* 
valier de Torclre, lequel si porta si vaillamment qu'il y ao-^ 
quist uDg grant honneur, car, luy-mesme mettoît la main 
à porter les grosses boullés de fonte , de plomb et de fer qui 
estoit ung trës-estrange faiz à porter, pource que il lescon- 
venbit porter entré les mains et en chapeaulxqui n'estoitpas 
sans grant ennuy et peine merveilleuse. Jehan de la Grange,' 
capitaine des Allemans et lesdictz Allemans, par qui l'ar- 
tillerié fut tirée et menée par lesditz Alpes et montaignes' 
par le col des hommes , en la manière de chevaulx, en mon- 
tant ycèné dont on y soubtint une exécrable peine , mer- 
veilleux travail et très -pénétrant ennuy, attendu la façon de' 
procéder, le lieu estrange et la chaleur grande et teif*r!bfe' 
que lors il faisoit. Et est à entendre que si ce n'eust esté ht 
grânt sollicitude dudict seigneur diefLa Trimoille, qui faisait 
boyre et menîger souvent les gens travaillansenceste affaire 
et par les grandes prouesses et vaillances sur ce faictes h 
grant peines Teussent voulu faire lesditcz AUeooians. Et 
après icelle artillerie ainsi péniblement montée une des 
Alpes ou mpntaigne dudict lieu quant elle estoyt au- 
dessus , le plus fort estoit arrière de la descendre bas pour; 
de rechief j la remonter à l'autre niontée ensuivant Et de 
fait il falloit atteler les chevaulx et £i:rant nombre de hom-^ 
mes par derrière, aflin de retenir ladicte artilfèfre en dé- 
voilant contre bas , laquelle chose fut plus pénible ou dû 
moins trop plus dangereuse beaucoup que h la fnonter. Et 
de fait plusieurs compaignons d'icelle artillerie, comme 
canonniers, chargeurs, charretiers, aydes , bouttefleux , 
arbalestriers , gens h pied suyvans ladicte artillerie , pyon. 
niers , maçons , mareschaulx y serruriers et aultres gens de 
toutes priactiques , duysans au fait de ladicte artillerie avec 
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If 8 Suyiset et AIlemanB , et le^ capitaines eiiren^ et ^ubs- 

tindr^nt des peines innuiQérab|ef en c^ste affajre,pop^f;Ci 
^e il couvenoit le plus souvent, rofqpre e| ^|i(er Ip hwî. 
4*unê roche pour contourner les pjèç,ea d'artilleriç . , aur 
cune fois eslargir et bien souvent remplir les concavité?; 44 
chemin ou rocher, selpn le besaing qi^'il eq.^estoit^ en 
monstant et descendant; et est à entendre qu'il y avoit à 
chascune heure cris et hv^rlemen,s pierveilieux jp.our parve-r 
niriila fin de leur entr^rinse,qui fut Tune desp)us grande^ 
du monde; car, à bien regarder les cronicqyes et bvstoipes 
du temps passé oi^ n^ trouve point si |^rande ne si pénible 
Qnt^rinsc avoir esté fa\ç}e. Xeotes fois m^ jçj;i^fi«t TaydQ 
dja Dieu ,. le bon conseil du noble seigge^ de^A^ TrimôiUe,^ 
et vertueuse diligence desdespus nommez tout passa an 
proffit, et honueur du Roy ; çt qqant ledit seigneur deJLa 
Trimoille vint devers lé Roy luj faire assavoir comme on f 
avoîl ouvré , il seinblp|j( à veoir estre piore p^ou;* la grant 
chalei^r qMe il avoit soubstenue , ceçy faisant, Oultre est a^ • 
aavoiJ^.q^e pour encoura^r et donner hardiesse aux dés- 
8U8dit9( compa^gnons tout le jong du. jour» au four ef 
Qpopr^ eiilx ^ Jpupieqt taboùrtns de Suysses et auhr^ 
in^trumens^ ce pendant cpi'ilz tiroientet halloient à la vier* 
cp)le^ ^fnsi. que dit est. En c^dit temps monsieur le 
inarescW de .Gyé, accompaigné de six cent^ lancés ^ei 
quinze pejots pgis^es ^ a veç,ques leurs cappitain^s, tant des 
çQtnpaignies que desdit?. SuysseS;^ B^^^^t devant esdictes 



A^es. à Tavant-gardç a^ devjint d^. noz ^nnemys,, qui fut 
bien f^it à î'honqeur du Rey. Pendant icelluy t^mps wi^ (i 
Royesloite.n soudit can^A prè» Pontresmes «, luy yindren t 
plusieurs nouvelle^ » tant de monse^peur Paubj^y^iiede 
GayMle, et d^ceuU deNappIés quii.le îqqr d*i| |§ipct-Sj^- 
crei^eiit, avoient vqulu tuer tous nos gensi^en^ç^çiblemi^. 
sieurs aultres nouvelles. Pareillement est î pr&umer que le 
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Roy ne vivoit pas »i njFiéiiiçii), ^n âoiiâit^ eaiplpjr ;C0<Din[À il 
eust Tait aiiltre paris iouaU à^ayde ^e Wi^ j^sJbonf jo^- 
ciers ^ il fut sjippdrlé ^ )oyeiy^B«p^i|fc eaireteiui* . r 

Le vendredy^ ti^^snte Ael juillet 1 
Il se partit apfà« la Ba^se oujp .. . . i . 

Et commença fi[èreaieni #i 4^«U _ , 
D'entrer aux,AI^4 en )|^4|^ 0<)^p^gAi9 1 ' , . :' i 
Laquelle estpîl^ de !){)])• FrADQf^ya g^riUQy 
De gens de bien et de grv^t elSii^^p,» ^ 
A Verse beut » pois vi^t au gi^tff j^ Çwe^ , ^ 

Le samedy , tena^nt bcfan» $»r4f)»Q9»pe > . . 

Oultre passa jdfc,ep une g|^iiB|.p|i|kçe|» , 

Parquer son Q»t fi^^près do "^éreiM^. . : > 

Le dimenchei à FoucfiouB #'cç yin|;^ . 
Tenant bon ordre «a9# fw^ s'imfaWQtpkôtp 
Après. difP^d«par%lliyiÇon^jfi)i ? . t 
Pour s'en |^/#ufdr^s de ^ par^<«ert . . 
Délibéré de Lcjwbi^rj^esioqqi^j ,>;,.,» f 

Mieulx que jwi9i« /il §i& «[^qjt b%$/9i||gl; .: } 

Et pour ce faire ,jl ^vifif, ffui^mf «ciing , , . . , 

De recevoir en bataiU« v^gi^Q . , . 
Ses ennemys, qui n'^^^^|^.pf|&i(^^g^ 
Et donner ordre à tou^ ipi^ «yf^i^^. .,. 
Lundy matin,.sj*kj^^4sJHHJel, ^ 
Sur les six he^^^i U.fi^^dif^tiir ka^i^^fliQ 
Dedans son camp iQ^|M|f À'e^tqil ^^let , 
Puis disn»,., ^f^ m\^^a^ PfW^.^ <^ 
Et à huyt heuf^, ftveç^^ ^ m^bles^ç» 
Virillementilmqirtf^.^ey4^^^ ,^. 
Et comme preux ^j^rtu^ui^ g| fojal, ^' ^ 
Quant son armée fiil bie^ eficq^^igée^ 
Il fist marcher tant d'aj^f^cj^e é[9^p\ ^ 
Seigneurie et aultres en bataille rangée. 
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Nos ennemys tantost se Jescôuvrirent » 
Car contre noDs estotent jh marchans , 
Voyre êi bien qu'ils noos consuiTirent 
Ed gens de gaerre et nompas en marchans. 
Incontinent chascun se mist aux champs 
Pour batailler et nompas pour s*esbatre; 
Mais pour tuer, fouidroyer et abatre,, 
Poiltrons , Lombars » Bougerons furieux , 
Tant et si fort que » sans plus en débatre » 
Le Roy françoys fut lors victorieux. 
Dieu besongna par miracle en ce fait » 
Car ils estoient ainsi que scet chsiscun 
Cinquante mille , et plus de gens de fait , 
Ou aultrement contre nous dix pour ung » 
Encores estoient» à Fexplet importun, 
Frez séjournez sur leur pays privez , 
Et les Françoys de loing> de leur ranc gret6z. 
Du grant chemin qu'avoierit fait par devant , 
Puis leurs chevaulx, si las» si aggravât,' 
Qu'à peine estoit nul qui peust hay avant: 

Après la chaee et la grdnt tuerie , 
A son enseigne chascun se retira , ' ' 
Et mesmement toute la seigneurie : 
Auprès du Roy incontinent tira; 
Et les Lombars , à qui trop empira , 
Semblablemént enite ènlx se retirèrent , ' 
Ne plus avant celuy jour ne tirèrent; 
Parquoy Françoys , comme assez est notoire ; ^ 
Avec le Roy dedans le camp couchèrent , 
Très mal repeuz en signe de victoire. 

Mardy matin il fist son camp lever 
Pour s'en aller , i ung mille dé là , 
Près Magdelan , où il fist eslever 
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. Set |i|«yillons et tentes çà et là ; , 
^e de ce jour plu$ avant il n'alla » 
Pour soulager genadarmes et che?aulx» 
Qui avoyent tant soubstenu de travaulx , 
, . Tant de misère , de peine et de martire , 
: Tant de souffrances , de dangiçrs et de mt^ulx » . , 
^ Qu'il, p'çst possible de la disme en escripre. 
. . Le mecredy de Magdelan partit 
, Pour s'en aUe.r jusques à FlorensoUe; 
r , De FloyrensoUe le lendenuiin sortit , 

Car là survint quelque alarme fri voile ; 
,} Ce; néantmoinjs ce jour de chaulde colle , 
. fin cH^yi^ucha de si très-grand rendon , 
u pn fut coucher au lieu dit Salmedon. 
Le vendredy , pour nous mettre en abboys , 
, Près |ecbi|steau Sainct- Jehan , lieu bel et bon , , 

..[ Nous no|ia p^qiM^sni^ au beau milieii d'ûngbpys. 
Le saipedy marcha jusques à Toçtonpë; 
' EMe dimenche à Nosle et Capriate. 
. Lm^dy matin en ordonnance bonne ,\ , , 

Auprès de Nyce l'on s'en vint à grant hast^; 
, . £t pour garder qu'on.ne baillast là baste , 
, Parquer se. fist en ung champ bien propice. 
,;,Mardy matin il tira jusqu'à Nyce;. ; 
, Et puis.de Nyce» sans &ire aultre dégast^ 

Le mecredy , pour avoir franc service « , 
, ^y et ses gens vinrent coucher en Ast. 

. Pource ^ue en la matière précédente il y a plusi^iirs choses 
quilnooiienient ne se pourroyent accoustrer en ryme ^ibrief- 
T^ment» comme l'on poarroiA faire en prose » à raison de cq 
queja matièroest de granteiEeace, et que plusieurs choseï j 
%oiilCiampriàsea^fttîrequièrentestreeâcrjptes> selon qu elles 
ont esté dictées » proférées , ou venues » allées et exécutées» 
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«Msi pour les noms des persoanii^ desbeasëa ten^ et 
des termes tenus en ceu 9Êbm.Vknfwij, ali ^ha hneTnae 
]epouiToy» selon la vérité» en cnmyvnnf nM^ it mm 
lyme , en diray en p*Mke tt qiie fe féfroy l|«i sert iibii de 
dire , sans pins. El podrUdt tfst-ifassâ?oii' ifoe k midtàj, 
traysiesme jour du moys de jtnlfet , le RoV onyl là messe 
en sondit csmp;el d^oèOny nsHli en moidl Mie compsi- 
goie , pour commencer à passer les Alpes ni montaiçnes , 
dont ce jour il disna à Ifersay et alla coùiAêt à €asse, 
ponrqooy ce jour ftit passé sans alarme » éscland^6 et Inso- 
lence. Combien que dé tnauli loget èl ma! rejieaa eh y eult 
astex pour les destrotts et malfel façons ludit liéit. 

Le samedy , quatriesme jénr dadict moys de jafllet; le 
Roy ouyt la mesie à Casse , et aHa disner et t oncbe r 4 fé- 
rence , et coucha te Roy et tout sOn est en son tafi^ , 
soubz la seoreié de bon guet et certaiiièi gardes. ' 

Le dimenche» cinmiiesme de jtilRel, lelltey onift la messe 
audictTèrencê ,'puîs affa tfisner à FoUmoue^» Fa?ânl^silrde 
devant l'aHillei^è. Api^ le Roy en la b^talRfef et ràrHère- 
garde derrière, qui 'estôlt feônduictie par mom^ièlir de 
La TrimoiUe » en laquelle châi^ il kci]fttst erant lionneur 
dudict lieu dé ^odMloué. Plûsiëiirs gênsdarmes , sebnenrs 
et gentilz hommes, se rafreschirent bt ilfent mengef , pen- 
ser et traicréV teut*s cfaevaufac/ibesnlement ceuhc éà fVr- 
tillerie. Après le disner \ ravànt-garde marcha en mi^l 
belle ordre, son guet devant eHé^ avecqnés dès eslesv et 
les Allemans à côâstiëre de la grève. 

Item , après marcha PartffFerie en ordre Mqttise ; iqprès 
irînt le Roy, eî la bataUle Iny ef tant en ieette et k evndny- 
sant en ausj»! bonne ordre que hemm^ dn monde sy anr a if 
ftir^ Men àcoostvé» bkn montée Uan aiuè et déiibéBé» 
iûifant OH plus que nul do lente k yompaignie » et pniy 
iharcha IViitièrew|arde paraUement en eponk huH a mid es y> 
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son guet et ses gardes par derrière elle. Ensemble ses 
èi^s qfpg petit à côsté» ë^ alla ainsi le ftoy' et sa b'èncte 
ëhviroh aeîix^ mille du p'a^s. Lors se ieVa quelque alarmié 
"où escarmouches â*aulcuàs aVant-coureux.' Mais ce né ftift 
rleiis 9 et en marchant fut regardé pli le Roy inetlroit so2 
ksLiàp pour ie mjeulx. LoYS fut' re'gardë et ùdyisè de le met- 
tre eti une belle place toute plaine de Saulsoyes /prayerieà 
^t'fontaines» pour ce soir se trouva assez romg , iroment et 
avôyné : âoncques ledit camp fut ordonné , Comme it a^- 

)>prnent» en cédîl lied» joignant d une montàigne» oii sur 
aquellé il aTôit ling cÊasteàu , comblé et garny dé ipouu 
^rans ^iëns 1^ au moyen de qiioy les ^H^n^âiis le pillèrent^ 
ei 'puis lïiirént le feu dedans , de' quoy le noble' Roy fût 
moù|t'coiirroficé/pôurcip(iue jf estoH'ad copite Galças^é* 
Aul»out dudît càiQp» du çostéde noz ènnemys , çstoU nos- 
Ire aftfllériè en iing beau parc» les Allemàiis 'agprW d^ 
ceulx de TaVant-gardé , et prèi^ 1é logis AU Roy et dé la 
)atajlle. 

' ' ïiéîn di^ çosté de Fournoue , Tarnère gardé , et fut fait 
bon gilet par lés escôùtès et te guet ordinsiré. Toùtésfoîs. 
environ dqux heures après minûyty lise leva queiqupalj^^ 
mais ce ne fut ri^n. 



f • . .. 
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Le lundy t sixiesme jour du moys de juillet . Tan nifl 
quatre} centz qûatre-vingtz r' 

camp auprès de Fournoue 
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mença à marcher , et marchèrent toutes les escoates avec 
le guet assez loiog et devaat Tarmée , puis après TaTant- 
garde marcha en moult belle ordomiance , et conduite ses 
eslesaux deux costés» ensemble ses trompettes et chevau-* 
cheurs, a?ecques ycelle les chiefz de i*avant-garde , et en 
estoient chiefz monsieur le mareschal de Gyé et mes- 
aire Jehan-Jacques; et aussi marcha ladlcte ayant-garde 
et joignant d*euix les Suysses , en belle et bon ordre , qui 
estoient conduytz par ceulx qui s'ensuyvent, c'est assavoir : 
monsieur de Nevers et Gilbert de Clèves» monsieur le 
baillif de Dyjon et le grantescuyer de la Royne» nommé 
Lornay. Après marcha Tartillerie en belle ordre , bien at- 
tinctée de ce qu'il luy falloit ; et estoit chief de ladicte ar- 
tillerie une des maistres-d'hoslel de chez ledit noble et 
vaillant Roy> nommé Guyot de Lousières, avecques le 
baillif d'Aussonne , nommé Jehan de ta Grans;e.. 

Item après , marcha la bataille où le Roy en personne 
estoit triumphamment accoustré, autour de luyestandars, 
banières et guidons desploycz , armoyez , et les nobles 
fleurs -de-lys, aussi trompettes et clairons à grant nombre. 
Semblablement après marcha T arrière-garde bien ordon- 
née et en bel estât, et estoit chief de ladicte arrière>garde 
mondict seigneur de La Trimoille et monsieur de Guyse 
qui se portèrent moult vaillamment ^ en laquelle arrière- 
garde estoient les esles et le guet qccoustumé. Iten^ il fut 
ordonné, avant que partir du dict'camp, que tous lesba- 
gaiges, coffres , bahuz, vitres dé gens, de chevaùlx, vi^ 
vandiers et aultres gens non armez , tan^ à pied comme à' 
£heval , yroient par oullre les grèves à main gauche; car en 
fut bailler la cohduytte au capitaine Hondet qui y fist 
le possible ; mais k grant peine voiiUoient-ilz tenir ordre 
dont il se courrouça moult; car Tuug vouloit marcher » 
l'autre non ; Tung vouloit boire » Tautre menger i aultreé 
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voulloieht faire boire et repaistré leurs chevault ; et ptii- 
aieurs aultres vouUoient aller au logis devant où Ton disbit 
que le Roy voulloit aller loger » qui fut cause de leur per- 
ditibn^ et par euU mesmes, car en ce faisant Hz se met* 
toient en désordre coup sur coup » combien quMlz Aissent 
erant nombre merveilleusement* Or est-il assavoir que 
après que la bataille fut ordonnée et Tartillerie mise en son 
train » on commença a marcher en tel ordre et manière 
que le cas le requéroit contre les ennemys , lesquels estoieàt 
je partis de leur camp et marchoient en semblable ordre pour 
Venir combattre , lesquels eulx venuz en place avantageuse 
pour eulxfaire ce qu'ilz avoient entreprins, ils commencèrent 
à lascher une grosse pièce d^artillerie vers le Cartier de Tavant- 
garde, et vençit du costé où estoienllessommiers» dont plu- 
sieurs furent blécez; mais ce ne fut rien et au regard de la 
dicte advant-garde elle ne fut en rien descampée pour la- 
diçte artillerie dés ennemys, car toujours elle passoit oultre. 
Or tantost après quelques grans coapz ruez d*artilleriè 
par les énnemys , incontinent que les maistres cauonniérii 
du Roy peurent c'hoysir de Tœîl ycelle, ilz alTulèrent ung 
gros canon à tout une grosse boulle de fonte » en telle ma- 
nière que du deuxiestne coup qu^il délaschà ', H rompit et 
mist en plus de mille pièces leà bastions qui ainsi fort li- 
foient contre les Françoys. Et aussi fut- il tué Tung dé léui^ 
principauk canbnniers ainsi qu^il fut sced |)ar une' dé^ 
trompettes ausdictz ennemys qui fut prinse tantost après. 
Tant continuèrent lesdîétz "Françoys '^cahonniers à tiriii* 'A 
trèsimpétueusetùébt , que les aultres' | furent contraihtz 
iî'eulx retirer aùltréjiart. Et en'ces ehtrefdctes » féis'tingii 
sui^ les aultres se commencèrent à escahnoucher çà'et là'; 
XDçiU Fav^t-^arde en seure et certaine ordre marqhoitpas 
àpas eiisen^le.,irartUlerifi.aprè8 icelle.bien acooniip£iignée 
d'ung costé et d*aulti^ de Suysses et Alkfman» en ceste fa- 
T. I. s5 
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çoa el mwèra w or4re 4e Tertiieu^ ^ rirîlle bardmse ; 
fQUU Vàfp^fi entièrement in^rpba ayaBt epvirpa demje- 
lieiie 4e Freocç. ^i tu regard 4e# aomimers , bagaîses et 
autres gens de «uyte. poiirçe <}u'ilz se mirent eh désorctre 
yji^alleipr en print; car les ennemys voyant la bataille mar- 
cher et estre en CQ.D4uicte de toute perfection ne l>6a- 
f|çoient » mais repardk^ient et advisojept comment ilz pour 
jToient troi|?er le mojeii de la desrigler et mettre hors de 
#00 train» A quoy faire ilz envoyèrent une grant quantité 
4'^slradiotz (i) albanoys et aultres manières de gens du 
ipostë devers la moptaçne en passait par devers Fournoiîe , 
Ipsqiiclz donnèrent et chargèrent sur le bagage, tellement 
que les ennemys pensoient que ladite bataille se descam- 
peroit el mettroit en desarroy en copfermant et adjouHant 
foy #d ce que par autresfois ils avoient ouy dire des Fraii* 
9Çys; c'est assavoir que les Françoys tenoient auxchampa 
Ia jplus m^ulvaîse ordre que toutes les aultres naMons d^ 
i^Ojnde; «lais on leur donna bien h congnoistre le contraire 
.4e leur maulvai^e pensée; car jamais meilleure ordre ne 
îeut fenue «a bataille du monde. Aussi Je besoing y eftoîk 
grant^ et de si benne sorte se compôrtoit è i'honneur et 
jpr^fflt dvfc Roj et de son royaulme , que tous ceulx qui l| 
^jtgya^t moostrèrent avoir eueur franc» amour royaile, et 
TO.uloir entier» etcray certainement que iln'est si durcueur 
411 monde ^ au i^oins du zèle » de la qualité aux amoureux, 
de la fleur nienj^eurée qui lors eust veu , et ymaginé le 
jgo)[;t de J'ardant dé$ir que les ^çrtueux et nobles geiisdar* 
|Ues qui là estoyent ^ avoyent de servir leur vray prince et 
fÇJgoeji^r, yeu jie dangier merveilleux où ilz estoyent» qi^i 
pensât esté ^commeu et provocqué à larmes de piteuse 

>tftit^e4iir if« 9i»y«Uer$'lrkn^f «nu^ ^ lfiK«s« 
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WSfWS^J^\ ^ seoablftbl^mQnt s'il eu^t yçu fe fr^-ypr- 
tlieîiç Rçy^ a|ten4u le Uqu où il f^toyj;, spy ^eitf» ft^ 
qyafit 81 vaillamment coniine jl fafspit , nqippa^. ^^i^pe^li 
Ç^r Ip fprcg etpufss^npe qui ^o i^^ pç^ç^oç^^e . ef Jçit , (ai 
prèesse d'çf|brt certain que §p juy povpi( ^yofr, çppsidéré 
^^n jeune aagé et la çprp^jençe de luv^ paaîs avpcgue^ ço 
Q^ ipanièrp çt çonteiiançe, geste, façpp . délife^f^^ ^p pa- 
rolje , en conseil ot en demafides poiir^jgeus^s ^ii'jil i[aj^it 
h ses fa.^iiîi^^r^ et pricjcipaulx aiPYs , lesquelles çstoiehf tel- 
les pu sefpblable^ : « Que dic(es yoi|9 , inqssieujrs , i^ç$tes- 
» yous pas délibérez de bien me servir a«)ourd'huj? ne you- 
i|pz-v4ùs pa^ vivre et mourir avecques |npy?» El \^ rç3- 
l^pnce eut de çh^sçiih que à sesditz àppa^tengit. || 4j^oilj : 
j N*ayez çoini de pao|ir, x(\^ apys, jp ^çai 4^ vr.^y gu*il^ 
»jpnt dix fpjs aiat^nt que i^oup mais J^ç ypg? ^W}1^ ♦ 
• pieu npu^ 9 yydé ju^qpes icy; il m'a fait 1^ gpôçp dg vous 
» avoir amené:; et conduitz ju^ques à Nfiplei, où j'^i <Bii 
» yic^ipe sur tous iipes adversaires; et depuis Napples jei 
»Y9MS ay adinenèz icy sans oppressiiCin et fsplandrè vi^ 
» laine , et si son plaisir est epçorçs . je vous remèn^ ray en 
»france> h l'Honneur 1 lpuçn|e et gloiro de nqq^ et,(te ()p- 
ftrçirojrëMÎme. ^j; pourtant, ip^es^^mys ay^ ^owaî^/poqs 
» somn^^^ ep Soffiie querelle , IMep çs^ pou» m>us, P^ feç** 
»bataiiyrà pour nous. Dieu yeplt aujourd'biiy mpnstror 
» la bppoe §p[ipur et dilection , ^t l^ planté singulière gu'îl 
^g 88^ bpns et Iqj^M JFVan^pj^ ; ppijrqMoy je vp^s prie 

»il,hous. donnera faculté victorieuse, vengeance «de npz'en* 
feol . .. >'« 'l ^'' • i i ' ^ • ' •• '"' «r ^ "* '*''' v^çj"'"''-' *^^^ ' ' 
M enmys etgioirebienheurée. xiDe ces propres mplz c^ aultiioç 

ter^j^ei^en sqbstance. semblable Je très-prei^xet ç^qmiigeu^ 

Roy consolpit et encourageoit ses gens, Ie#queiz estoieat au 

lîeirdepaour. chemm.^e paoï^r.etvoye dc,crainte mortelle* 
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Donc lesdictt ennemis voyaiu tenir si bon ordre ans- 
dits Fraoçoys tans euix esbranler» né muer pour quelque 
fourbe qu*on leur sceust faire» pource que ilz ne sçavoient 
bonnement en quel endroit estoit la personne du Roy » 
lie envoyèrent ung hérault d*armes devers luyenla bataille, 
faignant d'avoir affaire à luy. Et ledit hérault venu , il le 
receut humainement et bénignement en luy demandant 
qu*il quéroit. Lequel dist qu*il demandoit ung prisonnier, 
grant personnage de la seigneurie de Venise. Et le bon sei- 
gneur incontinent fist demander par une trompette h tous 
les compaignies se il y avoit personne qui eust ung prison- 
nier des Yéniciens » que dedans trois jours il le rendist. Et 
lors ledit hérault s'en retourna vers les Vënîclens , lequel- 
dist le lieu et la place où le Roy estoit» quel habillement 
il ayoit , desquels couleurs il estoit vestu » quel cheval , 
quelles bardes et quel acoustrement il avoit. Et la responce 
par eux ouye, ilz tindrent conseil ensemble comment et 
par quel moyen ilz pourroient venir à la personne du Roy. 
El fut concliid par eulx, qui esloient de cinquante à soyxante 
mille , de faire une grant bande si forte et si puissante , que 
ceulx qu'ilz trouveroient devant euU fussent ruez jus en la 
place. A raison de quoy ilz eslirent en tout le grant nombre 
d'eulx les mieulx en point , les plus fors hardiz , plus no- 
bles et tous les mieux montez , acompaignez aussi des meil- 
leurs et plus courageux hommes à pied que ilz eussent , ce 
que Toluntiers ils firent. Aussi furènt-ils receuz gayément 
et chauldement; et ce pendant qu'ilz entendoient & cècy^ 
leurs estradiotz passèrent la montaigne et vindrent charger 
sur le bagâige , sur les sommiers et mulletiers portans les 
coffiries et autres besongnes. Le Roy estant advèrty que 
ceulx du camp de ses ennemys se inesloient, et qu'il falioi|;^ 
que ilz voulissent faire quelque chose de nouveau» et en peu 
de temps » le guet et sémblablement les escoutés les virent 
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saillir eu grant nombre j bien montez » armez et bardez le 
mieulx du monde. Joignant le long de leur bataille et leur 
bende assemblée » ilz tindrent une espace de temps. Lors 
fut sur cecy advisé qu'on prendroit pareillement pour tou- 
tes les compaignies de la bataille les meilleurs et les plus 
asseurez gensdarmes qui y seroient , point oultre sans riens 
desrompre^ ne mettre en désordre. Le Roy print des capi- 
taines aulcuns des plus gens de bien, tant AUemans que 
anltres avecques ses cent gentilzhommes et pensionnaires^ 
a?ec tous ceux de sa maison » comme messire Charles de 
Maijpas, qui ce jour fut fait chevalier. Gilles Gharmet» de 
Normandie» qui portoit Tenseigne des pensionnaires, avec 
ces deux, bendes avoit deux cents arbalestriers à che- 
val. Aussi avoit y ledit seigneur, ses Escossois et tous ses 
archiers françoys avec leurs capitaines» et, par espécial» 
Claude de la Gbastre qui toujours estoit joignant du Roy» 
lequel saigement le conseilloit de ce que il devoit faire des 
modes et des manières hardies que il devoit tenir pour tous- 
jours Pencouraiger. Or» pour parler àô Tacoustrement 
du Roy » il est assavoir que il estoit aussi bien armé en 
prince de grant renom que jamais homme fut, car il 
avoit sur luy tout son harnoys» moult beau et riche à 
merveilles; et sur ledit harnois » avoit une moult riche 
jacquette à courtes manches » de couleur blanche et vio- 
lette » semée de croisettes de Jherusalem et fine broderie » 
de riche orphaverie. Son cheval estoit de poil noir » lequel 
luy avoit esté donné par monseigneur de Savoye» aussi le- 
dit cheval s'appelloit Savoye» lequel estoit et bardé le 
possible j et sur ladicte barde estoient les couleurs de- 
vant dictes blanches et violettes » à croisettes de Jherusa- 
lem moult riches. Et touchant son habillement de teste , il 
estoit sumpteux pour un armet de guerre » peu d*orpha- 
verie» garny de plumaceaulx espais magistrallement faicts» 
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ik CQiiléurs ^e blàbcët violet » et ta bohnè èsp^è « la bonne 
idague à son (!osté. Et « au surplus, de toutes les choyés ap- 
jparlenanles à ung bon gensdarine c|u'il estoit posssible dé 
deviser » îi en estoit garny par singularité plus que nul au-^ 
ire. Et pour 1 acompaigher, aussi le tenir en bonne et sèurë 
garde contre les eunetnys dessusdlt^ , il pouvolt avoir au- 
tour de luy de» gens d'eritendemëht exprès et de bonne 
fiance » AeiiiL mille hommes tous Vaiiidns et vertueux S^^^' 
darmes , car tlz lé monstrèrent bien quant besolng en fjLit. 
Aussi le Roy les voulut eslird et prendre éû fodteé lés âùl- 
treé compaignies saàs riens entrerom[)ré pou^ rèiifbrèer 
radvângarde. Semblablement , fist mestre lés deux teots 
archiérs de monsieur de Cressol à tout leurs âj'cz avec lés 
Allemans , lesquelz tindrént bonne ordre et loiiguemént. 
Et qpg peu devant que la bënde deust partir , il en y ëill 
aucuns dés nostrès qui contrélirenl l^abilleinéiit du Roy , èft 
aussi la moDsture avec les couleurs, pour donner là Wl- 
colle âusditz eilnémyà. 

Lors incontinent que éeulx du guet virent tenir les ôii- 
hemys , Hz éii vîndrent -advèriîr le Rojr derechlef , ^t que 
sans point de doiibte ilz mârchdiedt; mais là jirlus part d^i* 
ceux g^gnoient le bois et lés bijyssôns. Lors lé très* preux 
et vertueux RçY > sôùbz là bondé fiance ({ù'îl àvoit en Siéii 
et en ses bops amys, inàrcbà âvécc[iié sa bdnâé jus^iJèi 
pultreia grève, tellement que 11^ commehdèrént & voir léi 
ungz lés aiittres^ et, sans meiltir, tes ennëiiiys venôlént 
gpyement, bleii âéiit)éréz et en bonne ordonnance , car tti 
estolent |>ien montez , bien bardez et trop plus beàùcôujp 
que les fr^nçoys ^ et les meilleurs de tous èulx, cditittlè leÂ 
fjoieilleùrs ^es liostrés , efitoiéht iôiis dèJvaiit. Pa^quo^^ de 
prime ffice lés àvancôuréùi vertueusement se cËoquë^edt 
et firent bo^ devoir dé Cosié et d'àùt^e; ihàlé I& ^l'^iit 
' bcndc se lenoU toasjoius couverte au plus qu'elfe péavbît , 



ëi IdcôntrnëHt qd'ik sortirent àu desceliVèrt ^ iîA^êiMn^é^ 
iDétit , çourageûsemeâi ei trës-fièfémêni, lés ungÈ isùt Ié9 
âuitré^ de tous costë2 coinmeùcèI*eni à dhdi{ilér ëi dohftélP 
iedâtid, 6i fiiè là reùcôniré merveiileu^etfièût ^otlbdâiaè èl 
aâpfe; car , coïnme dit e^t, lésiiti enùétbyë éètôiéât mottlf 
. btèn strcûeie , aussi bien moniez qdl é^tdit ^ëélblè d'ô6tj^; 
et bàrdéz à Pavenànt ; et , pour ce qûHk sçavoietlt Pâe^us^ 
tretnetit dii Roy entièrement par le hérault ^ui estait rentl 
dètnande^ le |>ris6nn{ér , ilz firent tàât , ^u'(l£ vindl^eËl 
ju^qued à luy , et chargèrent dessus foirt et fefmC; lequèt 
côuraigeusetnent et chevaleurêtiseinésnt se déflfeiidk e^ftoMé 
prëuX et tardy, taùt tpë àa tâôyén dé lùy et dé ceulit i^Ûï 
ésfôient autour de luy jamais ne fi*appèfeiit Coup plUg 
àtânt ceux qui s'éstoient paf leu^ oulttécny^ûdè tant aV^ti^ 
çez t et ne croy point que à nng tel Acte et dtifiger tb^ 
vêHleux ôiï H estôit » Jaitiàtt de^ftiiâ que le tnotide est eréé 
fus! veu un tel pérsonnàfge coditne luy j^luë virillem^tit ne 
flèremeilt donner dedans q(iMI faiseît SànH pfidU^ i èAâ» 
crâitttér et sàtto fhiyeur ; fhais «eniblolt qUéi pM dpératièii 
et eeciVré divine , Il bééâbgàoît et fltiéoU lottt eë q»^m liiy 
vedt iaiVé. Ëi , à p<ropi^méât p^tUP ^ il tt^iifl ëlfâit mesttiQk 
jour d*èstl*e appelle vHy fUs de Mars » sueëèâldu^ de Gélftr, 
CompâignUti de Pompée , batây imttûe Uééiot , p¥ê^ 
comme Al6xand^e , Semblable à <lhaelèf»aigée» oâilf àfgèifX 
comme ilànlb»! , rerttieii)É CMiifiè Àdglisié^ béorâux^ 

cbmmé Ottôvièfi , 6tiè^teui»etii^ ëomm^Olimt çt déUbé»é 
comme tiàlém ; càt i lè^squ^ôn fruppèfit sur Itty, le oé^ 

raige luy cfoissôit , et, qui plus èé% , eàcoipiragl^il séi g^is 
et léui^ Msôîtei^èr lé bûeurlâm par ses ^ref luettk 4itc; £t 
plus éuèt ctiCèré fâict par ié gi^aèt eé&i»à|g% qu'A a?oit ^ai 
liiy ëuëi laissé aêômpli)^ son Vouloir, mais tes gens de biêft 
qui éstôlént àutètiÉ* dé lil^^ et qui bien séavoient lé m«&tt0|i 
de la gue^re, Se paoùr d'inéonveniéill, à toutes foi»ceè le 
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nùreoi hors do dangier auquel il Touloil loutjoars estre et 
ob il se estoii mis; el firent tant par leurs Tertueux faitr » 
que la plus grant partie desdiU ennemys qui « ainsi que de- 
Tant est dict, s*estoient assembles et délibérez de donner 
sur la personne duRoy.furenlillecques tuez, meurkrizei aca- 
blez et les plus gens de bien d'entre eulx. Et» pour leur hon- 
neur» les mieulsmontez logaignèrenl à fuir, quant ilz?eirent 
etapperceurent la tuerieet résistance si chaulde et si cruelle 
en bien peu d'heure. Et ne fut faict prisonnier de noz 
gens » que Monsieur le bastard Mathieu de Bourbon pour 
homme de nom» lequel vertueusement de£fendit la per- 
sonne du Roy , car il estoit tous)Ours auprès jusques à 
rheure qu'il fust prins en cuydant prendre ung des grans 
seigneurs de Venise qui s'enfuyoit; et, en le suyvant» ne 
peut estre maistre de son cheval qui estoit eschauffé^ et 
auquel on avoit en la presse couppé la resoe de sa bride, si 
tost qu'il ne se trouvast es dangiers desdictz ennemys » 
voire jusques en leur barrières , 0(1 ceiluy que il suyvoit se 
saulva , et luy prins fut rué par terre et apouprès que il ne 
fut assommé. Et n'y eut de mors que environ huyt ou dix 
gentiiz hommes d'estime, moyennant Tayde de Dieu qui be- 
songnoit en cestaffaire, aultrement tout ce fust malporté^ car 
ilzavoîent délibéré queleRoy ne les siens ne retourneroient 
en France. Mais Dieu y pourveut de remède; car , comme 
ce c*eust esté par divin miracle ou ordonnance de Dieu» 
les ennemys qui estoient bien dix contre ung » et si deux en 
valloient trois des nostres à bien prendre où ils estoieut, et 
le grunt voyage qu'ils avoient fait» la paine» le seing» la 
cure et le travail qu'ilz avoient soutenu depuis leur parte- 
ment de France jusques à Naples» et de Napples jusques 
audict lieu oii ilz avoient souffert et enduré » tant de nuyt 
que de jour» toutes les malheuretez » souffrettés » et aultres 
nécessitez qui peuvent survenir à povres gensdarmes sur 
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les camps et aussi en aultres uiaÎDtz lieux» Dooipas ung 
jour ne en une semaine tant seullcment , mais I*espace dQ 
dix moys continuels sans cesser es dangiers de leurs enne- 
mys mortelz. Et les adversaires estoient en leur pays^ sur 
leurs fumiers, prests, promptz et appareillez » bien nour- 
riz , bien pencez , fraiz , séjournez et bien acoustrcz , eulx 
et leurs chevaux , attendans d'acomplir leur faulce et des- 
loyalle volonté en si grant nombre» comme de cinquante 
h soixante mille hommes contre huyt ou neuf mille au plus 
et en tout; encore la plus grant partie d'iceulx très- mal 
repeuz » les ungs malades» les aultres mal montez , les au- 
tres mal armez et mal acoustrez; carchascun n'avoit pas 
çhevaulx ne autres choses pour porter ou fournir à ses 
nécessitez. Et toutesfois , moyennant la grâce de Dieu » 
et nompas celle des hommes» aultrement ne le fault en- 
tendre » ilz en vindrent à chief ; car selon la disposition de 
droit jugement naturel » les ennemys eussent deu combat- 
tre » voire vaincre et balre dix foys autant de gens que le* 
dit Roy en avoit. Et ne fut point la victoire par la puissance 
des hommes qui batailloient» mais estoit Dieu qui batailloit 
pour eulx» tant que par sa bonté et vouloir divin» pour 
garder et saulver le très-chrestien Roy » pillier de la foy 
catholique » ensemble tous ses sub jects et bous amys » les 
ennemys furent vaincuz^ tuez » meurtriz et rob soubz les. 
pieds des vertueux Françoys. El qui plus est» pour donner 
à entendre la desloyalle entreprise desdictz ennemys » et 
comme faulcement et maulvaisement » aibsi que traystres» 
desloyaux que ilz estoyent » avoient entreprins la querelle 
sur le Roy » je croy que Dieu leur voulut monstrer par si- 
gne évident» car autant que dura la tuerie» la chasse et 
escarmouche » oncques ne cessa do rentèr » de pleuvoir , 
de tonner et d'esclairer » comme si tous les dyables eussent 
esté par les champs. 
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Ilem. le ftoy fut tool le |oiir aitné et à ctieral, «a moins 
Jusqoesà ce <|iie tout fust retiré en camp , t^m fust unetrés^ 
grande et merreîlleuse Tertu à Iut. Le^l lieu ou fui fiJcfé 
la bataille se nomme Virera : et le , autrësfbis, y a eii 
katailloy et est joignant le Vau-anx-^ux, selon k lançai^ 
eu pays 9 près àe Foiirnoue, en Wrptiileux mille, èucoinme 
on ponrroit dire enWron aytant au*il y a ^e Paris jus<}uéé 
au camp du Landit et près de Pàrmé quatre nulle. Kt est 
iœlhij lieii entre Foumoue et ledit Parme , du costé delÉ 
les Ru)L Et le caipp des enneînys estoit )oignaiit la ritl^^ 
qoi passé par Ik. 

Item , les mors » tant des leurs que dés nostfes , dêftiôti- 
rèrept où ilsêstoient toute la niiyt jusqoes au lendeniild, i^ne 
les eqnemys entoyèrént demande^ sàttfbonduyt àd Hti^ 
pour enterrer leurs gens mol« , te qui leur Ibt 6ctf oyé. 

Ilém, le Roy et tous les sién^» éh signe de trltitnphé él 
victoire , coucha audict camp dé bataille et |â^l te que 
les povrès geosdàrmes eussent totite joiii* besoftglië firOé^ 
ment et vertuéuseàiént, coitiiiiédit est, et eussètil delKlidtt 
et serry leu^ maistre loyâulinent èti tel dàngiér ofa ili s*eé- 
toient trouvez^ sifuredt-ili ltîals(hippttz,tnal trâieteié et iSil 
logez f et inesin^ent^ là personne du Roy tfal p6ûr éèsM 
nu^t en une petite maisonnette qui éstott Ik tôtité teul-- 
lette, p6ût éansè de là plu^e et dii mdiilyàls teînps , a*estôil 
retii ' , ei fuf tuy-méàmê àus.<i tniil Éàupé éh ioh êùdfdit ifâh 
nuit des diuiteii car les èstraélotz àt^lêfit etfiiftl nût hé 
▼ivres et descbargé sut lé bàgâigei pafquo^ Itâélgètfêft Êb 
la triengêdiilé vliit. Et cdyddièn» lésdietz est^adiMà, éûiêm* 
blé totislésènnemys, qiié, ^otir bikèt su^leèbigal^, l'«N 
mée se tbëfti-oit en dé^ol'dre , ^Ul ésltrff la ebosé I qiiôy Ht 
tâchoiént. Mais pôuf'cbôse qti'ilz ét^dsà^iil faîM^li bitëttto 
d-ed Mcàmpto ilëbiptQs ^dë ië êè n*ët)sl #(ëh ëélé; Alita étf 
laissa faire à ceulx à qui en comptoit la dbà^gé , AoBk léi^ 



mti éèWaHoii if éurdtit pà^ clu lout t^àvânlaige . csîr il erl 
qeiâoUrâ sûr lé lieu âùlàhi cleilli^çommé des iio^três; él 
ié tùil, \ésilt\z e^it3iàlôiz ne {i^ènt pas tant àé mal sui* 
lêâlt ilâgâigë i^tf'oii j^ôiirroii i)iën âirç. Mais. » s6ut)z iinil)re 
S^éùtx, ()tij(slétiM Miilàrs èC mèscbàha gen^» èui ponduy- 
stiyéât et ihënoiëiil lésdi<5lz iàgàiges , firent la ^us grani 
pàfltë âddii {itllàlge, et ^ôiilpoièn{ les cèlSrés et j^âhu^ cle 
lëufi dlèt^ âilistfés bpiir ^reâdfê ce qiii èstgit <iéctans. 

Le fiia^djr, âêjptièsmé ]ôm (té juillet» fan mil (^qâtre 
feëà^ c|Uâtt^-flligti et ^djHzë, le Hô^ au matin , après oiiyr 
là miBébé , M lèvëi* sàà èafhp et alfa îôgéf i un nj^ltté dé Ul 
qdt ëél lihé dètti-tiéiië 4ë l^i'âfabë éii èffVIrôrî , en un Kaiitt 
iléîi t{lH d'â^élië Hlfigdéiài) , et \k dëiilburâ !è' jëiir. Et fui 
telle diligence faicte par tous les iiiâistt'es âé l'àrtillerié ; 

^u0 tottUi bidieio ArMItffië «tidil 6fiirif»an kbyi bèîii^s tfè 
mattif iiddfdt cfiffîp tHi èstôteiit tèé téiites et pâf Ittôjbs tèn- 
duz ainsi qu*ii appartient en tel cas. 

Ué& , lèdtt )ab'r f Ihdi'êôt déVgf» tè RI j îiifeâtK 4è deulx 
du camp desditz ennemj^ jT^ië^ q^it M^ ènfblàét gëB 
pôtH* pàfiiSffîâàtër. A ^it6)r ft[}2*« f tûA ëril^byé Mônsfëdl' de 
PlëâllëS^ët tuâistFëFioMfttbifâ Rdbdhet; Érâls tl;^ éiil ^uè)< 
que différent, pource que les Yéniciens fclâlb(eil?q(iè('éi& 
passait FéSUë flëvéi^S éll!k/dtâ()ii gëtrà VôillOièM cju'Ité f(ns-< 
Sëfit ^JI SëVêi's étii^, ptff^Ùd^ <l2 lié firëUf rièii.Toiriè'fèis , 
cômmb éit ii ëaéjlz^fëfit iatflbôiiatiytdélëUt'ëti àtléi' éîf- 
téi<i«plig!ir» ffîârs %i\m ràHëU ofi lâ Bâtâfflè à^olt esté Biète. 

Item , 68 8t€t jbtlt fâf iH^^Â^ , pËf âilèliliià dë& Irieilà^fileil> 
lans du Roy , li^g iâëà§Ji|ér aut âlldtt Vèh» lé dàc dé lilil- 
lan porter le ràlnSpë âèâ gëfiâ m hM^iû àVôlënt e^è tfaez 
«n «èlte bataillai aittéi la ji^ia^e bien difee ^ aomip^r » 
nompas feliëftûtbè; Cùè feîHlhi ëhnehrjrS tënbfeiH fcâtflj af- 
dinaire tous les jours du monde, en altenâî^ni lèRôy, et |iar 
icclluy messaigier, au moins par les lç.iliQ^q\i'i| iiorl^iQitf on 
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fceut quelz gens estoient mors , tant gens de bien que aul- 
très gensdarincs. Et quant on luj demandoit combien il 
y en avoit esté despescbé, il ne respondit autre cbose , si* 
non que trop y en avoit de mors. Mais au regard des gens de 
nom ainsi quMz estoieot escriptz esdictes lettres envoyées 
parla seigneurie de Venise audict duc de Millanlaleur malen- 
contre » j*en ay cy touché la teneur d'icelle en brierz motz. 
Premièrement, pour donner à entendre les princes de 
leur armée» c'esloit le marquis de Mautoue (1) pour les 
Véniciens; et pour le duc de Millan, le conte Galiach (s) 
et le seigneur Perçasse avecqùes d'aultres grans capitaines 
assez , et doit-on sçavoir qu*ilz estoient en grant nombre , 
duquel nombre , selon la teneur desdictes lettres» mouru- 
rent ceulx qui s*ensuyvent. 

s'bnsutvbnt lbs pbrsonnuses db nom qui moururent a. 
ta journée de fournoub du càmp dbs venitiens et 

DU DUC DE MILLâN. 

Premièrement , le seigneur Redoulfo de Courango (5) , 
oncle dudit marquis de Mantoue. 

Item , le magnificque Johanni Maria de Courango , cou- 
Mn du dessusnommé , marquis bien aymé et favorisé du 
peuple de Veniise. 

Item , Guidone de Couzango , vaillant seigneur. 

Ttem» noble homme Anthonio Scalabor deBrunio» capi* 
taine de cinquante lances vénitiennes, fort plaint à Venise. 

Item f le lilz de monsieur Nicole Dextro , grant seigneur. 

Item , le filz de messire Guidonno de Baignors. 

Item » le seigneur Galiacbe de Cozero (4) • 

Item» le filz du conte Johanni de Gayelle. 

(I) Le marqiM de Mantoue, FrançoU de Gonugne, qui commandait «a 
chef l'armée des confédérés. Il n était alors âgé que de diA-neuf ans. 
(£) Le comte de Gajasto. 

(3) RadolphedeConzagne. 

(4) Crateas de Gorreggto. 
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Item , l6 filB de messire Johanni de Coarango. 

Item , le Verlo. 

Item, d'une autre bende environ vingt cinq hommes, 
tous grans seigneurs et de grans maisons. Autrement en 
fadicte lettre ne se nommoient. 

Item, d*aullres Venyciens mors : c'est assavoir : messire 
Rémigero , grant seigneur. 

Item, le seigneur Bernadino des Moutons (i). 
' Item , le conte Ludovico Danogardo. 

Item, le conte Berandino Preremo et plusieurs aultres , 
dont le nombre et le nom estoient en ladicle lettre; mais 
pour chascun nom il n'y avoit seulement que upe lettre; 
que celùy à qui elles s'adressoient entendoil bien. 

Item de une auUre compaîgnie millannoyse , soubz la 
charge du seigneur Galias , en Airent tant despeschez , que 
on n*en sçauroit encor le nombre ne le conle. 

Item des blessez ; c'est assavoir des plifs grans des leurs 
estoient Christofle de Castillbnnel 

' Item , le gendre de Labatuzo. 

Item, Tung des cappitaines véniciens et plusieurs aul- 
tres , qui n'estoient pas de grant estât de toutes les corn* 
paignies , tant de pied comme de cheval. Et est à sçavoir 
que comment qu'il en allast , il ne demeura guères de gens 
de pied que tous ne fussent mors ou blessez , s'ilz n'avoient. 
plus tost arpenté que ceulx qui les chassoient de.trpp près*. 
Et mèsmeùient aussi ceulx de cheval ausquelz la meilleure 
pièce et la plus certaine de tout leur harûoys qu'ilz por* 
tôient estoit la poincte de leurs espérons. -, 

Item , en la suiiscriptibn desdicles lettres y estoit ce qui 
s ensuy t : . , i . 

Et dixi nunc c$pi. Rœc mutatio dexttrœ ewceUL 

(4) Bénardino de Montone , p«Ut-fila dn (général Braedo , imUiléé pval 
1m nom ; maU il s«4rU df ««• bkifvrai* 
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Le mercreàj, bujliesiiie [oor âc jailli , (f {(oj puftit 
de Magdeian k toat son armée, mooll bien é<(iiippée 4§ ^n 
artillerie , et condu jsoit Faraiit g^rde d'icelle mopfîf or 
Jehan Jac4{ués ( > arêcques plusfeun cfe noz ^ns^armes^ 
èl alla coucher aux Biuxbonrgi de Fiorensolle (fj. Ëa fo* 
nant^surrint ^elque alarme en passant par Sainct-Deofs; 
mais ce ne fut riens. Et ^isoient aulcuns que ç*69t^ 
monsieur de Breçe rai ef toit |Jlé à Gènnes afegques qne 
belle bende de gensdarmes , tfuit arbales^riers m^ aifltr^s» 
qui eussent bien servy à tûdiçte ba|ailie , s'ik y eufsejiit été , 
car la Dencje es(6i^ belle et penne et ^i| noii|bre di^ H^f^ 
à dix-buyt centz eentilz con^paienons bien délibéref . 

Le jeudy , neufviesipe jour dudit moy^ doluille^^ le Roj 
partit de Florensoie pour aller coucher à l'abbayè de ^fil- 
medou; mais ce jour, ceulx au pays a? oient roiçpu umc 
poAt par où il lalloit passer i artillerie , qiii tut ung Ir^- 
granf destourbier et èmpeschement pour Tafinée; €4|f il 
convint amasser tods lés pionniers dç U^fiçfe arçQi^ et me|« 
tre incontinent en besongne , lelfipmeQt que tantost fipr^» 
maulgré tous les Tillaiiis^lâdicte artillerie passa ^yemçnt. 
Et cependant qu gn rabilloit ledict pont , la pluie Tint ejot 
SI grande quantité» qgé tgut 1 Osï et t'améé fut înèrveil- 
euserpent ennuyée; c^r sai^^ cesser en grant nanondançe 
dur^ biéii 'qualité grois^es neùrés , dont lés cnemins idren| 
SI tort ronipûz qii il h estbri nompié dé picid ne dé chpFaL 
tant f^st- il pien monlQ , que y peifst mettre uns pied avant 
rnuire, et que plus lort est ceufx qm menoient 1, artillerie 
ne peureiH pas aavanlaige; car pour tirer unç seuile pièce 
g artillerie > il y convenoit bien qu^rapte ou cinquante qbe- 
vaulx et autant de pyonniers , qui ne fut pas sans une 
merveilleuse peine. Et, pour plus a^faver l'ennu^ et la 

(4) Jean-Jacques Trivulce. 

' » r 
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gefçuses ^ toutes lies 1ç taJIes; c^r la niiyt prècédenle ç es^ 
{QJt mis dedans le seigneur ae Fércâssë , devant dit' hépveii 
iju 4<IP de IMillan , à tout qualre mille chevàiilx ëf gens de 

ur € 

Çt 

gîer^ ei|c) pussfi oultrey mçj'ennant la bonne ordre qdi y fiii 
J^pq; îaquejie chose fist si bè)lë yézârdé aiiqu Fêrcàssé , 
«1 il n osa ppcqués sortu* hors ne les siens aveçques. Et 
passa iadi€^ armée cedit iouf la riyRiré dii ïiéiXp qât èd^ 
cpre Q estoit giiçreç gri^iaQ; tnais la nuyt ensujrvànC, eiie 
f^pçut tant . que le ipatm nul n esloit but y peusl p^sSéK ' 
J^e vei|drç47* dixième jour 3é ]uifht , lé TtSy jiïrtîi 
fiRrm^ !^®*®^? ""T ^^ iQuit^ son arîn^é avec rariîtlérle, ëi 
«llll di^ner aux iâuxËoures aii cnasiéau SaiïiéV- Jéfiàn , éi 
nç YpuI|]t-on ppint entrer dç^ài^s de pabdr i|tiMU le j^tRâ&t; 
Les Qompies de îa viltê àiidit cnasteau'Sàihct-Tèhaïl tôlàt^ 




Roy alii coucliér en un^'2>6îs , pï \k fisi sbB lèaUl^^ K6{i^ 
cbk celle nuV t en ses tèhié's ' él pàtfilKiilâ i^éé ' stlit Am 
^ée. 1- . 

Le sâmedy, onzième joqir ué juîtfél » te H^y ^StWi , âprèi 
messe ouj^ bien m^tin , pour àfér ittfrhMUb} P'èâibfî 
une journée Je III trop 'évàiiAk, caH! fdt 'àtfHiHK ^ë ïlir- 




^aretE%'aToil iine rm^êm¥')(>igiîÂâVfifag'tW8^^ qdi«itoft 
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le commenOBimDt du passaige , où il y avoit quelques geua 
ytallieua qui gardoieot ledit passaige* Mais iDconliuentque 
les Françoys arrivèrent devant ladite tour , ils furent bien 
esbahys , et non «ans cause , car ilz n*avoient pas ad?erty 
de veoir tant de testes armées devant ne si grosse artillerie 
qu*on leur monstra de prime face; parquoy , comme gens 
estonnes et surprius, pour chose qu'on sceust dire , ne faire 
parler» ne voulurent ouvrir les portes; mais firent les sours 
tellement qu*il convint rompre les portes de ladite tour» 
et on entra dedans par force , et ou moyen dequoy le^idils 
paillars furent tous tuez , et par leur faulte. Et ce fait » le 
Roy envoya à Tortonne ung de ses héraux-d*armes par 
devers ledit Perçasse » nepveu du duc de Mîllan , qui avoit 
amené audit lieu lesditz gensdarmes ; lequel Perçasse fist 
bon recueil audict hérault , nommé et appelle Provence » 
tellement qu'il offrit la ville et le chasteau , et tout tant qui 
y esloit » au Roy » se son plaisir estoit 'd*y loger; et I jy- 
mesme vint h la porte dudit Tortonne au-devànt du Roy » 
çt. parla à luy eu luy offrant de rechief ladicte ville et tous 
les biens d*icello» dont le Roy le remercia. Lors le Roy 
print congie dudit Perçasse , qui estoit ung irès-gracieuk et 
b^4U gendarme ; et passa Tartillerie avec tous lès gensdar^ 
mes du Roy parmy les faulxbourgs dudit Tortonne » et par 
dedans mesme de la porte. Qui plus est, le Roy fist mettre et 
planter son camp devant et auprès dudit Tortonne , auquel 
Û^dempura jusques au lendemain matin. 
. 1 la^dict seigneur Perçasse fist illec admener des vivi*essi 
largement que c*çstoit meryeiilef » tantpour.Ies gensda'rmes 
que pjD^urJesçl^evaMlx. SemblaLlemient pour raffréschir 
Ifisdî^* geinsdarmes et raçoustrer ceuix qui en àvoient né- 
cesMté; ILfisi aussi. porter audit camp grant foison d^abil* 
lamenA^ çomfne robbes , poMrpointz ^ chemises , chap^ 
peauU » bonuetz , chausses » souliers et autres choses né* 
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nessaires , de pain , de vin , de viandes^ foin , avoyne et 
blave, à merveilleuse quanlilé. 

Le dimenche , douzième jour de juillet , le Roy partit de 
son camp après qu'il eut ouy la messe » et fut disner aux 
faulxbourgs de Nosie» et après le disner alla à Gapriate; 
mais il ne voulut pas pour ce disner qu'on entrast en la 
ville dudit Nosle , pour ce que ceulx de ladicte ville bail- 
lèrent force vivres , ainsi comme ceuU des villes précéden- 
tes avoient fait, et aussi aflin que ladicte ville ne fust pillée 
et desrobée. Mesmementpour ce qu'elle estoit au seigneur 
Jehan. Jacques qui conduisoit par les Ytalles l'armée du 
Rpy » par ce qu'il en estoit , et sçavoit les entrées et les 
passaiges mieulx qu'autre. 

Le lundy i3 de juillet , le Roy partit dudit Capriate 
après qu'il eut ouy me&se , et disna audit lieu , et fut cou- 
cher à six mille de Nyce » terres de la marquise de Mont? 
ferrai » et là furent tendues les tentes et les pavillons ; si 
fut le camp clos comme il appartient , et çeulx de ladicte 
vyie de Nyces envoyèrent force vivres. 

Mardy i4 de juillet » le Roy partit, de s'en camp, et fut 
disner et coucher audit Nyce » à huyt mille d'Ast. 

Le mercredy, quinzième jour de juillet , le Roy» «près 
ouye la messe , se partit de Nyce ensemble toute l'armée 
en l'ordre acouslumée, et vint passer la rivière qui est au- 
près d'Ast» luy, ses gens et son artillerie qui fut une 
grant chose et grant hardiesse » et fut coucher eu Ast» où 
il demeura jusques au vingt- septiesuie jour de juillet. Et 
cependant les gensdarmes et ceulx de l'artillerie se refraf- 
chissoient ethabillèrent» car grant besoing en avoient. Aussi 
le Roy ouyt nouvelles de toutes pars , c'est assavoir tant de 
cçulx de Napples qui c'estoient trouvez contre luy pour re- 
cevoir le Roy Ferrant {i), que du Pape» des Véaitiens» de 

(1) Leroy Ferrand, Ferdinand d^Angon. 

T* I. 16 
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Ludoric » duc de MUlaa » de la graiit assemblée de gens 
qu'il avoit faicte amtre monsfeur d*Orléaos , lequel estoFt 
entré dedans Nparre, et deloutes autres choses' dont sai- 

f _» • • • ♦ • • s 

gemènt et Iirieryfut pourveu. Aussi luy estant auaict 
Xst et toute son armée »' vivres vindrent dé toutes pars î 
grant habondunce tellement que sur le marchié» les cbars 
et charjolz estoient si espes qu on ne sî povoit tourner» 
plains et chargez de bledz^, de vin» pain , chair» poulail- 
les , volailles » Toin » estrain » avoyne » blave , et généralle- 
inent de toutes autres choses api-artenans tant aux hom- 
mes qu^aux chevaulx ; aussi les meilleurs et les plus grans 
veaulx du monde » tous nourris de laict , grans comme va- 
ches » de frutaîges , herbaiges et d'aultrcj/ telles petites né- 
goces en pouvoit-on veoir à aussi grant plante qu'on eusl 
sceu Caire dedans Parts qui est une grant chose « considéré 
là longue demeurée que monsieur d'Orléans et ses gens d*ar- 
înësy a voient faict, lé passage du Roy» de ses gens et a ul très» 
Aont n est à présumer qu'il n'y a pays eh France qu*il n'enst 
eu bien affaire d'avoir' porté telle charge. SemBlablement 
que le Roy et l'armée estant à Thurîn et es environs â* Ast » 
Toujours les Vivres en venoient et autant ou plus quW en 
vouloit. Parquoy il est assavoir que le pays'd'AsC est ung 
frès^bon pays plantureux et ferlil de tous biens. Avecqoes 
ce aossi les gens y sont débonnaires amyabtes et paisibles. 
*'• Lundy suivant , d'Ast partît voluntiers , ' 

Et s'en aWa pour ce jour gayement 
' A Ville Neufve, puis le soir à Quiers 

Où reoeu fut moùk honorablement ; 
' A*^ssi ses gens traictez humainement » 
' A force vivres, de chairs » pain , de vin. 
* Puis se partit vendredy matin , 

Acompàigné d'excellence noblesse , 
" Et d^^rthe ttaîcte aHn jusques à Thurin , ' 
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Qù il trouvai madame la duchesse. 

A Thurin fut plus de troîs lours eotieca 
Puis à Quiers s en retourna de rçchlef; 
D'udict Thurîn alla îusques à Duiers , 
Et de Quîers à Thurîn pour h chîef 
Venir en hriet du merveilleux meschief 



A . ■ 



Que préparoîent Lomnars et Mîllannpys, 

Irop lièrement aux povres INorroys , 

Lesquelz s'estoient comme borgne auxyeulx cioz, 

Par le mérite de leurs Nyces desroys 

Dedans Noarré enfermez et ericloz; 

.'■'''•' • • '•• 
F,inablement pour apnplement pourvoir 

. . J , : M, ,• '.•• Y' • /. r .- -'îl/ --Ml . 

A recouvrer ceulx qui estojent léans, 
£t mesmqmeqt pour franchement avoir. 
Sans nul danger', le hon duc d'Orléans , 
Le baslard Cnarles et plusieurs i;ens vaiilans , 
Lbyaulx François feriaaes comme uniç pifiiër', 
Jusques au nombre d'environ ung millier,' 
Toujours se tînt, puis cedii jour iroysicsme. 
En Ast , Thurin , Quîers et Moncaiflier,^ 
Jusqu^en octobre dos jours trente et uniesme. 




h Quîers (i), et y demoura ensemble tottrt son train , ^dépûw 
cedit jour jusquesau 5o du mo^s de juillet',' «îuVîrtt féijûd 
temps que ledit seigneur estoit audit lieu de Qdiers', il 
récent plusieurs nouvelles tant dé monsïéiir cf'Orléaih^ , du 
duc de iVlîlIan, des Vénitiens et de lèurè ent^epiinses qufe de 
tous autres lieux, et luy estant en 'ce dit ]ieû léhsiÉiïïïblô 
tous ses gensdarmes, eurent toujours àsse2 ' Vivros pdiii^ 
culx et p6ur leurs chevaulx.' ' ' ^' ' ' '''■'■ 

9 

(1) Chleri, t trois ïî<»nM de Turin. ' 



4o4 ^^ TEAciEft »'0O!rrcrE. 

ËËem, eA mmmwmt ^ae par exceOeiice ci siagobrité, 
fal iif Fr la flie le mtssm Jehan 4e Solfer, hotte da 
Bay, ao Mc hoaaae ci et paot rcoommée, ang soir après 
aaapper, detaat le Boj, ea oœ salle , ledid BKSsire Jdiam 
de Saljcr saa père ei aossî sa mère présens , easeaiUe 
toas les plas graas seigneurs de chex le Rot , laquelle en 
toale haaûlilé» doalceor bénigne, rérérence et boonear 
€st, proSEra et dist nar cueor, tenant les meilleurs gestes 
da BMNide , el si sa^on^ot que Ton ne poarroit miealx 
saas fleschir, loawrr, cracher^ne Tarîer en nulfe manière, 
a harengoe qoi c j-après s'^isajt ( i ). 

Le ▼endredj, tieatiesme joor du mojs de juillet , le Boy 
se parUt de Qoiers , et fat à Thorin où madame la duchesse 
luj Tint an-derant moalt bien acompaignée. Et fut ledîci 
seigneur log^ en lliostel du Tis-ehaocellier de SaToye, 
auquel lieu il parla longuement à ma dicte dame et bienfii- 
milièrement de toutes les afiaires qullz aroient à besongner 
ensemble touchant leurs pays et aultres n^oces; offrant 
ladicte dame audit seigneur tous teê pays, terres et sei- 
gneuries eotièrement; oh estoient présent, pour accompai- 
gner ma dicte dame ^ monsieur de Bresse et son fils Fran- 
çoys f monsieur de Luxembourg , le chaocdlier et le 
marescbal de Saroye , monsieur de la Chambre et plusieurs 
auhras graos seigneurs de nom« Et après tous deTÎs et 
bonnes chères^ elle print congé du Roy, ensemble ses da- 
mofiellei ^ lesquelles estoient toutes vestues de noir comme 
elle. Et le Roy avoit vestu ung sayon de drap d'or avec* 
ques une maoteline de satin gris et violet en escharpe , et 
bien sembtoit cstreacoustré en bon gendarme. Et demoara 
«udict Thurin jusques au troyziesme jour d'aoust , lequel 
jour il retourna de rechief à Quîers; mais la plus part 

(I) Li dlfcouri de It demolielle da Solyer nVtt qn'uQ long verbisge dé- 
nu^ d« faltf. Tfouf «vonN cm devoir le inpprimer. 
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àeses gousdarmes demeurèrent à Thurin. Et le lendemain , 
quatriesme jour dudict moys d'aoust , le Roy retourna au* 
dict Thurin. Lequel jour Tartillerie partit pour aller à Ver- 
6ay (i)y et dij là donner secours à monsieur d'Orléans. 
Touteffois le Roy demeura audict Thurin jusques au se|>- 
tiesme jour d'aoust qua il alla disner et coucher à Quiers , 
auquel lieu il demeura- jnsques à Fonziesme jour dudit 
moys , lequel jour de rechief il partit pour aller à Thurin » 
auquel lieu ainsi que il souppoit, luy vindrent nouvelles 
que ceulx de Florence avoyent prins une place apparte- 
nante aux Pisains par composition , et après» les avoyent 
tuez et puis mangé leur cueur. 

Le samedy» quinziesme jour du moys d*aoust> le Roy, 
audict Thurin» pour l'honneur de la feste etsolempnité de 
Nostre-Dame » ouyt la grant messe aux Âugustins dudict 
lieu» et iist le service monsieur de Gornuaille. Et après 
disner le Roy alla au sermon que fist ung très-excellent 
docteur de Tordre desditz Augustins , et puis ouyt vcspres 
et compiles audit couvent qui est hors la ville dudit Thu- 
rin. Auquel service estoient tous le jour ses chantres et sa 
chappelle entièrement que il faisoit moult bon ouyr. Et 
icelluy jour le baiilif de Dyjon partit pour aller quérir des 
Suysses es Allemaignes. 

Le mardy, 18 d'aoust , le Roy partit de Thurin pour al- 
ler de rechief à Quiers , et là demeura jusques au vingt- 
deuziesme jour dudit moys que trespassa maistro Jehan 
Michel » premier médecin du Roy, très-excellent docteur 
en médecine » duquel le Roy fut moult fort marry. 

Le vingt-deuxiesme jour d'aoust vint devers le Roy , 
monsieur de Cernon des pays de Provence disant que luy 
approchant sur la mer la terre de Gennes » en venant des 
pays de Napples» il envoya son patron degalléeen une pe 

(«) Verceîl. 
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tite ttffe âe fa seigneurie de Getines , pour ûrcir de» Titték 
eh lèit bieii. Payant parquoy il ènlrâ en laflicte irIHe ATêa- 
qiies aucune de ses gens , ék éulx serchant ël fliisanf lèor» 
proviMoni de Titrés (>ar îcelte Veirent ung eschauffliit 
dressé en Tudg des carreflburs d'ieelle où i^on fâisoit nng 
mlstèkt» tel qu'il y avbit utig Roy réprésêntâni le Roy de 
l'raiice » lequel e^toît assis eil une chaire , et luy Ihesioiébt 
du fen ad ëtil , dont icelluV patron et ses gens ponhce qiiHIk 
eslôlent les plui foibles se teurent , mais fit*ent leurs prr^ri- 
slbnft , pbis soHîrefii hors , disans que ilt se repeillth>lêiK 
dé nnju^ë qti^iti arbient faicté h la rèpréSentaitoti du Aô^. 
Lors incontinent que ils fiirchi arrivez eu leur iiatlrëS fë 
dîèt patron coula et récib Tin jure et opprobre qu'on cuy- 
àoit faire ftU Roy par tel ]vu et mistërë; abdict seigneur Cfe 
Ci^Hiod , iëqUèl inéoiitinent fist ëquippMr ibn lltlVigaigè qâi 
éi»t;^t grant ttôttibre ; et & la pointé du j6tt^ ^H\roû Thènt^ 
éè d^M hetilres ë})l-è8 kbih uyti vint ledit t seigneur dé tël^nèii , 
àyêtUûe^ toute ka ptiissahtsë pour rèngér ladttté iÂjtiffe 
ftible àà tiobté Roy , et mist le slî^gè derant jtfài^A Vfliè , 

ièllën^étit t{uè I Taydé de Se» gènsdartiie!) et mëHnieb , ik 
assâlIUli^nl fadîélé ville tàdt frar lU^t» à foreë d'&riiUeHe 
qllb pai- téYt^i M trè^-bien ^d%. la )>ritid^nt par ibt^ 
d'assault. Et , quant îlz furent dedah» , ilt tiiè^nt el ttiiref(t 
tout t feu et î sdrtg , re9 f\^i t^K téttè ) f»bië s'^h l^<kir- 
iîU^tit ëh lèlil^ navires ilui^ lâer , et tindr^nt g'algiier ib 
^àjr» de l^dVènëe. Kt Ile ta Vint ledit »ëignèhV dé Céméli 
cbHt^lr au Àb^ llnfiliheté âe èès ttiè»kfaans)^ëi»i lit coOifaiëfit 
il les avô^t j[>ugh(2 db léUr nbltràtge. De laquelle c&dsd fttt 
fâiélb éh tbùrt g^ùht Hééë , et diSbit-Oii qû'ilk ptéti^sti- 
^bojrèlAt iMi* ftiiilëditiUon ; icar il2 fàignOyènC de htûfk&t 
âttli^ujr » et éUlx-mëémë» hirem br bslet à botl efcd^tj 
Iteifi eedtot )oui* vindrent tioiwelles au Rbjr v ^^^ e««t|L 

du camp du duc de Millan avoient prins une petite ville de 
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coiJUTOuç^ f et B^mbUbl^ioant 0m cla^ d|9 S^rojB. ,' .. 

$4&^iiûoâme joar.du mop â'aou6t » le fio^ alla df Thurm 
à Qui^rs, et mf^naeigoeur le prioçe» areoc^ues plusieuiii 
aiiltre^ grand seigneur^ , tirèrent à Yersay pour donner ^t^f 
cour» à cealx qui estoient dedans Noarre. St ^aprèi» ce faiot 
pai^tit Pierre de V^letauUs gran.t maresqhaL du Royi en 
ioQt son voyage de Naples, pour aller au-devant des SuyBsa» 
et Allemano , que le baillif de Dyjon et aultres estoient fbU 
|ez quérir è^ Ailemaignes» pour les recepvoir et faire faire 
leurs oiomtres p par ce que il parloit et sçavoit bien jleiir 
langajje. Le Roy se partit de Thurin peur de recbief r^ 
tourner audit Quiers , auquel il demeura jusques au treor^ 
tiesme jour dudict moys d'aoust » lequel jour il retournp 
auldict Thurin. Et le jour ensuyvantfut créé et faictgrant- 
chancelller de France monseigneur Brissonnet, archc- 
vesque de Reins. £t ce jour oicsme, environ deux heures 
de nuy t » flst un« si grande tempeste de grosse gresle qu'elle 
chepit en plusieurs pars aussi |;rosse, q.ue œqfz^ et scmbLoj^t 
avoir dedans U figuré d'une teste et face d'hompue , et en 
ipQiba en si grant habondanoe qu'eiUe coptenoit deniy pied 
de banlt» ou environ» sur terre. Le Roy séjourna audi«t 
Thurin jusques au cluqulesme jour du {iioys de septeaibFfi, 
lequel jour II s'en partit pour aller à MoncalIIer^ qui est 
une très-gente petite ville et bien trousséç, assise en uog 
hault lieu» et au bas d'icelle passa lu belle et bonne ri- 
vière. . , 

Le dlmencba^ slKlesme jour dudlt moys, le Roy ouyt 
messe à. une Nostre- Dam.e (grandement requise, qui est à 
une abbaye de dames audit MoncaUIer, et là dlsna et 
•ouppa. 

Le lundy , septiesnie jour de septembre, le Roy ouyt la 
nicssé à ladicte abbaye, et commanda que on donnast force 
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▼ivre» à ane graiit bande de Saystes qui passoienl par de- 
vant ledil lieu de MoncaUier en moult belle ordonnance , 
comme ilz ont de coustume de ce faire. Et alloient leadits 
Suysses h Nyce» en ProTence , de par le Roy, poar mon* 
ter sur mer a?ec ceulx dudii Pirovence , qui s*en alloient à 
Naples. Cedict jour , après que le Roy eut souppé » par ma- 
nière de passe-temps » bien accompaigné de plusieurs gens 
de bien » il s*en alla joner sur la grève , près du pont dudict 
MoncaUier » et le Cst amener les faulcons d'artillerie et en 
fisl charger aulcuns pour tirer luy-mesme à son plaisir; et 
de faict il les acoustra , et fist acoustrer , comme bien Ten- 
tendoit, tous près à tirer » puis fist mettre ung drapeau 
blanc cttacbé au bout de deux maslz de bataulx , et tira 
luy mesme desdicls faulcons audict drapeau , lequel il ap- 
proucba près de deux doigtz, ou environ, à trois coups 
ensuyvant; puis Tescuycr Galiot tira ung coup, mais il 
passa par-dessus ledit drapeau plus de deux piedz. 

Le mardy, huitiesme de septembre j Tan mille quatre 
cent quatre-yingtz et quinze , le Roy , audict Moncailler , 
pour l'honneur et révérence de Nostre-Dame, ouyt la 
messe à la grant ^lise , et fist le service monseigneur de 
MoncaUier. Et après la messe dicte , les bouviers dudict 
MoncaUier amenèrent ung chariot à tous deux grans beufz , 
qui tiroient ledit chariot; et sur iceluy avoit ung grant 
cierge pesant à deux cenlz livres de cire et plus , lequel 
cierge fut offert par les maisires varletz bouviers devant 
Nostre-Dame , accompaignez de tous les aultres généralle- 
ment dudict lieu , des environs , tous habillez d'une parure 
ou à peu près. Et ce faict , ilz sortirent hors de ladicte 
^lisc à tous leurs beufz et chariot. Et est assavoir que le 
maistre varlet des aultres, c'est assavoir le plus habille 
d'eux tous, prins et choisy pour leur Roy, ainsi qu'on a 
de coustume de faire telles et semblables choses , estoit 



WOBté ftur leçlifc chariot » sans avoir autour de luy à qocy 
S0 tenir ne prendre tout debout. Et tant que on pouvoit 
chasser les dessusdictz beufz , ne que ne pouvoyent al- 
ler au long du marché de toutes les rues dudict Moncallier^ 
le maislre varlet , en la façon et manière que dit est, estoyt 
sur ledict chariot» qui dansott et jouoit des piedz et des 
mains p sans cheoir , qui estoit grant chose h veoir , car les 
aultres bouviers , entièrement et tant qu'ilz povoyent , 
aguillonnoient les beufis» pour plus tost courir et aller, 
pour le faire tumber, ce que à la fin ilz firent; car quant 
ce vint à passer la rue où estoît le Roy et les seigneurs » 
ilz aguillonnèrent si aygrement lesdictz beufz , qu'il sem* 
bloit que tous les dyablcs les deussent emporter , et tiré* 
rent si despileusement droictoment vis-à vis du logis où 
estoit le Roy , que ledict maistre varlet tomba si grant sault 
qu'il se cuyda rompre les bras et les jambes, de quoy le 
Roy avecques tous ses princes et seigneurs se prindrent 
très-fgrandement à rire. 

Et est assavoir que en la ville a telle franchise , que s*il 
est aucun maistre varlet bouvier qui veuille entreprendre 
de faire le mislère que dit est, et il le puisse faire sans 
tomber à terre, ses beufz et son charroy seront francz 
toute l'année audit Moncallier ; mais ledit bouvier perdit 
ycelle franchise et sa peine , et encores en dangier de se 
rompre le col. Ce faict , le Roy alla disner a son logis , 
puis après disner il partit pour aller à Quicrs. 

Le mercredy, neuyiesme jour de septembre , le Roy, 
audit Quiers , ouyt messe aux Jacobins , disna en son logis, 
et souppa à la rive de Quiers et coucha audit Quiers (i). 

Le jeudy , dixîesmQ jour dudict moys , le Roy ouyt 

(I) II paraît «{u^mid des causes du long séjour que le roi fit à Quiers ou 
dans les environs, était U passion qoMl avait conçue pour Jeanne de SoHcn 
ipki Tavth ai Meo harangué à son arrivée dans celte ville. 
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vwste aiidU lieil èe Qlitei's ; Aisna î Tlhiriti bt tbùéfiiii I 
Chonulx» en fytûonii oh eMik ae ladretè ^HlêBrëtit aâ^ 
dit «eigMur telle enll^ , hhnbéui* et rë^j^dce ^tfé 6A 
«ÇflUr^ritM Id niftllellbè tillë dé ïoû tèyàuXinèl bsif lék nn-=- 
btoè^ rÂglise , te» niftfifttii tot KsîMtAfi^ ? in&l^h( âb-Âë^bBi 
dé hiy M lujr pr«d($mbrit iM défe île la VHIfe i^t diï ëhM- 
teaii , puis mirent un t>oitlè motilt rlèhë iûr ^6h èht@f; en 
«^ dé triuftiphé el f tctclfte , léqUël dâl p6M^ f^lib lëà 
qdàtreê plaft gk'ftils ttiabll^s dé todiè là vlHe ; ciôehëé im- 
««fil , iei rued tendiieii » tapissééé le pbéslKlé , et Tiit mëtift 
^ Ik ginbt église faire »é« b Aliirdés , ^\ih à 8&ii Io|is ; 6h II 
fut trâicté hildinlnèîiieiit , et tétil pài^ lé hôtattiéùàeèïèhi 
dé tofidame dé 8avéy^. 

Lé ieddredy , Uo^iëèWé jéUt de «èptëtàMfe ; lé Ab^ 
partit diidit ChevaiiUi tup'tk^ là messe . et ÏHÀ Aêm & 
l&dlftet'-Phit * ël le iàmeif , àpfKi» lâ kbéSsé , il plHlî Ife 
8aiaét*Pt*dt et «tlâ dfenér iùx Jiuïx%<iWg& â% 9kméi'û^- 

main , en une bonne hostellerie y ^Û'ii àpi^ 3(M^ àHk 
céddler ft YersâV. Et paf ioûték lés aillée ôû lé ft6y jias- 
édif » il ftt ftil tië pliié hé IhbiBli ^hê ]%f dit dëv^bl ; lefeh 
la pdiëiënfeé dés lieUx , et tout pli* le eôttliiiabaèSiètit Éë 
miiditlë dame de Sirbyë. El tjfikhï le Roy ftil aiti^S ^âfllt 

YéHby , âpré^ kéijipet* il fallâ tébf^ tlb6 bàt^|> ; ëhiémBté les 
s< ignéuri et câppftâthèâlul^Héfî lé Rby |laHàéUëifaâiiiliâa 
qtlë ili fissent bbn devoir; A qdé W \éï ^ëoâipëHiëMt 
bien, mesmeiâél&t àik ë^ppItliibëH Bi^ Airéfl/iaiiV; dé M- 
i|uèllé YÎaitaUd» tt bOhflé th%i« léMnëlze6f^|nta!iiê$ (bfent 
tnowlt }éy«ult ël eôttiëiis: * > 

Lé diltaietièbe ;■ trèitttëstilë fb'ûr ^udlt tftbys , lé '1^1 dd- 
dlet Yéi^ay; ouyt 1& dië^^ tiii^l'ès de àbiî )égtà^, et ki^ la 
messe » il alla disner en sondit camp, puis après di^ner, 
s'en vint sbiipper et cbùchër à la viire. 

Le lundy, quatorzie^^e jour dea^toiiiil^re^ léfiey^.apffèa 



ti É^sM'i àmi aiibéf et éëUj^ ë» Idii ehDdfl èf Al dtl^ 
ëh lo Vlàttëi'blt ((bât* le tàtitm àultfë {5ëf t. Mdfé i*ién« H*èh 
ilit fMbt i eàt il Vint \m tfbfil^ètlé du eût éé MlU p1»or 
fiîrlbf aU R6y; 

td ài6ë6« aytél Vërièf t$tyéhHfl$))iii«àprè1ldisncf» alk 
iétSUËhéi' ëtl sbh fcath)) obi^Hdiëbl 8êl tëhtëii et {Ihvilteiiii ^ 
Hd ëoHif àtidit Yéi^dy; It ëHtoit tlt^bhiptitgâé de ptdMbtli>6 

aeigneur de Foues , monsieur de Guyse ^ monsieiM^ tfe 
lâtgHf , Mlbb^ieû^ âë Dyiioyè v Môh^i^ùi' i« iHfirquI» dd f er^ 
NH9v h i^OÛtë de 6«ttf^i4llafttll ël {jlii»lëUt« auliros gmoa 
IfëighédAl ifUi M ilDht fcy^hdffifii^ft |iMr C3àu9ë dé brièMlC 
Ati«Û kfëCi^itôft Itiy i^bit MB tîëtiillbihialhbs ; «ël ciéfit gëH- 
ith HBiiiihéS , 'À%U tknX^ fit^BhlèélHm l theûl et <)iiati% 
iiêtitft éHifti^à a» là ^arÂé ; âf%ei^Uë^ plUliënfS autres tlëÂ- 

dël ab iiëi fbhaasKb^a d'bt^aduMhbé , i)ui fût iôt*ii uHé aas 

Bétieë ysftuei ^U'H ^st «iU iiioMaë {fosëlbtë dfe V^ôlf ; bl M- 
Ëbiitfiiëtti qtkb H ftll ëh §dd bftïhji ^oii Ib^î^ Ail M^b^ë ;M1F- 
llèi'ës IMttëS IMhheS et tëkei , Mëb gà^i^{é§ aè ))K^9 Sinf- 
CtttëHë , g^c^ëls et iHëhdèi^; Lbl^ fti'rïfi) ^Blil ;;ârf6d fitt 
PH)<r%D£é ; bëmult a'iblbbé dfi fl^^; \e^Mik\ vémlï^ki^Mffp 
M Mt déMinafl, et it^êc^d Ib^rétabit il»ë U^lii^ei^è «fu 
Mt 9g Millhn ^m fit^ «li fldy. Éi , cèdit jôtn* M«§Wë4 , 
te koj^ èâir^à tè éii)>tlài)ifi Ctn)bëbOiifhe ; p^ ibà Oit 

émp, i^%wàirèvAimi^ fmiewnmh^ mm dattes 
mm «t ^Mbtis paar 1^ «fts^ëHëf »i brabdnéi^ dediills 

lë ri^s de m gëdMi hoitiibbs et (léteiëttbftR^g )te fa 
lIKtiiàbfa. » 

ftélh) il ëit ttAei^m t|!ië le Rbjr ^Mt Mii^f ftfth ^fiAht 
de toutes choses qu'on sçaurolt jamais deviser. PrëtM^f^- 
hlëdt ]i ël^tott )fa6to^ %ut le éU¥6X ^d'â tt^t le jdér de 
là îoafhéëdft FBûHlha?., «biiîttie SflVbyê, barde TTlMto 
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bardo couFerle de veloux cr^moisy déchiqueté sur blanc 
el violet par moytié» et Taulremoylié estoit de veloux gcis, 
aur lequel cheval, bieo chevauchant» il estoit aroié de 
toutes pièces , réservé son habillement de teste. Et sur 
ledit harnoys il avoit ung riche sayon des couleurs mesme» 
de ses l&rdes » c'est assavoir cramoisy. violet et gris dé- 
chiqueté pour veoir ledict harooys bien mistement; et par 
dessus ledit sayon , il avoit ung manteau en escharpe fris- 
quement intrejecté de la couleur que port oient ses pension- 
naires. 

Lemercredy» seiziesme jourdeseptembre» Tan mil quatre 
ceolz quatre-vingts et quinze , le Roy» estant en son camp 
près de Yersay» les ambassades de la seigneurie de Venise 
▼indrent devers luy, acompaignez de plusieurs gens de bien» 
tant des nostres mesmes que ceuk de Venise et du duc de 
Millan,lesquelz»après tout recueil fait de par leRoy»ilzluy 
prièrent que son plaisir feust de leur donner trefves de qua- 
tre jours, seulement , à quoy le Roy répondit : c Qu'il ne 
vouloit point de trêves » et qu'ilzen allassent sercher aultre 
part» car de luy n'en auroient^ilz point; pource que il es- 
toit besoing qu'il avitaillast ceulx qui estoient en Noarre » 
entre lesquelz estoit monsieur d'Orléans « son frère, Et^ue 
brief» il luy cousteroit plustost tout son royaulme ou il 
Tauroitet de brief. » Et la responceduRoy ouyepar lesditz 
ambassadeurs » ailin d'avoir ce que ilz demandoient » ilz se 
accordèrent voulontiers que vivres leurs fussent portez. 
Parquoy» tout incontinent» le Roy envoxagrans foysons de 
vivres comme de pain» vins» viandes ^ chairs» b<Buik» 
lardz» bledz» avoyne» foing » blaves et toutes aultres 
choses générallement qui leur faysoient besoing » par sauf- 
conduyt. 

Après lesquelles choses feictes» le Roy feist monstrer son 
camp ausditz ambassadeurs» pource que le duc de Millan ne 
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voulloit jamais souffrir que on yeist le sien» ne que personne 
estrange entrast dedans de paour que Ton sceust son ordre» 
estât et façon de faire ; mais le Roy ne fist pas ainsi» car 
lesditz ambassadeurs furent conduytz et menés de bout en 
bout y et de long en long fout à leur bon plaisir» lesquelz 
s'esmerveilièrent moult du bon ordre » de rexcellence et de 
la puissance du Roy de France, Et ce faict » pour leur mons- 
trer Thumanité et la bonté des Françoys » ilz furent menez 
et conduytz à Yersay» auquel lieu le Roy les fistfcstier sin* 
gulièrement » et eurent ceste charge monsieur le mareschal 
de Gyé et le maistre d'hostel messire Rigault Doreilles qui 
leur firent» en faveur du Roy> tout ce qu'il estoit possible de 
aire. Et furent menez aux Trois- Roys dudict Yersay» au- 
quel lieu» pource que c'estoît le mercredy des quatre 
temps et que on ne mangeoit point de chair» on leur fist 
apporter pain 9t vins de toutes sortes» ypocras» espices» 
confitures et aultres nouvelletez singulières» tellement que 
lesditz ambassadeurs se tindrent grandement contens de 
Thonneur que le Roy leur faisoit faire* 

Le jeudy» dix-septiesme jour de septembre» le Roy 
vint à Yersay» et ainsy luy fut-il conseillé pource que Tha- 
bondance des eaues qui avoit esté avoit suffoqué tout ledit 
camp. Et le lendemain ceulx de Yenise furent festoyez de 
par le Roy moult honnorablement d'aultre façon qu'ilz 
n*avoient esté le jour précédant. Et après disner» ilz allè- 
rent au conseil chez monsieur de Sainct-Malo» accompai- 
gné de monsieur Dargenton» monsieur de Gyé et monsieur 
le maistre d'hostel , messire Rigault Doreilles » chevalier. 
Et après responce faicte » ilz s'en retournèrent en leurs 
camps» acompaignez dudit seigneur Rigault Doreilles» 
maistre Florimont Robertet et monsieur Durgenton pour 
raporter la responce desditz Yéniciens et du duc de Millaa 
qui estoit en son camp* 
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Le vendredy^ 1 8 de septembra , le Roy» etUpt à V^flW» 

luy vindrent nouTcllef que le pont Ae la ririère dudit Ver- 

sav, estoit rompu par la crue des eaues dont il fut bien 

mnrrv, car il nVstoit pas possible de passer pour aller du- 

dict Versay au camp, ne mettre vivres dedans pource que 

la livière estoit si srandç qu'elle né pouvoit en sçs boiiees. 

Parqnoy incontinent Je Roy manda quérir des basteaulxen 

la rivière de Paust pour en faire une; pont passant , ce qui 

lut inict; car à toute diligence on besongna si bien, que 

sur lesdilz bateaulx et srant foison de tonneaux , l'on fist 
1 ' î- * ' u • ' *•' ' Il r '^m/'' •"' *" ' *' ^-'--^x 
un$c pont où 1 on pouvait aller lacillement et sans danger 

de^èrsay aiidit camp et dudit camp à Versav. Le fioy 

souppa, cedit iour, auprès dudit pont pour veoiV ouvrer 

1 • I V -^ ; t^l i'i ^ ' *• ^ 'j - J V • ^ V" ^ 
ceulx qui le faisoyent. £t cedit iQur vindrent plusieurs ben> 

des de Suysses et A.Ileman$ qui furent bien recueillis. 

Le samedy, iq de septembre, le Rôy, audit Versay, ouyt 
la messe et y disna , çt le soir a|la soupper audit pont ou il 
rencontra plusieurs autres bendes d Alienians qui venolent 
pour le servir, parquoy ij les fist bien festiei:. 

Le diiïjenche 20 de septembre, le Roy estant à Versay, 
furent prolongées les trêves lusquqs au 25 dudit moys. Et 
le soir ^ la rivière de rëchief creùt si très-grande , qu'elle! 
roQipit le pont et les bateaux, et emmena tout ^ Val eaùe. 
routesfoîs, arrière en môull grant diligence fut refrâit'fiuss! 
bien ou n^ieulx que devant. 

Lé fûndy ,21 dùdrct mois de septembre , arriva une des 
plus grâns bendes d'Alemans qui h estoit point ehi^ores 
venue , laquelle faisôit mbûft iJeau^'voir. Et lemardy, fè 
Roy ne partit dudit Versay pour entendre au conseil et 
adviser à ce qu 11 avoit anaire. 

• ^Le mer'credy , 25 dudit moys de septembre , le Roy es- 
tant aùdict Versay, ainpiva paf déverrfluy irioiisîeur d*Ôf- 
léaiis qiil vcîîort^fle Nbari^eVlëque! fat i^e'ceu dii ftoy rfioolf 
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a Uriéans mQDo:ea et iist son d|sner en son Josris. mais U 
n'î.-i '"/> *J -"î^ "^î ''• * " • '•' ' - ;•- .:iïw '' orî^' fl 
noy tuy faisoi^ porter et envoyer tout ce qui luy estoit hé- 

cessaire^ tant pain , vm, viandes , pouiailles que toutes au|« 
très choses qui luy appartenoient. 

Le jeuay, 24 pe septembre, avoit esté achevé de faire 
I<^ |)6rit (iel'afeâulx et àe claycs , pour passer 3e Versay atj- 
dit' camp, et 1 alla yeqir le Roy après disner. Et léhae- 
maiii, qui' fut le vénffrèdy 25 Se sèplemhrc, faillirennês 
frévës qui èstoiènt entre fë Roy et lé duc de M!l|an. I^ar- 
^tidy ieRb]frtint son conseil assavoir se il seroit bon qu'ion 
M» prelongeasti 'fâ, pour ce faire, furent appelFêz en 
conseil cè&Ix qui 8*enàuyven(. Premièrement i mopsieur 
d^CMéaris , monsieur dfè Si^esse, le jeune monsieur de JLïgny, 
monsieur dfe Venaosme et son frère , monsieur de Nevers, 
Engiiillébért àe Clèves, monsieur de Cunoys, monsieur lé 
flé Poyi',* François , monsieur dé Luxembourg , monsieur 
lëpriiï'cele marquis de TPerrarre, monsieur çlè fcâTrîmoiHe , 
monsieur de Keiines, ifionsiéur lemareschai de'GyW, iliôn- 
slëûr Dargéntoû (i) , messîi*é' Jehan Jacques (2) ,'messîré 
TroyenV mésslre Camille , YtàRens, monsieur lie cardinal 
Peti? «dVinciila, monsieur le cardinal de Sîînct-Malq,mori- 
sieur d'Angieirs (3} , monsieur dé Cournouaille ; monsieur 
dB Rouan (4) > monsieur d'Embrun , arcevesques él éves- 
ques avecques plusieurs aultres srans sei&rneurs, tant ca- 
pitaines, gouverneurs et entremetteurs des anaires du Ro; 

' ^^ ^?"*?^????' Triyulce, ^ "Miréc^jl 4ftFr^|^« ^o 4500* mort oi| 
K%\%. On pevt lire son éloge dans Brantôme. 

(3^ Jean de Rely. 

(4) Georges d^Amboisc, qui fut deouis cardinal et principal ministre de 
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et de toute son armée. Et fut par eulx adnsé que lesdictes 
trêves seroient alongées et continuées tant qu'il plairoit au 
Roy pour aucunes raisons à ce le roouvnns. Et cedit jour , 
arrivèrent plusieurs gens de ceulx qui s'esloiont enclos en 
Noarrç. 

Le samedy » s6 jour de septembre l'an mil quatre cenz 
quatre-vinglz et quinze» sortirent de Noarre plusieurs 
des gens de monsieur d'Orléans , comme hommes d*armes» 
archiers » piétons , bagages » artilleries et aullres choses. 
Et cedit jour , environ six heures après midy , les gens du 
Roy p qui estoient allez au camp des Vénicieos et du duc 
de Millau, s'en revenoient et les raconduysoit le conte Ga* 
linch avecques sa bende et estoient ceulx qui s'ençuyvent. 
Premièrement , monsieur de Piennes , monsieur le mares» 
chai de Gyé, monsieur Dargeuton» messire Rigault Do« 
reilles et maistre Florimont Robertet , secrétaire du Roy« 
Et quant ledit Galiach les eut conduyt jusques auprès du 
camp du Roy , il s'en retourna avecques ses gens vers le 
camp des Véniciens. Lequel Galiach en s'en retournait , il 
rencontra de ceulx de Noarre , devant dllz , qui amenoient 
aulcunes pièces de rartillerie » et ses gens en prindrent par 
force et violence deux pièces. Parquoy incontinent que les 
nouvelles en vindrent au camp du Roy, il se meut tout incon* 
tlnent ung merveilleux alarme , voire tellement que tout le 
monde se mist en arme pour les aller rescourre ; et de fait • 
les nouvelles en vindrent jusques au Roy et monsieur d'Or- 
léans qui estoient à Versay , lesquelz incontinent commen- 
cèrent à faire armer tout le monde; et eulx-mêmes, en 
propres personnes» en firent leur devoir si très -bien » que 
monsieur d'Orléans sortit du logis incontinent qu'on luy dit 
qu'on emmcnolt son artillerie » et s'en alla tout à pied sans 
armures queizconques » seullement à tout ung arc el st 
trousse» jusques sur le pont là où là il fut armé et acoustré* 
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Semblablementyle Roy sortit à tous ses genlilzbommes» ses 
pensionnaires, ses archiers de la garde avec tous les grans 
seigneurs de sa court. Et sortit hors par la porte portelle, 
tellement que le pont ployoit dessoubz les gensd'aruies 
pour la grant multitude qui passoit par dessus. Et avec ce 
quatre mille Suysses et Allemans qui estoient à la ville , 
soubdainemeut commencèrent à sonner fleustes et tabou- 
rins et marcher aux champs à tout leurs enseignes des- 
ployées , qui estoit la plus merveilleuse chose qu'on avoit 
encores veu de piéca pour ung alarme. Et ce fait , quant 
on cuyda marcher oultre pour aller donner dedans , les 
avant coureux vindrent qui dirent que ce n'estoit riens , 
car le conte Galiach ne sçavoit riens de tout cecy; mais 
incontinent qu'il le sceut , il fist rendre ladicte artillerie 
que ses gens avoient prinse , et très-bien pugnir après. Par- 
quoy le Roy, avec tous ses gens, s'en retourna audit Ver- 
say , et chacun en sa chascune. 

Le dimanche, 27 de septembre, le Roy, à Versay, oujrt 
la grant messe es cordeliers; et ce jour furent de rechief 
continuées les trêves jusques au premier jour d'octobre. 

Le lundy, 28 de septembre, le Roy ouyt messe aux 
Frères de l'Observance , hors de Versay , puis alla disner 
h son logis ; et après disner , il s'en alla jouer en son 
camp. 

Le mardy ensuy vaut, ouyt sa messe audit couvent; puis, 
après disner, fist assembler son conseil , auquel il alla , et 
fut advisé d'aucuns grans affaires touchant l'armée com- 
ment on y pourvoiroit. Et le mercredy , après qu'il eut 
ouy messe et qu'il eut disné à son logis, environ vespres» 
bien accompaigné de tous ses gentilz hommes , pension- 
naires et aultrcs ^ il s'en alla en son camp pour passer 
temps et s'esbatre. 

Le jeudy , premier jour d'octobre , vindrent les ambas* 
T. I. «7 



tâdeurt du duo de Millau et des Véuloiens yerd le lioy iu« 
dit Versay; et les flst le ftoy honnestement festier et hu* 
ffiainement traicter» car ilz couchèrent audit Yersay. Angst 
iea gens du Roy qui allèrent vers le duc de Milian furent 
très-bien traictez. Lors après ^tie ie Roy et son conseil eu* 
rent adyisé leur cï^ . ^rent venir lesdicts ambassadeur^ qui 
estoient ceulx-cy: premièrement, le conte Galiach « i'é- 
vesque de Côme , messire Francisque et plusieurs autres 
de leur party qui conclurent plusieurs articles entre eqlx» 
touchant principallement la paix et union des parties; mes- 
mement que le duc de Milian et ses alliez requéroit estfre 
d*acort arec le Roy. Parquoy il convint de rechief rei)* 
▼oyer devers luy , pource que le Roy ne Touloit accorder 
ses demandes y monseigneur ie mareschal de Gyé^ mon- 
sieur le président Guesnay (i)» monsieur d^Àrgenton, 
monsieur le vidame de Chartes et maistre Florimond Ro- 
bertet secrétaire du Roy. Or est assavoir qu*en trqictant 
et poursuyvant ses matières tousjours y avoit devers le 
Roy des gens des Vénîcicns , et aussi devers les Véniciens , 
y avoit des gens du Rôy. Et furent prolongées les trêves jus- 
ques au 8 d^octobre. 

Le vendredy y a du moys d'octobre Tan 149a 9 t|*cspass% 
fmdit Yersay te trè.s-saige et débonnaire seigneur monsieur 
4e Yendosme (2) , duquel trespassement le Roy fut tant 
courroucé que merveilles, ensemble toute la seigneurie de 
France, et non sans cause , car, à la vérité dire, c'estoit 
l*ang des beaubc et bons prince du monde. 

item en ses )ours vint monsieur le bastard Mathieu de 

(i) François 4c lltmrlipin , comte de Vendôme , mort a Viff^ êe vlir^t-cînq 
am. Il n'avait pas (ait le voyage d'Italie avec h tç\, mafia il étyit veo* tfr* 
joindre Varmëc depuis pou de tomps^ espérant se distinguer d^^l upe |»a- 
taille. 



ffÏHm V6r« la Roy, dont {1 Ait moiilt joyaux, AhmI en m 
)piir$ pif environ mourut 1q l^ailly de Q))artrd4 qui (ii||- 
tresfoi^ ^roit esté çppUaine de la garde écossoise. I|em , 
en ces jours j de M^ntoue» accompajgné d'aucuns gr^ns 
seigneurs de Venise , vint 4®vers le Roy, le(|uel le reçeut 
inoult hoQpestenient , et pourparlèrent ensemble plusieurs 
foi? seul à s^ul. Et après plusieurs p^roUes et devis, ledit 
marquis print congé du Roy jusques après disner^ et disna 
icelluy marqujs en ung logis que le Roy lui avoit fuU ap- 
prester , auquel logis pour luy faire compaignie , disnèrent 
avecques luy monsieur le grant bastard Mathieu ^e Bo|ir. 
bon , monsieur le p^reschal de Qyé et plusieurs autres 
gr^ns seigneurs desquels il fut honnorablen^ent recei^ et 
festié tout aux despens du Roy. 

Item après disner, ledit marquis de Mantôue retourqa 
deverf le Roy, et le remercia grandement du grant hont- 
neur qu'il luy avoit fait et faict faire. Le Roy luy donna ung 
moult beau courcier qu'il avoit açhaplédubastard de Liège, 
5oo écuz , et , ses choses faictes , il parla au Roy grant 
pièce en prenant congé de luy, et s'en alla au camp des 
Yéniciens. Et, luy parti, monsieur de Bresse et monsieur de 
Foyx allèrent au-devant du duQ àe Ferrare qui yenoit de- 
vers le Roy, lequel fut amiabiement receu du Roy et de 
tous les seigneurs* Et après 1^ recueil fait et aucuns devis , 
le Roy le fisl fnener au logi$ , ou ledit marquis de Manfoue 
avoit esté festié ; semblablement aussi par le commande* 
ment du Roy, fut-ril noblement festié ensemble son filz et 
tous ses gens. 

Le mardy, 6 du moys d'octobre, fut fait audit Versay, 
le service de monsieur de Vendosme , en la grant église 
dudit lieu de Versay , nommée saincte Ëusebie , auquel 
service fut fait le plus grant dueil de prince que jamais fut 
vpu. Hélas I il le valolt ; car r'esloil l'escharbonr/e des 
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priooes de son eslaten beaiillé» en bonté, en faomanité» 
saigetfe» doulcear et bénignité. Et est assavoir que le Roy 
en fut si très-marry, qu'il n*estcit nul qu'il le peust récon- 
forter dont pour monstrer qu'il le Touloit aymer à sa mort 
comme il a?oit fait en sa yie , il ordonna et voulut expressé- 
ment que tel et semblable honneur fust à Tenterrement du 
corps que s'ileust esté son propre frère. Et premièrement , 
pour parler en brief de Tordre qui fut tenue audit enterre- 
ment, c'est assavoir que toutes choses furent observées et 
gardées tant en cérimonies , honneurs et révérences , que 
en toutes autres choses qu'il appartient à ung grant sei- 
gneur du sang royal, tel comme il esloit et prouchain parent 
du Roy; dont pour ce faire fut mis le corps à l'entrée de 
son l<^is , lequel avoii esté embaulmé , ouvert et mis en 
tel et semblable estât , qu'il est requis en Voflice royale', 
bien cioz et fermé dedans ung beau cercueil de plomb 
couvert de bob , k raison dequoy il le falloit apporter en 
France ; sur lequel cercueil y a voit une grant couverture de 
veloux noir, à tout uue grant croix de satin blanc où pen- 
doient les armes dudit seigneur de costé et d'aultre. Or 
pour ob?ier au désordre , aussi pour faire place et lieux à 
ceulx qui dévoient aprocher le corps de degré en d^ré , 
vint premier le prévost de l'hostel du Roy avecques ses 
archiers et ses gens , tous habillez en dueil , qui avaient as - 
sez affaire de faire reculer le peuple , tant des Françoys 
que aultres qui venoient plaindre et pleurer la mort du 
très-débonnaire deflunct. 

Item vindrent les gens d'église qui de toutes pars avoient 
estez mandez et requis de par le Roy, pour venir à l'élise 
et dire le service dudit corps ; c'est assavoir les quatre 
mendians, comme cordeliers , jacopins, carmes et augus^ 
tins qui estoient en moult grant nombre. Aussi avecques 
eulx vindrent toutes gens de religion, c'estassavoir de sainct 



Benoist» deCîtcaalx» prieurs» abbez» moynes blancs et 
noirs autant qu*ii en avoit par delà à tout leurs croix et 
eaue benoiste , la plus part d'iceuix pleurant et regrettant 
ceste mort trop piteuse. 

Item vindrent file à filey en moult belle ordre, les croix de 
toutes les paroissesduditVersayet des environs,aprèslesquel- 
les s'ensuyvoient et estoient premièrement plusieurs petits 
enfansdecueur, tousrevestuz de sourpeliz. Les chappelains, 
prestres, vicaires et curez d'icelle en moult grant nombre* 

Item après marchèrent les chanoines» doyens» arcbe^ 
diacres , gens constituez en dignitez d'église » dévotement 
et piteusement cbantans , et plusieurs d*iceulx pleurans , 
lamentans et regreltans la mort du bon et vertueux prince 
deVendosme; car tel nelecongnoissoit^ ne ne Tavoit jamais 
▼eu que» seullement pour veoir doulouscr et pleurer ceulx 
qui le congnoissoient et h si grant multitude» esloient con- 
trainctz d'estre meuz à pitié et compassion » tant qu'ilz ne 
se fussent scea tenir de plorer » souspirer» ou du moins re- 
gretter ceste piteuse et trop douloureuse amère mort. 

Item après marchèrent en grant révérence les prestres 
de l'église qui s*ensuyvent. Premièrement» monsieur le car- 
dinal Pétri ad Yincula » mqnsieur le cardinal de Gênes » 
monsieur le cardinal de Saincl-Malo » monsieur de Rouan » 
qui fist Totlice celuy jour^ monsieur l'évesque d'Embrun » 
monsieur Tévesque d'Angiers» confesseur du Roy» mon- 
sieur l'évesque de Cornouaille» monsieur l'évesque deSyon» 
et plusieurs autres grans seigneurs constituez en dignité* 

Item après et devant ledit corps y avoit grande et mer- 
veilleuse habondance de grosses torches» cierges et lumi- 
naires » tous armoiez des armes dudit seigneur» portes par 
gens à ce ordonnez » tous vestuz en dueil et de neuf. 

Item » quant tous lesdits seigneurs générallement furent 
pissez en une ordre si piteuse qu'il n'esioit personne qui 
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00 pooal leiiir de plorer, yiut fe pii^ux ei Uiaentab^e corpc» 
•«r lequel » eomofi» dil a esté » aToit ua<» couverture de tq* 
kkia Boir» aroii4 de «Miu bUoe ûv«iG leadil? t^raies pepdaM 
de costé et d'autre , devant lequel cor p» aitotient» wMi ^*U 
•Il racpiU il uQg grand teignaut 4^ ^aog royal , deux bujs- 
•kni à mana» likahîUez eu dueii, feÎMoa et ejnesça^» Wuv 
etteia aîoM fu 9a tel ca» app^rtieut 

Ilei» » a«w devaixt ledii co^pa y avoit graat immqq^W ^ 
QpmnreUW^ d» fentU^i Jj^miudm^, çiOClçicrs, oiaUtre» d'bos^U^ 
TavlaU de abamb.re, e^cnyera et e^kaoçons» paigea» ler- 
taaa al ta«itea autre» de tii^aî^ de sa immou qui a§t eu çic^ 
pUaiii» lamautal4e&, pleurs» griefis soupira et aoiara^^* 
ehwatîaiia» habiller eâ deuil» $e cuMMportoîeot si d^uUa^' 
naufleipeia pour U vuurt de leur Immoi feu i^aâ«lire > ^'|jl 
11^ pusaiUa de k dire» ue racoisf ^er> o^r iU ^^^iftfaj^ 
perdu leur p^ » kur «e%ueur et Wuc W. uj^aUtr^ j^ 
9fm aau| oauae , îb le regoetVoieut» car la nobUt se^ttKUfiWu 
hm yj^'U efttoM^ au Ueit d^ la ao^M , %iw^ il 1^4^ \eui^ 
plorer p^r- luy> il la» rocoufert^it taut doutcetuei^t ^ ^a^^^ 
liuaMi»»wnt qui a'^<mA eveur fui «m^ (audit eu plew« ^^ 
e«la^piue%> et lem iim\ folles çu ^x^j^labj^^a parol^: 
« Mkft awis , Wé^. «SlfwH , <Wt jJore^ç. p^ul pour u^y, i^ 
» ^*f^ ^ plaiMi^ de Di^w v*^ |e meure,, et puisqu'il l^j 
» iWl^i î* F^o* ^ "ftW^ W paçiwce ^ k ^eaieaçip/ çfc 
* P#<^,i^ *l W^n» H«^'it «^ fait da fe ççcot^aoi^ère. çt 4% ^ 
» ww4cw ^. §e«>er4 %ft d^BJÇoier 4^ m^ jaws% ^K pcMvtiurt% 

» «^ai»y%», ui» pl^^ p^«tt nwÂ^ pw* Rieu sw'il li^ 
» pA^W %W ï^^ QWïf n^^^ftw. ^aluy ju^o^ ^ çe^ fue 

^ ^%S#ji$9 ,, j^ DW çeoomupp^e à vQ« b.wue& prièifes. jt, ^ 
le très-;UoJ^%ft pçi(b^\ Sj^l^p^ur, UQg pjçi,it devaut 9H^ ^ 

p<èM^ p9iu(6i|Mtl^aub^ti«çe , U. dvKM^ que^ i^ e^t i^i^A pij} 



ftim manâeinenl el commandement oultro les iiiom pouf 
bi servir i^jAulment, ce qa^il arùh bonne intenclon de 
iîiire, seBieulay eusl èenné grâce de Wrre plus avant» 
mmpubqoeit lay phisoit de te appeller, t) esfoit cordent 
que sa fokiDté ftfst liceomplie en hiy, et !e plus grand re 
grel qtt'flaToH* c^estoit qu'H mourôtt hors de son pays et 
iur»ière de m bonne femme (i) et ses pelrts enfans (s). A 
parter propi^^ment, en ^a drcte maladie, il ne regrettoit 
attire cb^se^ el oroy que cela hiy abrégea fort ses jours. 
Et» de&îl» kl dernière clause de sesTettres estort telle où 
•emUabte } tf Mon très-cher seigneur, je vous dy adieu ', 
» en v<»iis recommandant trois choses prîncipaRes après 
» ma mort, j^emièrement ma povre ame » ma très-bonne 
i| elloyaHe femme et mes petits enfans, lesquelz demeu- 
» r«Bt v«(v« et orpholrns ; at vous suppKe , en faveur d*a- 
» moui^ et d^4quilé» qii'it vous phise estre feur mary et 
» père, 4>u du moms fejurvray seigneur, garde et proleC- 
» teur, tant de leurs corps comme de leurs biens. lÊia tu- 
» quolt» garde el ppotect^on , pour d%y en avant , je lies 
1 r«matz entièrement pour (a bonne fiance que je y ay. * 
St quant le Rey vH les lettres a peu que le cueur ne luy par- 
tit en deux pars de pitié et de compassion , car il veoit Êien 
qu'il perdcKÎt ung des bons amy» qu'il eust au monde et ung 
à&ê layauhf , des beaulx et des bons princes de son royaulmelf 
Psrqnoy, apfèa )a mort dHeeHuy tl monstra bien quHt avoft 
ti cueu^ #t aymoit bien et affeetueusement ce que hiy avoft 
^sté iMMumandé à h ftn dudfi notable seigneur de Yen- 
doao^e, laquelle fbt la phis beNe, )a pKi^ constante et la 
piye aaîge, voire jusques à rendre l'âme qu'ion vit jamais, 
ne qu'iè est de veolr pour mort de prince. Si prie à Jésus 

(1 ) ?«Iarie de Luxembourg , comtesse de Saint-Paul , qu^il avait épousée 
çai4a7. 

(2) Cliark's , son aine, duc de Vtiiidùmc^ a été Fa'i«*l ih» foi Henri IV. 
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rédempteur de loot le moode qai lay pardoink ses faoltes. 
Comme du a esté, ses genlilzhommes et autres de son 
liostel, tous habillez en dueil, marchoient et alloient de- 
vant le corps » entre lesquels l'ung desdttz gentilz hommes, 
plus suflBsant, portoîtson heaulna et tymbre» comme Ton a 
acoustumé de faireà ceuU du sang royal ; l'autre portoîtson 
escu et ses armes » et ung aultre portoit sa coste d'armes , 
son espée, et aullres porloieot son estandart» son guydon 
et son enseigne et toutes aultres choses à ce appartenantes 
et puis ses trompettes et clairons » huyssiers , officiers , che- 
Taucheurs, tous habillez en dueil» piteux » portans lesdites 
armes; après lesquelz vint le corps couvert, comme dit 
est , lequel portoient douze graos gentilz hommes. Et es 
quatre coiogz dudit corps tenoient les quatre bouts d'ung 
poille de drap d'or qui estoient par dessus monsieur de 
Bresse , monsieur de Foues , monsieur de Ligni , monsieur 
de Guyse (i). Et quant ledit corps fut passé, après mar- 
choient ceulx qui faisoieut le dueil, c'est assavoir premiè- 
rement monsieur Loys de Vendosme » son frère , et le me 
ooit monsieur d'Orléans ; après monsieur de Nevers » 
Engilbert de Clèves » monsieur le Bastard de Bourbon , 
monsieur de la Greluze, monsieur le mareschal de Gyé 
monsieur de Dunoys» monsieur de La Trimoille» mon- 
sieur de Piennes> monsieur le vydame, messire Jehan Jac- 
ques et monsieur Camille, Ytaliens avec plusieurs aultres 
grans seigneurs de France , de la maison du Roy et de 
Tarmée , tous en moult belle ordre et dueil sumptueux ; 
après lesquelz marchèrent semblablement , tous en dueil 
en moult belle ordre , car le Roy l'avoit ainsi commandé 
faire , les centz gentilz honmies de son hostel , ses cent 
pensionnaires et puis infiny nombre de peuple» tantgens- 

(1) Louis d^ Armagnac , conile de Gvue, dejpaU âme ée Nemonn et ricc- 
rei de Naplec , mort en 1509. 



/ 
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darmes» gentîlzhoiniiiesFrançoys» Allemans^Ytalliens et 
aultreslaplusgrant partie de lous euU plouraosou regret- 
tans piteusement la dure mort de ce bon seigneur ; et y a voit 
tant de monde parmi les rues deVersay qu'on ne si pouvoit 
tourner ne virer. 

Item quant le corps fut àréglise, ou fist le service et fut 
il ce commis monsieur de Rouan , qui fut Tung des bcaulx 
et des sumptueulx qu'on vit jamais faire de par de b, en 
France ne aultre part et oii il y avoit plus de grans gens , 
car toute la noblesse de France , au moins la plus grande 
parlie yestoit»et toute l'armée avec plusieurs cardinaulx, 
arcevesques et évesques » laquelle chose ne vient pas sou- 
vent en France ne ailleurs. 

Item , quant le service fut dit , auquel pour abréger en 
général et en particulier tous les honneurs, toutes les révé- 
rences » façons de faire , ordonnances et cérémonies furent 
faictes , gardées et observées comme Ion eùst sceu , peu et 
deu faire du propre frère du Roy mesroe , se le cas fut ad- 
Tenu. On print congé de l'église et on emporta lecorps ainsi 
acoustré qu'il a esté dit» autour duquel esloient ses héraulx» 
huyssiers, trompettes, clairons sans mot sonner et offi- 
ciers , tous portans les armes dudit seigneur sur leur dueil , 
ensemble ceulx qui portoient les cottes d'armes, timbre, 
espée , estandars, guidons et aultres choses par ordon- 
nance, comme dit a esté et fut raconduyt du long de la 
ville deVersay jusques au-dehors des portes dudit Yersay, 
auquel lieu furent ordonnez gens de bien et d'honneur 
pour avoir la charge de conduyre et faire mener ledit 
corps en France , laquelle chose fut faicte , car dedans une 
litière moult honnorablement , tousjours force torches al- 
lumées autour dudit corps tout au long du jour et la nuyt 
estoit mis reposer es églises par où il passoit, et Ih faisoit-on 
chanter messes et services pour l'ame de luy, puis remit 



«niera inr U^Mlt Hllière el Msvoyé, eMime jift est , par 
loiif l«ageM de u nuMOA et plomufs mIiim gmm itt- 
fneUM eoauBil 4e |MV le Roy, lou» bftkilieai en éueit, leé- 
fneU 4^ Hernie «m )eiiiiié<» paMiteiil aniii leu» let m^o» 
et tous les auitres pays, jusques à ce <piHb Tindre»! i 
Meulio* en. BoHrkeoooyt» ^|M|iiel Uen iBmsiettr el Budttne 
^ 9^rbei^ ficeQt £^f^ mig trts-tumptuoiia ol gmudl sef^ 
vkç. Pqis 4e lik ei^ %eaii( Uit loAit eerfis am n«r ie Immc ei 
am4 tmîoMvt smM>.w 4'îcelliiy «Toît uis^ iMMikM 4o mR- 
iilevi^ 9IH , jour et ni^l» 4i9oieiit luSrageA el enusea» peur 

m^ devecUef to«^ ciQ^ fea il eiitaîl (lOAilUikle 4q lîm 
à leur vray prince et seigneur (k^ 

Le oi^çre4y 7 4v^ w^y« 4Wojbve» ('w i^fti». «mva k 
Vemy, ^^ifçjçt le^ ftay» r4ve«ftte 4e &jmft» ^csiftKiHP^aigÀ&^t 
p^usieuir« ^S%^ ^ 4l^UM^»% 4e^ %e%i i'AUâiiMipMt è 
pied et à cb^y^l, \i^ g^m ^ ^» eiAce le«feek| )^ evelt 
plu^^& g^a^y zluMHi^ify» 4vi4ii^ p^^ik e4 efk e^mk^die l^yt 
)( d^ wui(|Ç:^s#^çik AU^il^i^ï^ d4li^ve»» WiMfdbleRej 
rçcei^ Tç^.^tife^ Pui§ 4^<^ï% le4|t éiEe^ii^we} ^ \m m^ 
gn^r« 4e^içte^ \^gv^^ ^'4U(^luii.gW%» ^ Iç^. eifOMBt 
cojQ^SMi e\ 9idiiMîAex» |%«t qm ii^ %eiM «iM^il Yewiy. 
Auâ^> à Ie^|(^ {u^rieja^e^W U leMT (ÎM fcsm 4ei^> e«»Ue* 
^^wy^l ^ l^w^ tal>çu«^ii«« t^inpfç^K^ e^ çM:#JN^ et ainikm 
jeujfiui^^ 4-ii^4^)0ke(^ $er^«^ W vo^tie]^ 4^^ p^ç« 

ib f uçç^t, p^rtewei^té çi(^^ip#ç B*Mi?ise 9^ ^ ti^veiiiSiy^ 
iia^eii^ e^e euU ^ «^ (|w^ tbi \iç^t t^ ^n i9««4iR^ 
me% i^QJiiç le. }\ay pj^e^ ^ ^ppacç^ 4i^ 4»>¥llir 4e4iM> 

(f) Nous avooi supprimé' leii ëpitaphe» et qompltM&tef cothp.08^ w i^- 



a99mtkmf0M et <««« l« tr«k!(é 4«> pw û«« «»« U pl^h 
1:19 WMk«ht nasifiifo» fvm é^onsi^r» , l'i^i «ail quatre 

Ift pcMhH^ 9ivim»i ^ wmm ^v4^ &«c«iU«s » tma 
fmm W vtéfilà ^ Ui it^ >. «>«« m'il ^^^ e^^çowM «8h 

IM. f«^ «»W« <l«» "^^^«k^eW^ ^ «9f^d«itr(W|««* 

«KM» «^ V^R^k**^ ^^^"^^ ''^'^^ >'>$«^> «^ ^>«<» Uni^iilllt 

^twa»^ twi» t w Mil» l»"^ ittwi»;?^ «^««««^ t«Mto,l9if w^it^ 

4hM lMp4i!l «Mlfk, ^OMBt ^e, t«uA ftit «ft ftu «t «a 

SmiIia.. Ci» i4fc* Wd^ feipQWMt» «mmîow W ««mmM 
de G yé , monsieur ie présIdMh , WMskc Kîf «u^ Dçt^eiieai, 
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monsieur d'Argentonet maistre Florimont Robertet, arec- 
q'ies eux Gentil Garçon dit Provence» hérault dWmes du 
iioy, revindrent à Versaj devers le Roy assez matin , et 
certifièrent au Roy comment ledit camp desVéniciens et du 
duc de Millan estoit levé» bruslé et ars, et toute leur artille- 
rie ammenée , ensemble les gensdarmes tous partis pour 
eulx en aller chascun cbez soy» sur peine de la hart; lors 
le Roy feist ce jour publier en sondict camp » à son de 
trompe , comme Ton avoit faict le traité de ladicte paix. 
Parqnoy cedit jour fut ordonné au baillif de Dyjon » à 
messire Charles de Brillac» maistre d'hostel dii Roy» el 
aultres de faire faire les monstres des gendarmes et des 
Allemans audit camp du Roy» ce qui fut fait. Et estoit ea- 
cores le duc de Ferrare audit Versay » qui devoit aller à 
Gennes. Ledict jour monsieur le prince » monsieur de 
Dunoys et aultres grans seigneurs allèrent à Trinc atten- 
dre le Roy pour faire le serment de ladicte paix» comme 
lesdictz Vénitiens et le duc de Millan avoient fait entre 
les mains des dessus nommez; et de rechief lesditz ambas- 
sadeurs véniciens refirent arrière le serment comme le 
Roy Tavoit fait » disans que les ennemys du Roy esloient 
les leurs» et qu*ilz vouloyent servir le Roy decueur» de 
corps et de biens. Monsieur Dangicrs receut leurs sermons» 
présens» monsieur de Cornouaille » monsieur d'Embrun^ 
avecques aultres prélatz. Et des nobles y estoient» le duc 
de Ferrare et son filz» monsieur de Bresse» monsieur de 
Foues» monsieur d'Argenton» monsieur de la Gretuze» 
messire Rigault Doreilles et maistre Florimont Robertet» 
secrétaire du Roy. Aussi de Fautre partie estoient plusieurs 
seigneurs de Venise ^ et d*auitre part avecques les ambas- 
sadeurs dessusditz. Puis» ce fait» ilzprindent congé amia- 
blement les ungz des aultres. Et prépara on le partement 
dit Roy» lequel fut le lendemain. 
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Le dimenche 1 1 d'oclobre » le Roy ouyt la messe es 
Cordelliers joignant son logis. Et après disner fut coucher 
à Trinc; et là demeura jusques au quinziesme jour d'oc« 
tobre y auquel lieu devoît venir parler le duc de Millan à 
luy; toutesfois il ne vint point, mais manda au Roy qu'il 
luy pardonnasty et qu'il estoit malade» tellement qu*il ne 
se eust peu transporter devers luy» dont le Roy n'en tint 
pas grant compte ; mais fist apprester tous ses gens pour 
lendemain partir » ce qu'il fist : car le jeudy» quinziesme 
jour d'octobre» le Roy ouyt messe audict Trinc» et après 
la messe et le disner» il fut coucher à Gresentin. 

Le vendredy 16 d'octobre» le Roy audict Gresentin 
ouyt la messe » puis alla disner à ung lieu dit Sillon » et 
coucher à Ge»se. 

Le samedy 17 d'octobre» le Roy partit de Cesse après la 
messe » et fut disner à une abbaye qui est à moytié cheûiin 
dudit Gesse et de Thurin» puis alla au giste audit Thurin. 

Le dimenche 18 d'octobre» le Roy ouyt la messe audit 
Thurin » et y disna; et après disner alla coucher à Quiers. 

Le lundy» dix-neufviesme jour d'octobre» demeura au- 
dit Quiers; et le lendemain» qui fut mardy» vingtiesme 
dudit moys» il ouyt messe et disna à Quiers» puis après 
disner fut coucher à Thurin. 

Cedit jour» dont conte vingt et uniesme 

Du moys d'octobre» de Thurin print congté» 

£t le lendemain qui fut vingt et deuxiesme » 

Fut k Rivolle puis à Suze logé. 

Très-bien receu » doulcement hébergé » 

Ses gens traictez de très-bonne façon » 

Tant du gibier » de chair que de poisson » 

De vins » viandes » de pain blanc et pain brun* 

Le vendredy il atteint Rriançon; 

Le samedy Nostre-Dame d*Ambron« 



4)k iii fiMin ii*fiiirii»f il 

Et de Sa?io^ il fut ^ G#p ciHi^sli^r: 
A SaiDct'Eûbe » 1% luiidr » dsfîniM» 
*PuM fist se« feot i^ la mtare marcli^r; 
Et le mardy » pour pay» deapesclpef , 
Passant par Tault 9 Greiipi>|e «*ep Tiat » 
Où , pour ung mal qui ap çpçMr loy 3|irviR| , 
Jje mercrcdy ne partit de sa çhanijbi*® t 
Et pour le mieuU $é)purnef luy ÇQnfrint 
Jusques au quatHçsme du ^lay^ oe yipvf^mlirfit 

Cedit jour » doot totallemeot |i|^ry , 
De Grenoble partit alègrc e( sf^jp , 
Et fu^ disner joyeuU et noii iq^rry , 
A Sainct-Rambert et coucher à Morain. 
Jeiidy matÎQ » sans avoir \p fiuei^r W^ t 
Il fut disner k ung beau petit |ieq , 
Qu'on dit Sillon» lequel es| ^u qc^iliçif 
D'un lieu cbampestre ^ estor^ de (put bi^n» 
Apr^s disner , la coste Saîpc(-AQdrien 
Poqr giste print ou reçeu fut trè^-bî^n» 

Le yendredy tout le monde mâf ç^<| » 
Et fut le Roy è C|hatq;f9y disa@r • 
Puis en ung lieu de plaisanç^ ÇQuclifi j 
Et de là fist en tripinptie <u*doqnerf 
Pour en LJQP très-bien IVcppupuigi^erî 
Seigneurs et aujtres gros et grans pf^rçopu^igfi^r 
Sembiabiement on fist deTunt menpr 
Tous les bahuz » cbeHptz et bagfiigçi|. 

Le samedi , septiesme 4e {iQYembfe •' 
Le Roy , des Rpys preiix entre qng ppillio^ « 
Plus net que un voirre et plqa franc qu$ M ^st l'^ipliff ^ 
Fist gayement son entrée h LjQn. 
En tout honneur, en p^i^» eq iipiop ^ 



]Bi) i^lp© , wi Iptji , ©n pprl • PU pf éMrpti€« • 
Et en 868 armes portait par excellence » 

Ce que on qe yit pui^ le tefpps 4'A}irabai|a * 

Ainsi que le Roy , les fleurs 4o lys de Franco 

Et les très- dignes croix de Jhérqtalaai, 
Dedans Lyon , pn très-pqjssant sejgpeur » 

Ep triumpliç de bruyt ohev^Iereux , 

Lçper sans per de vertus epseigneur» 

Alors se tint commo victorieux » 

Vray possesseur de renom glorieux , 

Incomparable en décoration » 

Gfaye Smper^qr » Qoy • sans e^ceptioa . 

Noble et iqçlit, portapt double çouropae^ 

En son royaulme ob digqe lys florppnp. 

Comme dit a esté cy-devant» ledit seigntur disiia k 
Quiçrs , puis fist ses préparativps pour filbr couoliier à 
Thurin.' 

Le i^ercre^y, TÎngt et iinÎQSfne joiir ilwdiot moys d'oc- 
tobre « le Roy pe paftit de Thurin; mais le Ippdemliip, en 
Joëlle ordoppai^ce , bien ficcompiiign^ do ses gepsdurfiiM» 
il alla disper à RivoUe et coucha ^ Suze. 

Le vendredy , yingt-troisiesme jpur audit moys » flsl 
chanter 3a messe çudit Suze , puis alla disner et copeher k 
Briai^çop^ fst çedit jour roptisaa son artillerie de Sa voye 
en Paulphiné. 

Lesamedy» vingt-quatriesme ^^dip^ may$> après la 
njesse ^ le ^oy partit de Briapçop > et alla disner et eou^ 
cher en Nostre-Dame-d^Eiphrun. 

Le dime^çhe^ vipgt-cinquiesme jour dudlct moy« , le 
Rovfist chanter sa messe devant Nostre-Dame- d'Embrun, 
el là ès\ (les o^rpndes , efi la regraçiapt du bien qu'elle lay 

ayoU fait dp )uy avoir dpppé victoire encontre ses ennearirs^ 
e\ grâce d'avoir parachever son entreprinse k son granft 
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honiieiir » pois alla dbDer k Savine et coacher k Gap , ea 
Daulphioé. 

Le lundy , vingt-sixiesme jour dudict moys d'octobre, 
après la niesse» il partit de Gap et fut disner à Sainct* 
Exibe 9 auquel lieu vindrent les gens des paroisses » tant 
hommes comme femmes, filles et cnfans, pour luy faire 
honneur et réyérence. Et après le disner firent , devant le 
logis du Roy, dances et esbatemens, et au lires joyeusetez , 
pour la graiit joye qu*ilz aroyent du bon retour du Roy , 
et puis, ce fait, il partit dudict lieu de Sainct- Exibe et alla 
coucher à la Meure auquel lieu il arri?i| bien tarU 

Le mardy , vingt-septiesme jour dudict moys d'octobre , 
le Roy partit de la Meure après qu'il eut ouyt messe , puis 
monta à cheval pour aller disner à Tauit , et après disner 
alla à Grenoble. 

Ledit roardy, vingt-septiesme jour dudit moys d'octobi*e, 
le Roy, environ vespres, arriva à Grenoble, auquel lieu luy 
vindrent au-devant de luy tous les seigneurs de la ville, tant 
de l'église comme séculiers , pour luy faire l'honneur et la 
révérence que ilzluy devoyent , et fut recueilly en la manière 
acoustumée, auquel lieu de Grenoble le Roy disposa de ses 
affaires particulières. Puis luysurvint quelque petite mala- 
die , tellement que il convint envoyer quérir des médecins 
par tous quartiers, car son bon médecin, comme dit a esté, 
esloit trépassé. Toutesfoys , devant que les médecins fus- 
sent venus, il se commença à guérir, ainsi qu'il fut la grâce 
h Dieu , et ne fut à malaise que troys ou quatre jours , non 
sans cause , car il avoit souffert en son voyage , à mon ad- 
vis, autant de paioe> de travail, de soulcy, de chagrin, 
et d'aullres choses que peult avoir ung prince et ung Roy 
qui ayme son honneur comme il faisoit , que pourroit , ne 
sçauroit faire homme vivant du monde. Et pour raison ou 
d'aultres choses nécessaires h la conduite de son fiiit , sé« 
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journa audit lieu de Grenoble depuis iedict jour, 27 du 
moys d*octpbre , jusques au quatriesme jour du moys de 
novembre , lequel jour il Gst acoustrer ses gens tous près 
à partir et se mettre en Toye pour tirer à Lyon. 

Le mercredy, quatriesme jour de novembre > le Roy» 
après la messe , partit dudit lieu de Grenoble, alladisner à 
monsieur Sainct-Rambart et coucher 2i Morain. 

Le jeudy^ cinquiesme jour dudit moys de novembre , le 
Roy partit de Morain après la messe ouye , alla disner a 
Sillon et couchera la coste Sainct-Andrieu. 

Le vendredy, sixiesme jour dudit moys de novembre, le 
Roy partit après la messe ouye de la coste Sainct-Andrieu , 
puis fut disner en ung lieu appelé Chatonay et coucher 
près de Lyon. 

Le samedy, septiesme jour dudit mois de novembre , l'an 
mil quatre cens quatre vingtz et quinze , le Roy, après la 
messe , alla disner à Venissière et coucher à Lyon. £t est 
assavoir que de Lyon sortirent les manans et habitans 
pour le recueillir ainsy qu'il luy appartenoit. Premièrement 
les prélatz, seigneurs , comtes et chanoines de Sainct- Jehan 
de Lyon avec tous les aultres chanoines et curez dudit lieu, 
les quatre mendians et autres religieux , tous revestuz de 
ornemens sumptueux portans reliquaires, châsses, fiertés 
et aultres précieuses relicqucs et vindrent faire la révé- 
rence au Roy, ainsi qu'il est acoustumé de tousjours faire 
en tel cas. 

Après vindrent les gouverneurs de Lyon , tant de justice 
que aultrement accompaignez degrans etrichesmarchans, 
ensemble plusieurs aultres ; et furent faire la révérence et 
bien venant au Roy, lequel estoit oultre le pont de Rosne , 
où il faisoit pour son plaisir courir la lance à deux ou trois 
de ses mignons. 

Après , sortirent tous les priocipaulx enfans de Lyon , 
T. I. 28 



«nltres tingiilaritei le miealx ^oe Ton aToit îamais Teu ; et 
Unw refloi el habillez de fgnm . larges sajous , Tuiig 
comme Paolra » lesquels Taiaoii beao veoir. 

llam quant tons ceux à quiilappartenoil furent au deTanl 
duBoyfamledeToirenqnojiliesloient tenozje Roy fist 
marcher chascnn en son ordonnance dedans la Tille^ la- 
quelle estait, par toutes les mesoù ildcToit passer, lendne, 
tapissée , garnie et acousirée le plus sumptoeusement qu'on 
avoit sceu faire de grans tapisseries et autres choses moult 
beUea. 

Item par la porte oh il passa , aussi par tous les car- 
refours oh il deToil passer, il y aToit eschalTaulx, mis- 
tères et hystoires avec leurs ditz et sentenf.es par escript 
lait et comprins d*entendemens merfeilleuz. 

Ilem par plus de cent lieux y avoit au traYers des rues » 
pendansMi l'air, escossoos fiûtz k la mode d*Ttalie» avi- 
ronnex de gros chapelletx de fleurs et aulties verdures 
îoyenses; dedans lesquelx escossons estoient les armes my 
parties du Roy, c'est assavoir, du hanlt cosié , les croix de 
Jhérusalem d'or, sur camp d'argent, comme Roy de Jhé- 
rosalem , et d'aultre costé , trois fleurs de lys d'or sur 
camp d'azur, comme Roy de France. Et par dessus ledict 
escusson estoit la couronne, couronnée du lierre impé- 
rial magnificquement et trinmphamment fait. 

Ainsi entra le Roy^ avecques toute sa noblesse moult 
bien acompaigné de tous ses gensdaimes tant arcbiers, 
genlilz hommes,' pensionnaires que de tous aultres domes- 
tiques , fiimiliers de sa maison , trinmphant en victoire , 
glorieux en geste , nompareil en magnificence et immortel 
en excellence. 

Item, ledit seigneur, par la compaignie dessusdicle fut 
mené au logis de l'arcevesque de Lyon » costé Sainct Jehan, 
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auquel lieu i*attendoient la Royne , madame de Bourbon et 
plusieurs aultres grandes dames , desquelles il fut receu à 
grant joye et lyesse moult singulièrement. 

Item après tout recueil et aultre bien venue faicte^ vint 
devers luy ledit maistre Ândry de la Vigne , lequel il avoit 
commis à coucher et mettre par escript ce présent voyage 
comme il appert , qui , à sa bien-venue^ luy apporta entre 
aultres choses faictes et coipposées par luy le rondeau qui 
8'ensuyt(i). ^ 

(4) Le volame eit termine par ploiieurs pièces de ver» qoi n^ont aacane 
valeur hiatorique. 
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